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es Mémoires de Sully ' 

ont toujours été mis au 
rang des meilleurs li- 
vres que nous ayons. 

„ Cette vérité, établie, 
depuis long-temps , par le jugement 
de tous nos bons critiques , & de tous 
îles amateurs de la littérature , me 
.difpenfera d’entrer , ici , dans une dif- 
cufîion, inutile , pour ceux qui con- * 
noiffent ces mémoires. 

A l’égard de ceux qui ne les ont 
jamais lus, il fuffit, pour leur en don- 
ner une idée, de dire qu’ils compren- 
-nent l’hiftoire de ce qui s’eft pafle, 

^depuis la paix de 1570 , jufqu’aux pre- 1 

mières années de Louis XIII , c’eft-à- 
.dite, l’efpace de plus de quarante an- 
. nées , d’un temps qui a fourni la plus 
abondante matière aux hiftoriens de 
notre monarchie , & qu’ils traitent dju 
règne, ou , pour mieux dire ,,de U vie 
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prefqu’entière de Henri le Grand. Ils 
îuppofent, à la vérité, quelque con- 
noiiïance des troubles précédens , qui 
n’y font touchés que par occafion : 
ÜVlais auflî, ils en expofent toute la 
fuite dans le plus grand détail. Les 
évènemens y font auflî variés, qu’ils 
font nombreux : Guerres étrangères 
& civiles, intérêts de politique & de 
religion, coups d’état éclatans, dé- 
nouemens imprévus, efforts de l’am- 
bition , rufes de la politique , ambafla- 
des , négociations ; tout cela s’y trou- 
ve , & n’en fait encore qu’une partie. 

Les mémoires de Sully tirent un 
autre prix , peut-être, encore plus 
grand, d’une infinité de récits plus 
particuliers, qui ne font pas du reflort 
d’une hiftoire; c’eft l’avantage propre 
aux mémoires. Ils fouffrent la multi- 
plicité des fujets, & toute la variété 
des incidens qu’on y veut faire en- 
trer: Et, d’ailleurs , ils ne font point 
afïujetis au joug que la néceflité im- 
pofe à l’hiftoire, de ne rien omettre 
de ces chofes trop générales , dont on 
fent foi-même tout le dégoût , en les 
écrivant. 

Veut-on bien faire connoître un 
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prince , dont on va parler ‘î II 
le tableau de fa vie privée foit, îans 
ceffe, mis en regard avec celui de fa 
vie publique. Il faut le, montrer , au 
milieu de fes courtifans , avec fes do- 
meftiques, dans les momens où il 
s’obferve le moins; établir fon carac- 
tère, par fes lettres & fes difcours. 
Les pallions fe peignent mieux, elles- 
mêmes , par une limple parole rappor- 
tée d’original , que par tout l’art que 
peut employer l’hiftorien. Or , les mé- 
moires de Sully remplilfent li parfai- 
tement cette idée , par rapport à celui 
qui en eft le fujet principal , que ce 
n’eft qu’après les avoir lus, que l’on 
connoît véritablement Henri IV. Ce 
qu’ils nous repréfentent de ce grand 
prince , dans la bonne , comme dans la 
mauvaife fortune, envifagé comme 
particulier, ou, comme roi, comme 
guerrier, ou comme politique, enfin, 
comme époux, père, ami, &c., eft 
, marqué à des traits fi fenfibles , qu’on 
ne peut s’empêcher de s’intérefler aux 
particularités de fa vie , même les 
plus indifférentes. Je n’en excepte, 
tout au plus , que certains détails mi- 
litaires, peut-être, un peu trop fré-: 
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viij Préface» 

<juèns , au commencement de l’ou- 
vrage, & quelques autres, en petit 
nombre , d’un moindre agrément , 
quoique, d’ailleurs, ces détails y 
foient toujours liés avec les affaires 
publiques, &diverfifiés, comme tout 
le refte , par le rôle qu’y joue M. le 
duc de Sully. 

Il en eft, pour ainfi dire, le fécond 
auteur, & cette double a&ion ne 
rompt point l’unité d’intérêt , s’il eft 
permis de fe fervir, ici, de cette ex- 
prellion , parce que ce miniftre n’y 
dit prefque rien fur lui-même , qui ne 
fe rapporte , ou à l’état , ou à la per- 
fonne de fon maître. On verra, fans 
doute , avec plaifir , le jugement qu’on 
en a porté, dès le temps où ces mé- 
moires ont commencé à voir le jour: 
L’auteur d’un ancien difcours, qui fe 
trouve dans les manufcrits de la bi- 
bliothèque du roi , va nous en inftrui- 
fv.9590. re/ t) Voici , certainement , dit - il , 
«l’une des plus belles images de 
«la prudence & fidélité humaines, 
« que cette reddition de comptes , 
*« biffée au public par M. le duc de 
' r> Sully , dans ces deux volumes , tou- 
'* chant la qualité des confeils, & le 
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* -*■ *• 

r> nombre des grands fervices qu’il 
« a rendus à fon roi & à fon bien- 
* faiéleur , foit pour la gloire parti- 
«culière de fa perfonne, foit pour la 
«profpérité de fon état. Et, de vrai, , 
ce font deux chofes, qui fe fui vent i 
« voire qui fe côtoient & s’entre-re- 
« gardent , ici , perpétuellement , que 
«la fortune de Henri le Grand, la 
« vertu de fon grand miniftre. Cetui- 
-»? ci fert & oblige envers l’autre dans 
« cjet ouvrage , de toutes les façons 
« dont un grand prince peut être fervi 
« & obligé par un lien fujet , de fe 
.?> main , de fon courage , de fon épée,, 

« yojre de fon fang & de fes plaies* 

«aux ocçafions de valeur & difcré- 
« tion , mais en celles , particulière- 
« ment , de confeil & de cabinet ; dtj 
« plus grand fen s & de la clairvoyance 
«la plus pénétrante, du défintéreïfe- 
« ment le plus rare & de la fincérité 
« la plus exquife , que les hiftoires , 

« nôtres & étrangères , ayent jamais 
« connues. .. •- 

’ 3 II eft affez naturel qu’on s’attende 
de voir de grands capitaines , de pro- 
fonds politiques , d’habiles miniftres , 
fous le règne d’un prince tel que 
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Henri IV. Ce qui doit furprendre , eft 
de trouver , dans une même perfonne, 
ce guerrier , ce politique , ce fage ad- 
miniftrateur , cet ami fûr & févère , 
autant qu’intime confident & favori 
de fon maître; mais, ce qui doit pa- 
roître encore plus fingulier , c’eft de 
voir , dans un ouvrage où les a&ions 
de deux hommes fi rares font raflem- 
blées après leur mort , un grand roi , 
réduit à conquérir fon propre royau- 
me , s’occuper , avec un miniftre , non 
moins grand dans fon ordre , des 
moyens de faire réuflir une pareille 
entreprife ; travailler , enfuite ,de con- 
cert , à rendre ce même royaumes non 
feulement, paifible, mais floriffant, 
régler les finances, fonder le com- 
merce , établir la police , enfin , rame- 
ner l’ordre dans toutes les parties du 
gouvernement. 

Le plan de cet ouvrage embraflè 
donc deux vies iltuftres , qui s’accom- 
pagnent , s’éclaircilfent & s’embellif- 
fent, mutuellement; celle d’un roi, 
& celle d’un miniftre fon confident, 
à peu près de même âge , conduites, 
depuis i’enfàncede l’un & de l’autre, 
jufqu’à la mort du premier, & au 
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temps où le fécond fe vit éloigner du 
maniement des affaires publiques. 

Ajoutons , que les mémoires de 
Sully font, encore, recommandables 
par des principes d’une excellente mo- 
rale, par des maximes civiles & po- 
litiques , puifêes dans le vrai, par une 
infinité de vues , de projets & de ré- 
glemens , prefque en tout genre , dont 
ils font remplis. » Lui feul , dit le 
»> même auteur contemporain , parlant 
n du duc de Sully , certainement , juf- 
» qu’aujourd’hui , a découvert la jonc- 
tion de deux chofes au gouverne- 
«ment des états, que nos pères n’a- 
»» voient pu , non feulement , accorder, 
«mais s’imaginer compatibles enfem- 
«ble; l’accroiffement des deniers aux 
« coffres du roi , avec la décharge & 
«le foulagement de fon peuple. Qui 
« veut voir l’idée du fujet utile & de 
» l’incorruptible miniftre d’état ; il faut 
«qu’il la vienne voir dedans ce ta- 
«bleau. L’économique s’y trouve en 
«fon jour, la politique en tous les 
«ufages, c’eft-à-dire, l’art de régner 
« & faire régner ; la fcience de régner 
«comme homme, & celle de régner 
» comme roi. La morale y a épuifé fes 

. a vj 


xij Préface . 

»> plus belles inftru&ions & plus riches 
«exemples; & tout cela, îoutenu & 
« paré de la connoiflance de toutes les 
»> chofes , depuis les plus élevées juf- 
•> qu’aux méchaniques. 

Encore une fois , je ne vois pas que 
la plus févère critique fe foit encore , 
aujourd’hui, beaucoup éloignée de ce 
fentiment. On n’a qu'à confulter M. 
l’Abbé le Laboureur , dans fes addi- 
tions aux Mémoires de Caftelnau, 
tom. z y liv. z , pag. iSj , le père le 
Long, &une infinité d’écrivains mo- 
dernes. Car , qui eft - ce qui ne cite 
pas , avec éloges, les mémoires de 
Sully, comme le premier livre poli- 
tique qui nous ait ouvert les yeux fur 
le véritable dégré de -la puiflance de 
ce royaume 1 On y aperçoit le germe 
de la plus grande partie de ce qu’ont 
fait les Richelieu , les Mazarin , les 
Colbert. On les regarde, enfin, com- 
me la meilleure école de l’art de gou- 
verner. 

Je n’en dirai pas davantage fur ce 
fujet, pour pafîer à une fécondé con- 
fidération, que je ne puis, ni ne dois 
diflimuler. C’eft que le plaifir que fait 
un livre d’un auffi grand prix , eft ac- 
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compagné d’une fatigue , qui rend 
les mémoires de Sully un ornement 
des bibliothèques , inutiles pour la 
plupart de ceux qui aiment la le&u- 
re; ce qu’on ne fauroit imputer, qu’à 
des défauts effentiels d’ordre & de 
ftyle. 

En effet , les matières y font dans 
la plus grande confufion. Ceux qui 
les ont rédigées, fe propofent de nous 
y entretenir de détails militaires , po- 
litiques & domeftiques ; mais ils ne 
favent ni Jes féparer, ni les rappro- 
cher à propos. L’éclairciffement d’un 
fait, les dépendances d’un récit, fe 
trouveront, quelquefois, plufieurs 
centaines de pages après . Du commen- 
cement du premier volume, il faut, 
■fouvent , aller les chercher à la fin du 
fbivant. Les lettres de Henri IV, qui 
devroient être inférées dans la narra- 
tion , ou font entaffées & mifes à part, 
ou interrompent le fil d’un difcours 
auquel, fort fouvent, aucune d’elles 
•n’a rapport. Les maximes morales & 
politiques y font reléguées dans un 
endroit écarté, où l’on a bien de la 
peine à les découvrir : Elles n’ont 
l’air que d’un bordereau. Il n’étoit pas 
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befoin que ces compilateurs s’annon-' 
çaffent pour des commis de bureau. 

Quant à la diétion , on ne dira rien 
de trop , en avançant que , prefque 
tous les défauts de ftyle fe trouvent 
réunis dans celui-ci. Il eft toujours 
diffus, fouvent obfcur, foit par la 
longueur énorme des phrafes, foit par 
le peu dejufteffe de l’expreflion; quel- 
quefois, bas & rampant, &, quel- 
quefois, ridiculement enflé. 

Il femble que ces deux confidéra- 
tions générales, fur le caractère des 
mémoires de Sully, aur oient dû faire 
naître, à quelqu’un de nos bons écri- 
vains, la penfée de travailler à les 
rendre aufli agréables qu’ils font utiles 
& intéreflans; d’autant plus, que ce 
qu’ils ont de bon , vient du fond même 
des chofes, &, ce qu’ils ont de mau- 
vais, de la forme fous laquelle ces 
chofes y font préfentées. On con- 
vient, en effet, qu’ils doivent être 
exceptés de ce petit nombre d’anciens 
livres françois, auxquels on né fau- 
roit toucher, fans les gâter. Mais, 
ce qui aura , fans d#ute , détourné de 
cette entreprife, ce font les rifques, 
auxquels elle expofoit de la part des 



critiques un peu trop difficiles; &, 
j’avoue que, pour ofer franchir ce 
pns, j”ai eu befoin que mon original 
m’infpirât cette complaifiince inté- 
rieure qui prévient le cœur, auffi bien 
que l’efprit, en faveur d’un ouvra- 
ge , & dont l’effet dt de nous aveu- 
gler fur tous lesobftacles. Car, enfin , 
pour accommoder à notre goût les 
ouvrages tels que celui-ci, il faut, 
fans s’écarter de l’obligation où efl 
un traducteur, de rendre, exacte- 
ment , le fens de fon original , fe don- 
ner prefque toute la liberté dont jouit 
un compofiteur, puifqu’il s’agit, tout 
à la fois, de traduire, d’abréger, de 
tranfpofer, de rédiger, &c. 

Une correction, purement gram- 
maticale, qui feferoit bornée à chan- 
ger, dans les Mémoires de Sully, 
les expreffions abfolument mauvaifes, 
& à fupprimer celles qui font vifible- 
ment fuperfiues , n’auroit point fuffi 
pour remédier au défaut qu’on y re- 
marque dans le ftyle. Il n’eût été 
guère plus poffible, fans détruire le 
texte, de fauver l’autre inconvénient, 
qui naît de la confution des matières, 
fi l’on s’étoit contenté de rapprocher 
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les faits difperfés, & d’arranger ceux 
qui font déplacés. Il n’y a point de 
tentatives que je n’aye faites , pour 
n’être point obligé d’en venir jufqu’à 
décorapofer, pour ainfi dire, l’ou- 
vrage , & le refondre en entier ; mais , 
j’ai jugé, à la fin, que l’exécution de 
tout autre projet feroit impofiibîe. Je 
fuis demeuré convaincu qu’un ftyle 
çuffi vicieux, que l’eft celui de ces 
Mémoires, ne méritoit, en aucune 
manière, d’être traité avec les mêmes 
égards que Comines , Montagne & 
Amyot; que les feuls changemens 
généraux , dont on convient qu’il ne 
peut fe paffer, le rendroient déjà fi 
différent de lui-même , qu’il y a peu 
de danger à pouffer cette différence 
beaucoup plus loin : Que ces mêmes 
çhangemens , exigeant , d’ailleurs * 
des liaifons & des tranfitions, qui ne 
peuvent fe faire fans des additions 
confidérables d’un autre ftyle, c’eût 
été s’expofer à laiffer apercevoir, au 
milieu de tout cet antique, je ne fais 
combien de nuances de neuf, qui pro- 
duiroient un contrafte défagréable; 
qu’il s’agiffoit , de plus , de purger 
l’original, je ne dis pas, fimplemerit; 
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de quantité d’expreflions, mais d’idées * 
très-peu naturelles ; ne fût-ce que le 
titre même, ridiculement fingulier. 
Économies Royales , & Servitudes Loya- 
les : Qu’il ne làlloit pas moins qu’une 
•liberté pareille à celle que j’ai prife , 
pour faire une plus jufte diftribution 
des matières & des temps. Entin , que 
cette liberté pouvoit s’allier avec l’o- 
bligation de rapporter d’original , tout 
ce qui , dans les Mémoires de Sully, 
perdroit à être mis dans un langage 
plus nouveau. 

Rien, furtout, ne m’a paru ,fi in- 
difpenfable, que de ne pas laifler la 
parole à des fecrétaires, qui ne fa- 
vent que louer & flatter. Quoi de plus 
faftidieux, que de les voir, à chaque 
ligne» apoftropher leur maître, pour 
l’avertir qu’ils lui rappellent ce qui 
lui eft arrivé, en convenant qu’il en 
eft bien mieux inftruit qu’eux 6 ? Cette 
apoftrophe continuelle ne fait, de tout 
le livre, qu’une efpèce de longue épî-. 
tre dédicatoire. Combien cette feule 
corre&ion ne devoit-elle pas appor- 
ter de changement dans tout le corps 
de l’ouvrage *? 

J’ajouterai, que la narration , qui , 
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* dans le ftyle hiftorique, admet, uni- 
quement, la troifième perfonne, ne 
pouvoit, ici, avoir lieu.-C’eftce que 
je n’ai pas tardé à lentir, dès que j’ai 
voulu y avoir recours. Au lieu d’un 
feul aéteur principal, les mémoires de 
Sully, comme je l’ai déjà dit, en of- 
frent deux, dont les rôles fe mêlent, 
continuellement , dans le récit, où ils 
paroiflent , prefque toujours , à la 
fois, parlant entr’eux , ou bien , avec 
d’autres interlocuteurs. Le pronom 
il, lui, qui, dans la narration, fup- 
plée fi commodément au nom-pro- 
pre , pouvant , alors , tomber fur l’un , 
comme fur l’autre, il en réfulte une 
obfcurité, qu’on ne peut fauver, que 
par l’inconvénient aufli grand, des 
redites & des circonlocutions. Si, 
pour lever cette difficulté, que tout 
le monde fentira , on eût intitulé l’ou- 
vrage, Mémoires pour fervir à VHif- 
toire de Henri IV, & qu’on fe fût 
retranché au perfonnage feul de ce 
prince, c’étoit enlever, tout d’un 
coup, une moitié des mémoires, & 
une moitié, qui n’eft, peut-être, pas 
la moins intéreffante : Car, on trou- 
ve, par- tout, la vie & les avions de 
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Henri le Grand, au lieu que celles 
de M. le duc de Sully ne fe rencon- 
trent guère, que dans ce livre. Il con- 
venoit encore moins, de s’y borner 
à raconter les évènemens , qui regar- 
dent particulièrement ce miniftre. 

Il ne reftoit donc qu’un feul parti 
à prendre ; c’étoit de faire parler Sully 
lui-même. J’ai cédé, fans répugnan- 
ce , à une néceflité , qui devoit être la 
fource d’un nouvel agrément. Rien, 
en effet, plus capable de répandre, 
dans la narration, cet intérêt vif Sc 
preflant, qui remue fi bien notre 
cœur, que d’introduire le principal 
aéleur d’une intrigue, nous entrete- 
nant lui -même de la part qu’il y a 
eue : Et quel aéleur encore! fi l’on 
pouvoit parvenir à le faire parler, 
comme on le figure que parlerait, 
aujourd’hui , un tel miniflre , qui fut 
également chéri de fon maître , & ref- 
peéléde tous les ordres du Royaume.. 

Ce motif feul devroit me faire ob- 
tenir du public l’indulgence que je lui 
demande, pour la feule véritable li- 
cence que j’aye prife; s’il trouvoit, 
d’ailleurs, que j’eufle fatisfait à ce 
-qu’elle m’iinpofe. Mais , comme je 
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n’ofe m’en flatter, je fonde ma juftifica- 
tion fur une preuve de fait ; c’eft que , 
dans la plus exaéle vérité, M. le duc 
de Sully eft, lui -même, l’auteur des 
mémoires qui portent fon nom , puif- 
que les pièces originales qui les com- 
pofent, font de lui, & que fes fecré- 
taires n’ont fait autre chofe , que les 
coudre enfemble : Ce qui s’aperçoit 
facilement', en certains endroits, où 
la plume du miniftre, ayant été ar- 
rêtée, foit par le fecret , foit par queU 
qu’autre confidération aufli forte, on 
le voit fruftrer l’attente du leéteur, 
fur des faits, dont il eft clair que, 
par eux -mêmes, ils n’ont pas eu la 
moindre .connoiffance. C’eft donc 
moins un vol , que je leur fais , qu’une 
jufte reftitution que je dois à leur maî- 
tre. J’en ai , pour garans, tous nos 
écrivains , qui montrent affez , lorf- 
qu’ils citent les mémoires de Sully, 
qu’ils croyent bien ne s’appuyer que 
de l’autorité feule de ce grand homme 
««• d’état. Le doute du feul Vitorio Siri , 
° s 'ii cet égard, eft bien foible, contre 
tant d’autorités. 

Je ne regarde point cette difcuflion 
critique , comme affez importante , ou 
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aflez amufante, pour tranfcrire des 
pages entières de nos mémoires, qui 
établiroient cette vérité, par les pa- 
roles de Henri IV, de M. de Sully , 

& de Tes fecrétaires eux - mêmes. On 
peut, fi on le juge à propos , conful- 
terles endroits que j’indique, ici, en 
marge*. Je me contenterai d’ajouter*^*.*/ 
une conjecture , que je loumets aux 1 ® * 

■ lumières des Leéteurs. p . 407, 409, 

Les mémoires de Sully fe font for- 434» 
mes, premièrement , des remarque:^ 448.— 3.4» 
que M. de Rofny commença, dès fa ’ 38 8 5 3 ; 
plus grande jeunefie , à faire , fur les ’ 
évènemens de fon temps, foi t géné- 
raux, foit particuliers, au prince fon 
maître, & à lui -même: Enfuite,de 
ce qu’il y joignit, à la prière de cerom. 
même prince, qui fut diftinguer, de 440. 
bonne heure, le prix d’un homme de 
ce caractère. M. de Rofny ne préten- 
dit pas , fans doute , en faire un ou- 
vrage bien fuivi, encore moins, un 
corps d’hiftoire ; mais , feulement , un 
recueil de pièces fur plufieurs des évè- 
nemens de fon temps, qu’il augmenta 
defes propres réflexions fur le gouyer- Ton. 2, 
nement. Lè mot de Journal , qui y 
employé quelque part, ne doit donc 385. 
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pns être pris à la rigueur. Des mé- 
moires, par pièces, ainfi détachées, 
n’étoient pas une chofe abfolument 
nouvelle en ce temps-là. Il fe peut 
bien faire, auflS, que M. de Rofny 
eût, alors, pour objet de fe préparer 
des matériaux pour des mémoires plus 
complets, qu’il aima mieux, dans la 
fuite, faire paroître fous le nom de 
fes fecrétaires , que fous le fien. 

Eph. Limin. Ces regiilres , fi bien reliés , dont 

«“ 3 io T ‘ a ’^ e1 ^ enc ore fait mention, auroient 
été remis à quatre de fes fecrétaires, 
deux defquels composèrent, d’abord , 
les deux premiers tomes , tels que 
nous les a vons , aujourd’hui. Les deux 
autres fecrétaires, qui font ceux que 
M. de Sully prit à fon fervice, au 
* temps de fa retraite, travaillèrent, 
en même temps , au premier des deux 
tomes fuivans, qui comprend un ef- 
pace de cinq années, depuis 1605 , 
jufqu’à la mort de Henri IV. Et, 
croyant leur travail imparfait, s'ils 
n’y en ojoutoient un fécond, comme 
avoientfait leurs confrères, ils fe mi- 


rent à refeuilleter tmis tes papiers du 
düc de Sully, &*vinrent à bout de 
Sn.'Hî . Ieur emreprife. Mais, j’avertis qu’il 
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ne faut pas tout à fait les en croire 
furie lieu de Pimpreflïon des mémoi- 
res de Sully ; ils n’ont cherché, à cet 
égard, qu’à faire prendre le change 
au public , par l’intérêt qu’ils avoient, 
que cet ouvrage ne parût pas imprimé 
dans le Royaume. Guy-Patin , le père 
le Long,.M. l’abbé Lenglet, & beau- 
coup d’autres , font perfuadés que les 
deux premiers tomes furent imprimés 
au château de Sully même; &, pour 
les deux derniers, c’efl auffi un fait 
connu , qu’ils n’ont paru , que Iorf- 
qu’ils furent imprimés, à Paris, en 
166a , par les foins de M. l’abbé le 
Laboureur. 

Il eft parlé, dans les mémoires de 
Mademoifelle , de certaines lettres, & 
autres originaux, en fort grand nom- 
bre, que le comte de Béthune gar- 
doit précieufement, qu’il raontroit, 
comme une rareté, aux curieux qui 
alloient le voir. On pourroit croire 
que c’étok, du moins en partie, les 
minutes des écrits du duc de Sully; 
mais ,. de ce qu’il ne s’eft trouvé au- 
cunes de ces pièces dans le recueil 
immenfe de manufcrits, dont M. le 
comte de Béthune fit préfent au feu 
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roi, en 1664, il faut conclure, que . 
toutes ces minutes périrent, ayant été 
regardées comme inutiles, après la 
Compofition des mémoires de Sully. 
Cependant , je tiens aux compilateurs 
fi peu de compte de leur travail , que je 
fouhaiterois , de bon cœur , n’avoir eu, 
comme eux, que ces feuls originaux. 
Ce qu’ils y ont mis du leur, n’y ajoute 
rien d’effentiel , & ne fert qu’à cacher 
le véritable ouvrage de M. de Sully, 
qui, en beaucoup d’endroits, nefau- 
roit plus être diftingué, ni féparé du 
leur; parce qu’ils n’ont pas voulu fe 
borner à ranger ces pièces origina- 
les, fuivant l’ordre des temps, qui 
èft tout ce qu’ils pouvoient faire de 
mieux. 

Je ne fais , même , s’il n’y auroit 
pas lieu de les foupçonner d’avoir fup- 
primé des morceaux alfez importons. 
Du moins , peut-on , fans témérité , les 
ficcufer de nous avoir fait perdre le 
Traité de la guerre, le Maréchal- de- 
Camp , les Infiruclions de milice & police B 
& quelques autres ouvrages du duc de 
Sully, qui ont, certainement, exifté. 
Louis-fier- On les cherche, inutilement, dans le 
ueifdeSfr M. le duc de Sully d’au- 

thune. jour d’hui, 
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jourd’hui , malgré les foins que ce fei-* 

f neur , connu par fon goût pour les 
elles-lettres, & ,en particulier, pouç 
les antiquités» a pris d’y raffembler 
tout ce qu’il a pu recouvrer de monu- 
jnens glorieux à fon illuftre maifon. 
Ce ne font , pour la plupart , que des 
états, mémoires, &c. , qui ont rap- 
port aux différentes charges de Maxi- 
milien ,, duc de Sully, & dont la fubf- 
tapce fe retrouve , d’ailleurs, dans 
nos. métnpipes. Les feules pièces ma* 
nufcrites de ce cabinet , qui poûrroient 
Igtéreffer la cqriofité, font , l’original 
du premier volume des mémoires de 
SuJly,,fur lequel^ faqs doute, a été 
fait l’imprimé ; Ja fuite d’une efpèce 

ije rorp^n héroïque, çp quatre volu- 
mes in-folio * ,d#o£ jle^ deux premiers 
ont été perdus.' Ces aventures , ou', 
plutôt , jûftôires' allégoriques dé ce 
$emps 7 là,font intitulées V Gelajlide, oit 
Jes-illufirfspnncejfes & belliqueufes pu* 
çellei dupuijfm jmpire de la grande 
^cjarm^A of. , pobfophomorie , les 
JÜarwfipfis dianxant'éçf, Percy de Ruhi - 
JtfMeÀ PyroPfd Tirççrf auffi fingul.iers , 
.que celui, 4es mémoires de Sully, 
qui marquent affez^que ce font 
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les mêmes mains qui les ont 'rédigées. 

Peut-être, aufli , que la perte de ces 
originaux ne doit être imputée qu’à 
ÎVI. le duc de Sully, lui-m'êi ne , puiique 
fes fecrétaires,, non feulement , agit*- 
foient par fes ordres, mais, encore, 
tràvaiiloient fous fes y eux. En ce cas, 
nous ferions obligésde convenir ou’un 
peu de vanité, dansée ïriiniftrè, aéra» 
Tom. s, ^ pêché que fes mémoirès n’ayent pjru 
» 3 , & 394- fous fon nom. If' aura fepti qu’il né 
pouvoit fe difpenler ‘de fé faire hori*- 
peur, à lui-mèmé:, dé ce qu’il y a eti 
de plus brillant dans le fègne- dè 
Henri IV \ & , ne vbülant, : ni fè-louer^ 
pi perdre le friutdé de 1 qVi ’ if a v© i t f. i i t 
dé louable ^il auràprisle parti dt faire 
dire, par d’Sàutt'es.H ce, que la rnôdelVfè 
î’auroit obligé defopp^imer. !f 

r On lui a reproché un autre défaut', 
'quittent, âit on, , ài.cél ni • ci ; mai s qhi; 
hbien examiné, pourioftoièn n’être 
lien moins qu’un défêéV^é’e'ft lafmav. 
'iiièfe libre, dont' '|l patte 1 , drddnt il 
W it*av eéfo A îoù'V è r v a i n ! 1 Eco li t W* en». 
*éo're , là 

‘téùtJ'n &tVe ,* ék'-ïl } frtêHfè- 

ÿnlélrit ,*ft llihiè'dt h l auramè',cj 8 i ôWf. 

: üge; foitvefttyfon prince- à 
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•» venir, pour s’ouvrir à lui ,& fe dé- 
»» clarer : Peut-être fe fût-il rendu plus 
*> recommandable , & d’autant plus 
«parfait, que moins difficile. Mais, 
«quoi ! ii 1’original étoit de la forte, 

« & le naturel le vouloit ainfii le de<- 
« voit-il flatter , le devoit-il déguifer 
« dans la peinture *! Mais quoi ! Si ç’a 
« été cette même gravité , ou circonfl- 
« peftion univerfelle, quefes ennemis 
« ont reprochée à fa mémoire, qui a 
« donné tout ce grand prix à fon mi- 
« niftère & autorité, la doit on re- » 
« gretter, en lui, comme une tache, Se 
«la condamner, en lui, comme un 
»> manque » j ç ? En effet, pourquoi un 
jniniftie, dont la droiture eft connue, 

&. qui ne peut être foupçonné d’aucun 
mauvais principe, n’auroit-il pas, foit 
en parlant, foit en traitant avec fon 
maître , le privilège de pouvoir fuivre 
Jes imprtflions auftères de la vérité 
, X.a condition des particuliers feroit, 
; donc , en ce point , plus heureufe , que 
celle des fouverains*? Mais la preuve 
•qu’à cet égard, M. le duc de Sully ne- 
; mérite aucun reproche, c’eft que ce 
m ître ne lui en fait point , qu’il le 
foufl'rei c’eft trop peu dire, qu’ili’ai- 
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me, qu’il le loue, de cette libertés 
Qu’on dife , donc , tout ce qu’on vou* 
dra, par exemple, de cette fameufe 
promette de mariage , déchirée p?ir le 
duc de Sully, entre les mains de 
Henri IV. Je ne vois, dans ce traita 
rien , que d’admirable , & l’on ne doit 
pas craindre qu’il tire à conféquence. ■ 
La néceflité de prévenir le leéleur, 
pour moi -même, a donné lieu à 
ces deux remarques. Je n’ai point 
regardé comme indécent, dans M. de 
Sully, de rapporter tout ce qui lui 
eft arrivé, en ce genre, avec Hen- 
ri IV; & , quant aux louanges perfon* 
relies , en retranchant ce qui , de la 
bouche de fes fecrétaires, ne pouvoit 
patter dans la fienne, j’y laifle tout ce 
qu’il dit, ou qu’il fouftre qu’on lui dife 
d’avantageux, pour lui & pour la 
maifon de Béthune. J’y laifle de mê- 
me ce qu’il avance, par le même prin- 
cipe de vanité, joint ù fes préjugés 
de religion, tantôt, fur les maifons 
les plus célèbres, telles, entr’autres, 
que la maifon d’Autriche; tantôt, fut 
des particuliers , auxquels il n’a pafc 
toujours rendu juttice ; comme les 
dues de Nevers ôt d’Epernon , Mef- 
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fleurs de Villeroi , Jeannin , le Car- 
dinal d’Oflàt , & autres , parmi les Ca- 
tholiques; &,.dansle parti proteftant, 
les ducs de Rohan, de Bouillon , & 
de la Trémouille, du Pleiïis-Mor- 
nai, &c. Enfin , touchant une fociété, 
■très - eflimable par fes mœurs, &par 
l’utilité dont elle a été à la religion* 
à l’éducation de la jeunefle, & aux 
•belles- lettres. 

Si je m’arrête fur cet article , c’eft, 
uniquement, afin qu’on voye combien 
jedétefte toute forte de préventions : 
-car, du refte, je fais bien que, là def- 
ius, je ne ferai point pris à partie. Le 
fond du texte original même, que je 
n’ai pas prétendu anéantir par mon 
travail , fubfiftera , toujours , dans fon 
entier ; on en tireroit , fi j’avois ofé 
l’altérer, de quoi m’accufer , à la fois, 
d’infidélité & de flatterie. Tout ce~que 
j’ai pu faire, & je protefte que c’eft 
à la vérité feule que j’ai cru l’accor- 
der , c’eft de marquer ma répugnance 
par de fréquens corre&ifs, fur lef- 
quels, feuls, le public équitable jugera 
de mes véritables fentimens. 

Au refte, il ne faut, ce me fem- 
ble, qu’un feul mot, pour rendre fans 

b “i \ 
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effet la plus grande partie des impu* 
tâtions que le duc de Sully fait aux 
Jéfuites, & à plufieurs autres bon* 
Catholiques : C’eft qu’ils agilfoient 
par un motif, & qu’il les jugeoit par 
lin autre. Ajoutons, que, dans les 
circonftances , où ces chofes fe paf- 
foient, il étoit bien difficile de ne pas 
fe tromper , dans le jugement qu’on 
devoit porter, fur chacune des dé- 
marches des différens aCteurs. Au- 
jourd’hui , que le temps a mis en lu- 
mières les caufes les motifs, & les 
moyens; nous, qui ne fournies plus, 
ni entraînés par le feu de l’aCtion, 
ni frappés de craintes, de déftrs , d’ef- 
pérances, n’avons -nous pas, fur le 
sujet dont il s’agit, deux fentimens, 
prefque contradictoires*? L’un , de dé- 
tefter la ligue avec beaucoup de rai- 
fon; l’autre, déjuger, avec quelque 
vraifemblance , que, fans la ligue, 
ce royaume rifquoit de tomber dans 
le plus grand de tous les malheurs,' 
celui de perdre la vraie religion. Si 
les Villeroy , les d’Offat , &c. , avoient 
befoin de juftification, voilà dans 
quelles fources il faut la prendre. 

Un motif, peu différent, m’a fait 
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encore recourir à des notes dans les 
endroits où le duc de. Sully parle dé- 
favantageufement dequelques-uns des 
Peuples nos voifins, entr’autres, des 
Espagnols & de§ Anglois. Je fuis auflj 
éloigné d’applaudir à fes préventions , 
que d’époufer fes querelles. Ne rien 
apercevoir de louable dans les autres 
nations* c’eft aveuglement; ne pou- 
voir en convenir , c’eft foiblefîe. 

„ Mais * un article qui m’a paru plus 
grave encore, que tous ceux-là, c’eft 
la liberté, avec laquelle l’auteur ex- 
fofe, quelquefois, fes propres prin- 
cipes , fur le fond même de la religion. 
On fe figure, d’abord, qu’un homme 
plein de fentiipéns , de cpnnoiffances , 
& de bonnes qualités , ne peut être 
que fort dangereux , lorfqu’il lui ar- 
rive de parler de la religion prétendue 
réformée , à laquelle on fait que le 
duc de Sully demeura toujours très- 
pttaché. Je l’ai penfé, ainfi, moi- 
même; mais, la {impie infpeébon de 
fes mémoires a fuffi pour me détrom- 
per. Je citerai , à cette occafion, une 
dernière fois , l’Ecrivain , dont j’ai 
déjà employé le témoignage , afin de 
faire mieux fentir, que ces Mémoires 
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ne doivent pas faire, aujourd’hui, 
une impreflion, qu’ils nefaifoient pas , 
même , au temps de leur nouveauté. 
r»Ce n’eft pas, dit* il , par les condi- 
« tions de fa créance , qu’il le faut 
«regarder comme un modèle, ou 
« original : C’eft un capitaine , c’eft 
«un grand * maître d’artillerie, c’eft 
« un furintendant des finances , & 
«un miniftre univerfel de tous leê 
« grands deffeins de fort prince; mais, 
« non pas un' chrétien , & , encore 
«moins, un catholique, qui fe r & 
«prélènte dedans ces mémoires,...* 
*> Ces livres aufli , dit-il encore , ne 
*>le repréfentent - ils pas proprement 
épieux, ou religieux, puifqu’iis ne 
» le repréfentent pas vraiment catho- 
* lique j > 

L’auteur pouvoit ajouter une au- 
tre raifon , encore plus décifive : C’eft 
que, lorfque M. de Sully fe repréfen- 
te, comme religieux, ou catholique', 
pour me fervir de fes termes , cet hom- 
me, dont les raifonnemens, fur pres- 
que tout autre fujet , font , ordinaire- 
ment , folides & concluans , fe mon- 
tre fi mauvais théologien , que ce 
feul contrafte fuffiroit pour le réfuter. 
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Quels aveux, d’ailleurs, ne lui arra- 
che pas la force de la vérité ‘l Que ne 
dit-il point, contre quelques-unes des 
folles dédiions des fynodes protef- 
tans , contre les brigues & les projets 
criminels des chefs de ce parti, con- 
tre l’efprit de révolte & de défobéif- 
fance de tout ce corps *1 II y a quel- 
que chofe de fi fingulier à voir M. 
le duc de Sully, tour à tour, calvi- 
nifte, & l’ennemi des Calviniftes, que 
j’ai cru devoir conferver tout ce qu’il 
dit, au fujet de la religion , de crainte 
que tout ce que j’aurois fupprimé, à 
cet égard, ne fût jugé, par la raifon 
même de cette fuppreffion , d’une 
toute autre importance qu’il n’eft: 
Mais, auffi, j’ai jugé devoir encore 
moins épargner, ici, les correctifs, 
que par-tout ailleurs : Et il fe peut 
bien faire que, croyant ne pouvoir 
alfez ménager les âmes timorées , j’ai 
encore, fans y penfer, accordé quel- 
que chofe à mes premiers fcrupules. 

Ce qui a encore, confidérablement * 
multiplié ces notes, c’elt que, dans 
la vue de rendre cet ouvrage plus 
clair, & plus complet, j’ai eu, pour 
toutes les chofes de fimple agrément, 

b v 
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la même complaifance, que pour cel- 
les de nëcefiùé. Je n’ai pu me réfou- 
dre à pafier un fait obfcur, ou ébau- 
ché, fans l’éclaircir & l’achever: Ici, 
x’eft un trait qui en amène un autre, 
limplement amufant : Là, une per- 
fonne de marque, annoncée par fou 
nom feul, m’a paru demander qu’on 
y joignît le nom de baptême, le fur- 
nom , les dignités , les emplois , quel- 
quefois, même, l’année de la nailfan- 
ce, & celle de la mort. Ces notes re- 
gardent, encore, des erreurs de cal- 
cul, defaulfes dates, des évaluations 
de monnoie, &c. J’ai tâché, pour 
cela, de ne rien emprunter, que de 
nos meilleurs écrivains, & de puifer, 
tout d’un coup, à la fource : Ainli, 
les mémoires de la ligue, de l’Etoile 
& de Nevers; les Chronologies no- 
'vennaire & feptenaire de Cayet, 6e 
le Mercure françois; Meilleurs de 
Thou, Péréfixe, Mathieu, Davila, 
le Grain, d’Aubigné; les manufcrits 
de la bibliothèque du roi, les lettres 
du cardinal d’Oflàt (i), Ôte., font mes 

• 

Çi) Je me fuis Tervi , que de l’ancienne éditioa 
pour ces lettres , de l’an- des mémoires de l’Etoile, 
wemie édition , in -fol. , aiaü , 
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garâns pour les faits; &, pour tout 
le refie , les livres qui pouvoient me 
fournir les fecours, dont j’ai eu befoin. 
Je me contente, ordinairement, de 
rapporter leurs paroles, fur le fujet 
dont il s’agit, fans entrer dans aucune 
difcuffion , .excepté , lorfque Iadiver- 
fité des opinions femble l’exiger. Cette 
précaution n’a pii empêcher que , dans 
les cinq ou fix premiers livres, la 
marge ne fût un peu chargée, fans 
qu’il m’ait été poffible de faire autre- 
ment; les premières années de l’hif- 
toire de Henri IV, offrant une quan- 
tité prodigieufe de faits de toute ef- 
pèce, que les mémoires de Sully ne 
font , fouve.nt, qu’indiquer, ou toucher 
très-légèrement. 

Des notes fur la politique , la guer- 
re, la finance, la police, le commer- 
ce, la maripe,£rc. , auroient bien tenu 
leur place parmi celles- là. Je n’ai pu 
réfifler à l’enyie d’y en femer quel- 
ques-unes , furtout , dans les derniers 
livres, dont je fujet les rendoit, à ce 
qu’il m’a paru, de quelque utilité, 
fouvent, même, de néceflîté abfolue. 

^ A l’égard çles maximes , & des réfle- 
xions , le feul.ufage raifonnable., qu’on 

^ vj * 


Digitized by Google 


xxxvj Pré p a c ê. 

pouvoir en faire, étoit de les difper* 
fer, en les appliquant où elles coni- 
viennent. J’ai cru devoir obferver* à 
un autre égard , la méthode contraire. 
J’ai ramalfé tou t ce qui eft dit du grand 
ôc fameux deffein de Henri IV, en 
différens endroits, où il me paroiffoit 
couper la narration d’une manière dé<- 
fagréable ; & , ne trouvant de place 
nulle part, pour un détail fi étendu, 
j’en ai formé un livre, à part. On 
pourra, d’abord , me foupçonner , fur 
ces derniers points, d’avoir beaucoup 
ajouté à mon original. Je prie les lec<- 
teurs de fufpendre leur jugement; 
jufqu’àce qu’ils Payent lu, d’un bout à 
l’autre. Je fens bien, moi-même, que la 
npcefiité de faire une nouvelle diftri* 
bjition des matières, a jeté, fur ce tra- 
vail, un air d’indépendance , qui peut 
le tirer de la claffe des traductions 6rdi> 
naires , mais non pas le râfrrger parmi 
les ouvrages d’invention. On s’apêrcef 
vra , en allez d’autres endroits; que, fi 
j’avoîs cru pouvoir prendre une auto- 
rité abfolue fur mon OFiginal^ je t’au* 
rois, fouverit, préfenté fous un autre 
afpeél:. Au refte , il n’étoit pas;poffible 
d’indiquer tous ces renvois àlatoarga; 
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& le le&eur n’en auroit été que fatigué. 

L’expédient, que j’ai imaginé, pour 
faire ufage des lettres , qui font ré- 
pandues dans les Mémoires de Sully , 
a été, de les tourner en récits, & de 
les joindre au fait qu’elles concernent; 
par là, je leur ai donné une utilité, 
qu’elles n’avoient point, & je me fuis 
ménagé une reffource pour le tiffu 
hiftorique. Lorfque j’y trouve cette 
réticence , fi ordinaire à ceux qui s’é- 
crivent fur des chofes dont ils fe font* 
auparavant, entretenus de bouche, 
j’y fupplée, ordinairement, par une 
note , quand la chofe eft poflible , ou 
qu’elle le mérite. Car, de ce nom- 
bre, prefqu’infini , de lettres, foit de 
Henri IV, foit du duc de Sully, la 
plus grande partie ne renferme" que 
des détails peu intéreffans. Je mets 
toutes celles de cette efpèce au nom- 
bre des inutiles, & je les retranche , 
én entier, ou en partie : Ce que je 
pratique, auffi, à l’égard des récits* 
trop allongés, des remarques trivia- 
lesydes mémoires trop étendus , des 
réglemens , fur les finances , trop par- 
ticularifés. Mais; lorfque je tombe 
ûir des lettres, des conversations & 
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autres morceaux de la première tnain , 
je les copie fidellement , fans prendre 
d’autre liberté , finon que , rencon- 
trant un terme , dont le fon pourroit 
choquer l’oreille , je lui en fubftitue 
un autre. Je cherche à fatisfaire , par 
là , ceux qui pourroient fe plaindre, 
qu’en leur préfentant des mémoires 
anciens , les perfonnages y parlent 
toujours comme s’ils étoient de notre 
fiècle ; & je juge du plaifir que doit 
leur faire la naïveté de l’ancien lan- 
gage , lorfqu’il eft boni, par celui qu’il 
m’a fait à moi-même. J’ai fuivi l’ordre 
établi , de divifer un ouvrage hifto- 
rique en livres , plutôt qu’en chapi- 
tres. Il s’en eft trouvé trente dans 
celui-ci , en comptant pour un , l’ex- 
pofition du grand projet de Henri IV , 
dont je viens de parler. Quelques per- 
fonnes opinoient à fupprimer tout à 
fait ce projet , comme n’ayant eu au- 
cune exécution-, mais, il m’afemblé 
qu’il tenoit une place.trop confidéra^ 
ble dans les mémoires de Sully , pour 
que le public pût goûter cette fuppref* 
fion : Je me fuis contenté de l’abréger. 

Je n’ai pas jugé à propos de m’en- 
gager au delà de la retraite deM. de 
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Sully : En quoi je n’ai pas fuivi mon 
original : Mais , outre que , félon mon 
plan , je ne voyois aucun ufage à faire 
de pièces, qui n’ont plus de relation 
avec l’un , ni avec l’autre de mes deux 
perfonnages , il m’a femblé , en bonne 
critique , que ces pièces ne méritoient 
pas qu’on y fit une grande attention* 
Je ne trouve, dans le quatrième tome, 
véritablement de la main du duc de 
Sully, que ce qu’il dit de la nouvelle 
cour, du confeil , & de lui-même , juf- 
qu’à fa fortie de Paris , les projets de 
réglemens fur différens fujets , & les 
preuves du grand deffein de Henri IV. 
Pour ce qui eft de l’invettive fan- 
glante , contre M. de Villeroy , des 
autres morceaux appartenans au rè- 
gne de Louis XIII ; en un mot , de 
ce qui eft contenu dans les deux cents 
dernières pages, tout eft fi vilible- 
ment d’une main différente ,fi déplacé, 
fi peu de fuite, &, en même temps, 
fi froid, fi frivole, que je n’ai pu le 
regarder, que comme une compila- 
tion faite par fes fecrétaires , fans au- 
cun difcernement , & dans l’unique 
vue, comme ils n’en difconviennent 
pas çux-mêmes , de rendre ce tome 
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égal en groffeur au précédent. Il faut 
mettre tout cela au rang des panégy- 
riques , des fonnets , & des autres piè- 
ces en vers françois & latins, que IC 
leéteur peut aller chercher dans l’origi- 
nal , s’il eft touché de cette bigarrure. 
: Comme ces mémoires ne nous ap- 
prennent point ce que devint le duc 
de Sully, depuis ce temps - là , juf- 
qu’à fa mort, & que le le&eur peut 
avoir quelque curiofité à cet égard, 
j’y fatisfais par un fipplément : On 
ne doit rien perdre, ni omettre, de 
la vie des grands hommes. Ce fupplé- 
ment s’eft trouvé plus complet, & plus 
intéreflànt, que, d’abord, je ne m’y 
étois attendu , au moyen de tous les 
éclairciffemens , que M. le duc de 
Sully a bien voulu me fournir. 

Je me fuis fervi de l’édition in- fol. ; 
comme je l’ai déjà dit. Elle eft en qua- 
tre tomes , qui forment autant de vo- 
lumes , quoique , dans quelques biblio- 
thèques , ils fe trouvent réunis en deux 
volumes feulement: Le premier, &le 
fécond de ces quatre tomes , imprimés 
à Amflerdam , c’eft - à - dire , à Sully , 
fans date d’année, ni nom d’impri- 
meur; car celui qu’on voit en tête, 
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cft fuppofé. C’efl la première de tou- 
tes les éditions des mémoires deSully.î 
On rappelle, communément, l’édi- 
tion aux lettres vertes, à caufedefes 
V V V, & de fa vignette, enluminée 
de vert : Les troifième & quatrième 
tomes, imprimés, à Paris, avecper- 
jmi ffion , chez Augufiin Courbé, en 1 66z. 
Cette édition n’eft pas fort correéle, 
mais quelques-unes des fuivantes ont 
été tronquées, ce qui efl encore pire. 
Voici toutes celles qui ont fuivi la 
première. Des deux premiers tomes* 
deux volumes in- fol., plus petit carac- 
tère, Rouen 1643. Des mêmes, quatre 
volumes , in-dou\e , Amfterdam 1654. 
Des mêmes, deux volumes in- fol. , 
Paris, Courbé , 1664. Des troifième 
& quatrième tomes, trois volumes, 
Paris 1664. Du tout, enfemble, huit 
volumes in-dou\e, Paris 1663, & # 
dans le même temps, à Rouen, fept 
yolumes in-dou\e. La dernière édition 
«ft celle de Trévoux, ta 1725, douze 
volumes in-dou\& 

Ce qui me refte à ajouter , ici, c’eft 
d’alfurer le public , que je le refpeâe 
trop, pour m’être expofé à mériter 
les reproches , que beaucoup de tra- 
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vail & d’application pouvoit me faire 
éviter. A l’égard de tous les autres , 
comme ils peuvent fervir, ü ce n’eft 
à corriger mon ouvrage, du moins,, 
à me corriger moi-même, dans la fui- 
te; loin de voyloir les prévenir je 
les prie de ne me les point épargner. 
On ne me verra, ni réclamer l’indul- 
gence, que l’on doit, naturellement, 
à un premier effai, ni chercher une 
excufe dans ma fituation : Situation, 
néanmoins, fi peu favorable à ce 
genre de travail, que, fans lefecours 
de perfonnes aufli généreufes que zé- 
lées pour l’avancement des lettres, 
je me ferois vu obligé de l’abandon- 
ner. Je dois cet aveu à la vérité. Je 
me rendrois, furtout, coupable d’une 
extrême ingratitude, li je lailfois igno- 
rer ce que je dois, en cette occafion, 
à un homme refpe&able, qui, ayant 
eu des üaifons intimes avec Mefïieurs 
les ducs de Sully * les derniers morts, 
non feulement, .m’a donné l’idée & 
le goût de Cet ouvrage, mais encore, 
m’a aidé ü en tracer le plan, & en a 
avancé l’exécution par tous les moyens 
que lui ont infpiré l’amitié dont il m’ho^ 
nore , &la nobleffe de fesfentimens. 
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1V1 ÉMOIRES , depuis Vannée 
jufqu’à ij8o. État des affaires du con~ 
feil de France , & de celles des Calvinif- 
tes , à la paix de lÿjo- Extraiïion de Rof- 
ny , & particularités fur la Maifon de 
Béthune. Autres , fur la naiffance , l’édu- 
cation , & la jeuneffe du prince de Navarre. 
Idée du gouvernement , fous Henri //, 
François IJ ,& pendant les premières années 
de Charles IX. Artifices de la reine Cathé- 
rine de Médicis , & de fan confeil , pour 
perdre les Huguenots. Rofiy s’attache au. 
Roi de Navarre , & le fuit à Paris . 
Mort de la reine de Navarre ; bleffure de 
V amiral de Coligny , & autres fujets de 
défiance , que lacour donne aux Proteftans. 
Dijftmulation profonde de Charles IX. Maf- 
facre de la Saint-Barthélemi : Détail , re- 
marques & réfiexions fur cet évènement ,fur 
la conduite de Charles IX & fur V amiral de 
Coligny. Comment le roi de Navarre , & 
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Rofny , échappent au maffacre. Educa- 
tion de Rofny. Les Calviniftes repren- 
nent courage, fi? r établirent leurs affai- 
res. Fuite du Prince de Ùondé. Prifon 
des Princes. Prife d’armes du Mardi- 
Gras. Mort de Charles IX. Son caraStère. 
Henri III revient en France , fi? déclare 
la guerre aux Huguenots. Fuites de Mon- 
sieur, fi? du roi de Navarre. La reine- 
mère les trompe , par la paix de Monfîeur 
La guerre recommence. Rencontres mili- 
taires, fi? prifes de Filles: Premiers falts- 
d y armes de Rofny. Paix de 1 377. Confé- 
rence de la reine -mère avec le roi de Na- 
varre. Autres expéditions militaires: Pri- 
fes de Cahots > fi Pc. , commifes par Rofny, 
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[ÉMO IRES , depuis i$8o, jufqu’â 
1387. affaires de Flandre . Les Provinces- 
Unies offrent leur couronne à Monjieur: 
Il y paffe; Rofny l’y fhit. Prifedu châ- 
teau Cambrtfis , &c. Monjieur furprend 
la citadelle de Cambray. Il paffe en An- 
gleterre t revient en Flandre , fe rend 
odieux aux Flamands , fi? aux Protejlans , 
par la trahifon d'Anvers, déconcertée par 
le prince d’Orange. Mécontentement de 
Rofny contre et prince. Monjieur voit 
échouer fes projets, fi? repaffe en France . 
Rofny y revient aujfl , après avoir vif té 
la ville de Béthune. Offres faites au Roi 
de Navarre par l’Efpagne. Rofny efi en- 
voyé, par le Roi de Navarre , à la Cour. 
Il va voir Mon fleur. Mort de ce prince. 
Second voyage , fi? négociation de Rofny , 
à Paris. Son mariage , fes occupations do- 
meftiques. Origine , formation fi? progrès 
de la Ligue. Henri III s’unit avec elle , 
contre le Roi de Navarre. Divifîons dans 
le parti Calvinifte : Pues de fes chefs. 
Rofny efi renvoyé à Paris , par le Roi 
de Navarre , pour obferver les démarches 
de la Ligue. Angers manqué. Voyage ha - 
fardé. Embarras où fe trouve le Roi de 
Navarre. Expéditions militaires. Négocia- 
tions de Rofny pour l'alliance des deux 
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Rois. Prifts de Talmon , de Fonten/ii, &e. 
Rofny va ajjijter fon époufe , pendant la 
pejte. Entrevues de la Reine - mère avec 
le Roi de Navarre , fans fruit. Suite des 
expéditions militaires Rofny défait un ef- 
cadron des ennemis, /lutres fuccès des Cal- 
vinijles. Perfecution déclarée contre eux : 
Danger de Madame de Rofny: Voyage 
fecret de Rofny à Paris. Le duc de Joyeufe 
■conduit une armée en Poitou * & ejl battu 
par le roi de Navarre à Coutras ; Dé- 
tail de cette bataille. 
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ÉMOiR ES , depuis i jtiy * jufqu’â 
i^o. Faute du roi de Navarre , c£ des 
troieflans . après la bataille de C outras : 
DeJJeins fïcrets du prince de Coudé , du 
comte de SoiJJons & du vicomte de Tu- 
renne , leurs chefs. Mort du prince de 
Condt : Remarques fur cette mort. Jour- 
née des Barricades , & ce qui s'enfuivit : 
Réflexions fur cet évènement. sJffiuffinuts 
du duc & du cardinal de Guife : Réflexions 
& remarques à ce fujet Mort de Cathé - 
rine de Médicis.^FoibLJfe de Henri III * 
pour ia Ligue. Traité d'alliance entre les 
deux rois , négocié par Rofiy : Méconten- 
tem nt , qu’on lui donn e.àcet égand Entre- 
vue de deux roif Le dfic de Mayenne devant 
Tours: Faits-d’ armes des deux parts: Com- 
bat de Foffeufe , où fe trouve Rofny. Mort 
de Madame de Rofny. Succès des armes des 
deux rois. Siège de Taris Mort de Hen- 
ri lit. Particularités fur cet ajfaffinat. 
Henri IV prend confeil de Rofny Situa- 
tion embarruffante où ce prince fe trou- 
ve : Difpofîtions des différais officiers de 
l’armée royal'Jle , à fon égard. Surprife 
de Meulan , par Rofny Prife de villes , 
& expéditions militaires Le roi pajfe en 
Normandie Tétuildela Journée d' sJrqucs , 
QÙfe trouve Rofny ; Efcarmcucht du toi- 

rnr:< 


t 


■ 


Digitized by Google 



xlviîj Somm aires, &c. 

ht; dangers , que court Henri IV. . Sa- 
treprife fur Paris. Rencontres & fîfges 
de.' places. Digrejfion fur ces mémoires. 
Siège de Meulan. Armée Efpagnole en 
France. Rofny défend Pajfy. Bataille d /- 
vry : Particularités fur cette bataille . 
Grands dangers qu’y court Rofny , & b' c f~ 
fur es qu’il y reçoit : II Je fait 
Rofny : Carejfes que lui fait Henri lr. 
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Livre Premier. 

O N fe flattoit , à la cour de Charles IX , T-VZ~ 
que les malheurs , arrivés aux Réformés * 
fous les règnes précédens, les obligeroient 
de céder , enfin , aux volontés du roi « 
ou de fortir du Royaume. La mort du- 
prince ( i ) de Condé, leur chef, la perte 
de deux grandes batailles, rentière dif- 
periion de leurs gens de guerre, le peul*™^ ^ 
-d’apparence qu’on pût raifurer ce foible JurT 0 '* 


Çi) Louis I, prince de 
Condé, frère d’Antoine, 
roi de Navarre , & fils de 
Charles de Bourbon , duc 
de Vendôme. Ayant été 
faitprifonnicr, à la bataille 
de Jarnac, en 1569, il fut 
tué, d’un coup de piftolet,! 
que le baron de Montef-I 

Tome I. 


quiou lui tira, dans la tète, 
par-derriere. Comme Mon- 
tefquiou étoit capitaine des 
gardes de Monfieur, duc 
d’Aniou , on ne manqua 
pas d’accufer ce prince d’a- 
voir fait affalliner le prince 
de Condé. 


A 


2 Mémoires de Sülly, 

" 1 - relie de. troupes, abattues par une lon- 

Ï S1°‘ gue fuite de mauvais fuccès^tout faifoit 
croire qu’ils touchoient au moment de leur 
ruine (a).’ Un courage fupérieur à tous les 
évènemens, les foutint dans une conjonc- 
îure fi accablante. Ils rafiemblérent leurs 
foldats, épars dans toutes les provinces, & 
commencèrent à fe rapprocher de la Bour- 
gogne, du Bourbonnois & du Berry. Leur 
rendez-vous général fut indiqué à la Cha- 
rité : Vezelai , & quelques autres villes, te- 
noient encore pour eux, dans ces quartiers. 
Ils ofèrent, même, fe promettre de répan- 
dre l’alarme jufque dans Paris, aufïi-tdc 
qu’ils auroient reçu un fecours confidéra- 
ble de Reîtres & de Lanfquenets, qu’on 
leur promettoit, en Allemagne. 

Ce ne fut pas fans beaucoup d’inquiétude, 
que la reine-mère, Cathérine de Médicis, 
apprit ces nouvelles. Mais elle s’imagina 
qu’il feroit facile d’empêcher cette jonc- 
tion, &, enfuite, de diffiper des trou- 
pes qu’elle croyoic confternéès. Elle fit 
marcher , pour cet effet , une puifiante an- 


(a) J e P r * e ,e lecteur de 

ne point perdre de vue , 
que c’cfl t un protaftant qui 
parle, dans ces mémoires. 
.L’état, où la religion ét la 
politique font, aujourd’hui, 
en France , ne laifle point 
appréhender, que tout ce 
que peut dire tnonficur de 
Suily , en faveur des pré- 
tendus réformés, produife 
jamais aucun mauvais ef- 


fet, ni pour l’une, nipouf 
l’autre. On peut, môme „en 
quantité d’endroits, tirer, 
des propres paroles de l’au- 
teur, des induétions très- 
fortes , pour l’unité diT re- 
ligion , dans un royaume , & 
pour l’avantage de la reli- 
gion catholique , fm lapré- 
tendue-réformée. Voyez ce 
qui eft dit, fur ce fttjec, dans 
la préface de cet ouvrage. 
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mée ( 3 ). Strozzy , la Châtre, Ta vannes, la - •• --- 
Valette , & tout ce qu’il y avoir d’officiers J 57°- 
généraux en France, voulurent y fervir; 

& le maréchal de Colle , qui devoit y corn- Anus de 
mander , s’enivroit de la gloire qu’il alloit Co e n l ^.’ d g ei ' 
acquérir, en exterminant jufqu’au dernier c'omK,^ 
foldat huguenot , & en amenant à la reine- mort eu 
mère tous les chefs du parti*, pieds & is8a * 
mains liés. Il changea, bientôt, de fenti- 
ment. L’armée proteftante le reçut avec 
intrépidité ; & elle fut toujours la pre- 
mière à offrir le combat; tout l’avantage 
lui demeura dans les efcarmouches, qui 
furent fréquentes ; & elle^remporta , même, 
une efpèce de viétoire au choc d'Arnay- 
le-Duc ( 4 ). 


(3) Philippe Strozzy, 
feigneur d’Epernay , fils de 
Pierre Strozzy , maréchal 
de France. Claude de la 
Châtre , depuis , maréchal 
de France. Jean de Noga- 
ret , père du duc d’Eper- 
• non. Cafard de Saulx de 
Yavannes , qui fiu aufli ma 
réchal de France. Il avoir 
été page de François I , & 
étoit, alors, l’un des con- 
feillers & des confidens de 
Cathérine de Médicis. Son 
cara&ère feconnoltra, par 
les traits fuivans, que je 
rapporterai, d’après l’au- 
teur de la Henriade , dans 
fes notes , p. 34. „ 11 cou 
„ roit , dit-il , dans les nies 
„de Paris, la nuit delà St.- 
„Banhélemi, criant : Sai- 
.„gnez, faignez jlafaignée 


„eft aufli bonne, au mois 
„d’Août, qu’au mois de 
,, .Viai. Son fils , qui a écrit 
„ des mémoires , rapporte , 
„que fon père, étant au 
„ lit de la mort , fit une 
„ confeflion générale de fa 
,, vie, & que, le confef- 
,, feur lui ayant dit, d’un 
„ air étonné : Quoi ! vous 
„tie parlez point de la 
,, Saint -Bnrthélemif Je la 
„ regarde , répondit le ma- 
réchal, comme une ac- 
tion méritoire, qui doit 
,, effacer mes autres pé- 
„ chés. 

(4) Les apparences 
étoient, que le maréchal de 
CoiTé battroit l’armée hu- 
guenote , ou qu’il l’empfi- 
cheroit , du moins , de s’ap- 
procher de Paris. U se fit 

a ÿ 
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Tant d’opiniâtreté fit juger , dès ce mo- 

; 57 °* ment, à la reine-mère, qu’il falloit avoir 
recours à d’autres moyens, que la guerre» 
pour détruire le parti proteftant. Celui de 
la trahifon lui parut le plusfûr. Pour avoir 
le temps de s’y préparer , elle écouta fi 
* favorablement les propofitions d’un ac- 
commodement , que la paix fe fit , à l’heure 
qu’on y penfoit le moins, & à des con- 
ditions tout à fait avantageufes pour les 
huguenots. Ce fut la paix de (5) 1570, 


ni l’un , ni l’autre : Au con- 
traire , il fut obligé de fe re- 
tirer, après une efcarmou- 
che très- vive, & ilfc con- 
tenta, depuis, de côtoyer 
l’ennemi. Les Calviniflcs 
étoient commandés, dans 
cette rencontre, parle prin- 
ce de Navarre & le prince 
de Condé , fon couGn-ger- 
main , âgés , l’un , de Ceize 
ans , l’autre de dix - fept , 
& par l’amiral de Coligny. 
L’hiftorien Pierre Matthieu 
a recueilli ces paroles de 
Henri IV, s’entretenant, 
depuis qu’il fut monté fur 
le trône , de ce choc d’Ar- 
nay-le-Duc : „ Mes pre- 
,,miers exploits d’armes, 
M difoit ce prince, furent 
„ Amay-le-Duc , où il 
„ étoit queftion , ou de 
,, combattre , ou de me re- 
„ tirer. Je n’avois retraite 
„ qu’à plus de quarante 
„ lieues de là ; & je de- 
,,meurois à la difcrétion 
,,des payfans. En cora- 
,, battant ainjG, je courois 


„ fortune, d’étre pris, ou 
„ tué , parce que je n’avois 
„ point de canon, & les 
„gens du roi en avoient, 
à dix pas de moi, fut 
„ tué un cavalier d’un coup 
„ de coulevrinc : Mais , re- 
„ commandant à Dieu le 
„ fuccès de cette journée , 
„ il le rendit heureux & fa- 
vorable,,. IV. 1 , L. 5 , p. 
327. Dans le cours de cette 
même année, les Hugue- 
nots gagnèrent la bataille 
de Luçon , & prirent Ma- 
rennes , l’tle d’Oléron , 
Brouage , Xaintes , &c. 

(S) Ils furent remis , par 
ce traité de paix , en polTef- 
fio n de pluGeurs privilèges 
qu’on leur avoit ôtés. Le 
nombre des prêches fut au- 
gmenté , |& on leur donna 
quatre villes , pour fureté, 
la Rochelle, Montauban, 
Couac, & la Charité. Ou 
appela cette paix, boiteufe 
& mal aflife , parce qu’elle 
fut conclue , au nom du 
roj, par Biron, qui étoic 
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après laquelle on goûta, de part & d'au- - — • -- * 
tre, pendant deux ans, un repos également I 57°- 
fouhaité par les deux partis. 

Mon père (d ) fe retira dans fa maifon 
de Rofny , & s’occupa à rétablir fes af- 
faires domeftiques. Comme c’eft l’hiftoire 
de ma vie , jointe à celle du prince , quej’ai 
fervi, qui va faire le fujet de ces mémoires , 
je dois donner un éclairciflemenc fur ma 
famille, & fur ma perfonne. Un fatisfaifant 
la curiofité du public, à cet égard, je le 
prie d’étre perfuadé que je le fais, fans af- 
fectation, & fans vanité; & que je donne 
à la feule nccedué de dire la vérité, tout 
ce qu’on pourra rencontrer d’avantageux 
pour moi , ici , & dans toute la fuite de ces 
mémoires. Maximilien eft mon nom de 
baptême, & Béthune eft celui de ma fa- 
mille (7). Elle tire fon origine, par la 
maifon de Coucy, de l’ancienne mai- 
fon d’Autriche , avec laquelle il ne faut 
pas confondre celle qui tient, préfente- 
ment, l’empire d’Allemagne, & les Efpa- 


boiteux , & par N. de Mef- 
raes , foigneur de Malaflife. 
Elle fut faite le 1 1 Août. 

(6) François de Béthu- 
ne , baron de Rofny , mort 
en 1575. Il époufa , en pre- 
mières noces , Charles Dau- 
vcc, fille de Robert Dau- 
vet , feigneur de Ricux, 
préfident de la chambre des 
comptes , & d’AnneBricon- 
net, dont il eut les enfans 
qui feront nommés ci- 


après. II fe remaria à i\Tar- 
guérite de Louvigny , dont 
il n’eut point d’enfans. • 
(7) Ces éclaircifleracns , 
fur la maifon de Béthune, 
font tirés, tant du corp* 
des anciens mémoires de 
Sully, que des différentes 
pièces , qui en font partie. 
Il vaut mieux en croire les 
habiles généalogiftes mo- 
dernes , dont nous rapporte- 
rons, bientôt, le fentiraeiRb 

A iij 
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== gnes. Celle-ci ne defcend que des comtes 
J S1°- d’Habsbourg & Quibourg (8), Amples 
gentilshommes, il y a trois cents ans , à la 
fol de des villes de Strasbourg, Bâle & 


(3) L’opinion, qui fait 
defceudre la maifon d’Au- 
triche des comtes d’Habf- 
tourg, autrement, Thicrf- 
tein , a, long- temps , palfé 
pour inconteftable. Des ti- 
tres de l’abbaye duMure ou 
Mûri, en Suiflfe, malconful- 
tés par Théodore Godefroy, 
& adoptés, fur fa parole, par 
les meilleurs critiques , & 
même , par le P. le Long , 
qnt donnécours à cette er- 
reur. Par ces mêmes titres , 
mieux examinés, par les 
Chartres du monaftère de S. 
Trutpert , & autres aftes , il 
parole que cette maifon 
«ft originaire du Brifgaw ; 
qu’elle fort des anciens 
comtes d’Alface; qu’elle re- 
monte, par Luitfruid, Ram- 
perc , Otpert , &c. , comtes 
d’Habsbourg & Landgraves 
d’Alface , non feulement , 
jufqu’à Contran Te Riche , 
comte d’Altembourg, qui 
trivoit au commencement 
du dixième fiècle , mais 
même , jufqu’à Adelric ou 
Ethic I , qualifié duc d’Alle- 
magne, dix-huitième aïeul 
de Raoul, ou de Rodol- 
phe I , au milieu du fcptiè- 
mc flècle. Voilà , du moins , 
ce qui parott , aflez folide- 
ment établi , par le nouvel 
ouvrage latin du R. P. Mar- 
quard Hergott , bénédictin, 


imprimé à Vienne, en 1737, 
en trois volumes in-folio , 
&qui a pour titre ,Généalo- 
gie diplomatique de V au gu fl c 
maifon d'Habsbourg , &e. 

Voyez, auffi, le favant & ju- 
dicieux excrait de cet ou- 
vrage, iuféré dans le Jour- 
nal des favans , Mars , Avril 
& Juin 1740. 

Outre cette erreur géné- 
rale , nos mémoires paroif- 
fent être tombés dans deux 
autres erreurs particulières. 
Il eft vrai qu’on ne doit pas 
confondre cette fécondé 
maifon d’Autriche, avec 
celle qui pofléda l’Autri- 
che, &c. , jufqu’cn 1248, 
que mourut Frédéric , le 
dernier de cette maifon, 
laquelle tiroit fon origine 
des anciens ducs de Soua- 
be. Mais , nous manquons 
de preuves, que la maifon 
de Béthune ait été alliée de 
cette maifon de Souabe, ou 
d’Autriche première : Elle 
ne l’a été , que de la fécon- 
dé, par la maifon deCou- 
cy. Le duc de Sully pour- 
rait bien avoir ajouté foi à 
l’ancienne fable , qui tiroit 
la maifon d’Autriche de Si- 
gebert , fils de Tliéodebert , 
roi d’Auflrafie, & l'avoir 
appliquée, non à la fécondé 
maifon d’Autriche, mais à la 
première ; quoique l’un ne 
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Zurich , & qui fe feroient tenus fort honoris == 
d’être maîtres d’hôtel d’un prince , tel que i57°* 
le roi de France ; puifque Raoul , chef de 
cette fécondé maifon d’Autriche, exerça 
une pareille charge chez Ottocar, roi de 
Bohème. C’eft du fils de ce Raoul , que com- 
mence , proprement , la nouvelle fourcfe 
d’Autriche; parce qu’il prit ce nom, en 
la place du fien. La maifon de Béthune, 
qui a donné fon nom à une ville de Flan- 
dre , & d’où font fortis les comtes qui , an- . 
ciennement , ont gouverné cette province > 
fe fait honneur d’un Robert de Béthune (9), 
Avoué d’Arras , dont le père & le grand- 
père, portant auffi le nom de Robert, fu- 
rent déclarés protedeurs de la province 
d’Artois. L’un de ces deux Robert de 


Cbit pas plus vrai que l’autre. 

Il a raifon , enflure , de 
dire, que Raoul , ou Rodol- 
phe, comte d’Habsbourg, & 
premier empereur de cette 
maifon , avoir été majordo- 
me d’Ottocar, roi de Bohê- 
me , & qu’Albert, fon fils , 
•ufll élu empereur, cft le 
premier de fa maifon , qui 
ait pris le titre de duc d’Au- 
triche, ce qui arriva en 
1 274, lot fque Rodolphe eut 
emporté, fur cet Ottocar, 
fon concurrent, les duchés 
d’ Autriche , Styrie , Comio- 
le , &c. Mais il devoir , en 
même temps, rendre plus de 
juftice, qu’il ne fait , à l’an- 
cienneté de cette maifon. 
(9) DuCbefne ne s’éloi- 


gne pas de ce fentiment. II 
prouve que Robert, dit F aif- 
feus , tige de la maifon de 
Béthune, qui vivoit dans 
le dixième fiècle , defeen- 
doit d’une branche cadette 
des anciens comtes de Flan- 
dre , qui eut , pour fon apa- 
nage , la feigneurie de îa 
ville de Béthune , première 
baronie du comté d’Artois. 
Il faudrait dire, feulement, 
félon ce fentimept , que ce 
fut la ville de Béthune , qui 
donna , à cette branche , le 
nom qu’elle a , depuis , fait 
pafler à toute la maifon de 
Béthune. Le titre d’ Avoué 
étoit alors fi honorable , que 
plulieurs fouverains fe font 
fait honneur de le porter.' 

A iv 
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8 Mémoires de Sully, 

— — Béthune fe fignala , enFraçce, parlaprife 

*57 °* de la Roche- Vaudais, forte place, fur les 
confins d’Auvergne, où le rebelle Eme- 
zigot-Marcel s’étoit retiré ; & l’autre , dans 
les guerres de Sicile, en tuant, de fa pro- 
pre main , le tyran Mainfroy , en préfence- 
des deux armées : Service qui mérita que 
Charles d’Anjou , concurrent de Mainfroy , 
lui fît époufer Cathérine , fa fille. On com- 
pte un quatrième Robert de Béthune, qui 
gagna un combat naval contre les Infidel- 
les, fur la Méditerranée : Dansl’Eglife, un 
Jacques de Béthune, évêque de Cambray, 
au temps de la croifade des Albigeois ; 
un Jean de Béthune, abbé d’Anchin , près 
de Valenciennes, mort en 1250, en odeur 
de fainteté, & dont les reliques font révé- 
rées comme celles d’un martyr. L’hiftoire 
des croifades n’a pas oublié ceux qui fe dis- 
tinguèrent , à la prife de Jérufaîem , en mon- 
tant les premiers fur la brèche. Antoine 
& Coëfne de Béthune (10), marchant fur 
les pas de leurs ancêtres, arborèrent, aufii, 
les premiers , l’étendard fur les murailles de 
Conftantinople , lorfque Baudouin , comte 
de Flandre , emporta cette capitale fur 
Alexis Comnène ; & Coëfne en obtint 


(10) Ce font, apparem- 
ment, ces deux frères, fils 
de Robert V, feigneur de 
Béthune , que , félon Guil- 
leaume de Tyr , Philippe 
d’Alface, comte de Flan- 
dre, propofade marier avec 
les deux filles de Baudouin , 
roi de Jérufaîem. U eft, 


encore , certain qu’après la 
mort de Pierre de Courtc- 
nay , empereur de Conftan- 
tinople, ce Coëfne, ou Co- 
non de Béthune, fut dé- 
claré régent de l’empire, 
pendant la minorité de Phi- 
lippe de Courtenay , fon 
fils. 
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le gouvernement. Quand on a de pareils ===== 
exemples domeftiques, on ne fauroit les 1570. 
rappeler trop fou vent, pour s’animer à les 
fui vre. Heureux , fi , pendant toute ma vie , 
j’ai pu tne comporter de manière que tant 
d’hommes illuftres ne dédaignent pas de 
me reconnoître, & que je ne rougifiè pas , 
moi-même , d’en être defcendu. Dans la fui- 
te, la maifon de Béthune ne fit que croî- 
tre, encore, en illuftration. Elle s’allia (11) 
avec prefque toutes les maifons fouverai- 
- nés de l’Europe ; elle rentra dans celle 
d’Autriche (12) ; &, pour finir par ce qui 
l'honore infiniment davantage, l’augufte 
maifon de Bourbon (13) ne méprifa pas 


(n) Voyez, dans A. du 
Chefne & le P. Anfelme , 
toutes les alliances de la 
maifon de Béthune , avec 
différens princes de la mai- 
fon de France , avec les 
empereurs de Conilantino- 
ple , les comtes de Flandre , 
de ffainaut, de Boulogne , 
les t'ois dejérufalem, ducs 
de Lorraine, les rois de 
Caitille, de Léon, d’Ecof- 
fe, d’Angleterre; les mai- 
fons de Courtenay , de Châ- 
tillon , de Montmorency , 
de Melun , de Horn , &c. 

(ia) Par Jeanne deCou- 
cy , qu’époufa Jean de Bé- 
thune. 11 faut remarquer 
que , toutes les fois qu’on 
nomme , ici , la maifon de 
Coucy , ce n’eft pas , vérita- 
blement , la maifon de Cou- 
cy , mais de Guines , dont 
•b entend parler. La bran- 


che afnée de cette maifon 
de Coucy, fl ancienne, dé- 
teignit dans la perfonüe 
d’Enguerrand IV, de Cou- 
cy. Enguerrand de Guines, 
qui avoir époufé Alix de 
Coucy, fille d’une branche 
cadette , la fit revivre , en en 
prenant le nom & les armes. 
Au relie, cette maifon 'de 
Guines n’étoit guère moins 
illilftre, ni moins ancien- 
ne, que celle de Coucy. 

(13) Par les maifons de 
Châtillon, de Néelle, de 
Montmorency , de Luxem- 
bourg, &, en dernier lieuj 
par la maifon de Melun. 
Anne de Melun, dame de 
Rofny, qui époufa Jean IV 
de Béthune, comptoit, die 
du Chefne , tant du côté de 
Hugues de Melun fon père , 
vicomte de Gand, que de. 
Jewyie de Horn , fa mère. 
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— — — fon alliance. Mais je dois , auffi , avouer que 

I 57 °* la branche , donc je fuis forti , avoit , alors , 
beaucoup perdu de fa première fplendeur. 
Cette branche eft iflue d’un fimple ca- 
det (14) , & le moins riche de tous ceux qui 
ont porté ce nom. La branche aînée, étant 
tombée, trois fois, en quenouille, tous 
les grands biens qu’elle poüedoit dans dif- 
férens endroits de l’Europe, ne paflerent 
point aux collatéraux , mais furent portés , 
par les filles, dans les maifons royales, où 
elles entrèrent. Mes ancêtres particuliers 
ne laiflèrent pas , en fe mariant avantagée- 
fement , de redonner à leur branche ce qui 
lui manquoit , pour foutenir dignement fon 
nom : Mais, tou tes ces richefi'es furent pref- 
qu’entièrement difiïpées, par le mauvais 
ménage, & la prodigalité de mon grand- 
père (15) » qui ne laifia , à fon fils , qui eft 
mon père, que le bien d’Anne de Melun, 
fa femme, qu’il ne pouvoir pas lui ôter. 

Pour ce qui me regarde perfonnelle- 

plus de dix princes du rang (15) Jean de Béthune, 
royal de France, & tons les baron de Baÿe. Il époufa 
fouverains de l’Europe. Anne de Melun , fille de 
Ç14) Jean de Béthune, Huguesde Melun , vicomte 
feptième aïeul de M. le duc de Gand , & de Jeanne 
de Sully, eut deux fils , Ro- d’Hom ; elle étoît dame de 
l>ert& Jean. Robert ne laif- Roftiy. Il fe remaria , après 
fa , de trois mariages qu’il fa mort , à Jeanne du Pré , 
contraéla , que des filles, fimple demoifelle. Il vendit 
Jean eft ce cadet , dont par- les feigneuries des Hauts- 
le, ici, l’auteur: Il étoitfei- Bois, d ’Avrain court , No- 
gneur de Locres & d’Autrê- vion, Caumartin , Baye, 
che. Un autre ancêtre de Bannay, Talnz, Loches, 
l’auteur , nommé Mathieu ■ Villcrenard , Châtillon , 
de Béthune, n'eut, pareil Broucy } jkc. Du Cbe/ht , J 
koeac, que trou files, [ièid. 
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ment, j’entrois dans ma onzième année, 
au temps que je parle; étant né le 13 Dé- 
cembre 1560. Quoique je ne fufle que le 
fécond (id) de quatre enfans mâles, qu’a- 
voit mon père, les incommodités naturel- 
les de mon frère aîné ( 17 ) faifoient que , dès 
lors , mon père me regardoit comme celui 
qui devoit être le chef de fa famille; &, 
toutes les marques d'une complexion forte 
lui parloient encore en ma faveur. Mes pa- 
ïens m’élevèrent dans les fentimens, & la 
doétrine des réformés; & j’en ai fait conf- 
tammeut profelfion , fans que les menaces, 
les promettes, les différens évènemens , ni 
le changement, même, du roi, mon pro- 
tecteur, & fes plus tendres follicitations» 
ayent été capables de m'y faire renoncer. 

Henri (18), roi de Navarre, qui aur% la 


Çi< 5 ) François de Béthu 
ne , baron de Rofny , &c. 
eut fix enfans mâles; mais 
l’auteur ne compte point 
deux de fes frères , Jean & 
Charles , morts jeunes. Les 
quatre autres font, Louis, 
Maximilien , Salomon , & 
Philippe de Béthune : n fera 
parlé, dans la fuite, de 
chacun d’eux. 

(17) Louis; il fe noya 
dans un torrent, âgé de 20 
ans. 

(18) „La maifon de 
,, Bourbon, depuis Louis 
„ IX , julqu’à îlenri IV , 


„vreté , que le fameux 
„ prince de Condé, frère 
„ d’Antoine , roi de Navar- 
„re, & oncle d’Henri le 
„ Grand, n’avoit que fix 
,, cents livres de rente , de 
„fon patrimoine,,. Efjai 
J fur les guerres civiles. Ces 
paroles, de l’auteur de la 
Henriade , induiroient , fa- 
cilement, en erreur, fi l’on 
n’avcrtldbit pas , en même 
temps , fur la foi d’un hif- . 
torien, bien inllruit, que 
les biens de la maifon de 
Bourbon étoient, alors , de 
plus de huit cent mille li- 


„ avoit , prefque toujours ,1 vres de revenus , en terres , 
„été négligée , & réduite) feulement : Ce qui faifoit, 
»à ua tel dégré de pau- en ce temps -là, un très- 

A vj 
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-_r— principale part dans ces mémoires, écoit, 

1 5 7 °* de fept ans, plus âgé que moi , & touchoit 
à fa dix-huitième année (19), lors de la 
paix de 1570. Une phyfionomie noble, 
ouverte & engageante, des manières ai- 
fées, vives & enjouées, une adrefle par- 
ticulière, dans tous les exercices propres 
* à cet âge , faifoient pencher tous les cœurs 
^ de fon côté. Il commença , de bonne heure , 
à donner des marques (20) des grandes 

riche apanage. II cft vrai!,, elle lui chanteroit une 
qu’elle ne pofïëdoit plus ! „ chanfon , afin , lui dit-il , 
rien de l’ancien apanage ' ,, que ru ne me fades pas 
de Bourbon, ni môme de „un enfant pleureux & re- 
la maifon de Moncade , ’ ,, chigrré. La princefTe le 
tige maternelle, les biens ,, lui promit, & eut tant 
de ces deux maifons ayant „ de courage, que, mal- 
été aliénés, pour ljacquifi- ;„gré les grandes douleurs 
tion> du vicomté de Nar- „ qu’elle fouffroit , elle lui 
bonne. Des alliances, très- „tint parole, & en chanta 
riches & ttès-illuftres , l’a- „ une , en fon langage béar- 
voient mifb en pofTefîîon „nois, aufli - tôt qu’eilc 
de ces grands biens. Pierre ,, l’entendit entrer dans fa 
Matthieu , bifloire de lien • ,, chambre. . . L’enfant vint 
ri IV, tome s, pag. 1 (f 2. ,,au monde, fans pleurer, 
Confultez , aufli , fur ces al- „ ni crier.... Son grand- 
liances , & fur la généalo- „ père l’emporta dans fa 
gie de la maifon de Bour- ,, chambre : Il lui frotta 
bon, la Chronologie Noveti- ,, feS petites lèvres d’une 
naire de Pierre-ViPtor Cayet , „goulfe d’ail, & lui fit l'u- 
tome i , Lit. I ,foi. 237, 6t „cer une goutte de vin 
nos autres hiftoriers. ,, dans fa coupe d’or, afin 
(19) Il vint au monde, ,,de lui rendre le tempé- 
le 13 Décembre ISS 3 , il » rament plus mâle, & 
Pau en Béarn. M. de Pere- „ plus vigoureux ,,. Peref, 
fixe rapporte, fur fa naïf- liifi. de Henri te Grand , 
fance , des particularités p- 1 , Cayet, T. I, L. 1 ,pag. 
allez curieufes : ,, Henri 241. 

„ d’Albret , fon grand - pè- (ao) ,, Ce jeune prince , 
„re, fit promettre à fa fille „âgé, feulement, dedans, 

„ que, dans l’enfantement, „ ait l’efprit de remarquer 
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qualités pour la guerre , qui l’ont fi fort 
diftingué parmi les autres princes. Vigou- *57°* 
reux & infatigable , grâce à l’éducation ( 21 ) 


,,les fautes du prince de 
„Condé & de l’amiral de 
,, Coligny; car il jugea fort 
,, bien, à la grande efcar- 
,, mouche de Loudun , que , 
„ fi le duc d’Anjou eût eu 
„ des troupes prêtes pour 
„ les attaquer , il l’eût fait , 
„ & que , ne le faifant pas , 
„il étoit en mauvais état, 
„ & , partant , il falloit l’at- j 
„taquer au plutôt : Mais^ 
„ on ne le fit pas, & ,ainû ,1 
„ on donna le temps à tou- 
tes fes troupes d’arri- 
,,vor... A la journée de 
,,Jarnac, il leur remontra 
„ encore , judiciairement , 
„ qu’il n’y avoit pas moyen 
„ de combattre, parce que 
,,les forces des princes 
„étoient éparfes, & que 
,, celles du prince d’Anjou 
,, étoient, toutes, jointes : 
„Mais ils s’étoient enga- 
„ gés trop avant, pour pou- 
voir reculer 11 s’é- 

„cria, à la bataille de Mon - 
„ contour: Nous perdons 
,, notre avantage , & la ba- 
taille, par conféquent : 
„ Ilavoit, alors , feize ans,,. 
Peref. ibid. 

Ça») ,, II fut élevé au 
,, Château de Coarafle, en 
,,J!éarn , fttué dans les ro- 
chers & dans les monta- 
,,gnes. ... Henri d’Albret 
„ voulut qu’on l’habillât, 
„ Si qu’on le nourrit coro- 


„rae les autres enfans du 
„ pays , & , même , qu’on 
,, l’accoutumât i courir 5e 
,, à monter fur les rochers. 
„On dit que, pour l’ordi- 
„ naire, on le nourrifloit de 
,, pain bis , de bœuf , de 
„ fromage 5c d’ail, & que, 
„bicn fouvent, on le fai- 
„foit marcher nus pieds & 
„ nue tête,,. Peref. ibid. 

U fut appelé , au berceau , 
prince de Viane : On lui 
donna , peu de temps après, 
le nom de duc de Beau- 
mont, puis , celui de prince 
de Navarre. La reine de Na- 
varre, fa mère , prit un très- 
grand foin de fon éduca- 
tion , & lui donna, pour 
précepteur, la Gaucherie, 
homme favant, mais grand 
cal vinifte. „ Ayant été pré- 
„ fenté (encore enfant) à 
,, Henri Ii , il lui dit : Voû- 
tez -vous être mon fils? 
„ Le petit prince répondit , 
„en béamois : C’cft celui- 
„Ià,quieftmonpère(mon- 
„ trant le roi de Navarre ). 
„ Et bien , voulez-vons être 
„ mon gendre? Oui bien, 
„ répondit -il. Ce mariage 
,, fut, dès lors, arrêté... A 
,, Bayonne , le duc de Mé- 
„ dina dit, en l’envifageant. 
„ Il m’eft avis que ce prin- 
„ ce , ou cft empereur , ou 
,,il le doit être,,. Chronol. 
Novtn, dé Cayet , tom. 1 , 
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1 ^-=-^. de fon enfance, il ne refpiroir que le tra- 
J 57 l ' vail , & paroifloit attendre, impatiemment, 
les occafions d’acquérir de la gloire. La 
couronne de France n’étant pas encore un 
objet, auquel fes défirs puûent s’attacher, 
il aimoit à s’entretenir des moyens de re- 
couvrer celle de Navarre, que l’Efpagne 


liv. l,pag. 241 & fuiv. Ofl 
trouve, dans les mémoires 
de Nevers, quelques let- 
tres , écrites , en 1 567 , par 
des principaux magiftrats 
de Bordeaux, qui contien- 
nent des particularités tn- 
téreflantes fur la petfonne 
du jeune Henri. ,, Nous 
«avons, id, le prince de 
,, Béarn. Il faut avouer que 
„ c’eft une jolie créature. 
,, A i’ftge de treize ans , il 
„a toutes les qualités de 
„ dix-huit & dix-neuf; il eft 
„ agréable ; il eft civil ; il 
,, eft obligeant. Il vit , avec 
tout le monde, d’un air fl 
,,aifé, qu’on fait toujours 
„ la preffe où il eft. 11 agit fl 
,, noblement en toutes cho- 
„ fes , qu’on voit bien qu’il 
,, eft un grand prince. Ilen- 
,, tre dans les converfations 
,, comme un fon honnête 
,, homme. Il parle toujours 
,,à propos ,&, quand il ar- 
,,rive qu’on parle de la 
,,cour, on remarque aflTez 
«bien qu’il eft fort bien 
„ inftruit , & qu’il ne dit ja- 
„mais rien, que ce qu’il 
«faut dire en la place où 
«il eft. Je haïrai, toute ma 
,, vie , la nouvelle religion , 
«de nous avoir enlevé un 


„fi digne fujet,,. Dans une 
„ autre : „ Quoiqu’il ait le 
«poil un peu ardent, les 
„ dames ne l’en trouvent 
,, pas moins agréable. Il a 
„le vifage fort bien fait, 
„ le nez , ni trop grand , ni 
„ trop petit , les yeux fort 
,, doux , le teint brun , mais 
,, fort uni ; & tout cela eft 
„ animé d’une vivacité fl 
„peu commune, que, s’il 
„ n’eft pas bien avec les da- 
„mes, il y aura bien du 
„ malheur „. Dans une au- 
tre - : ,, Il aime le jeu & la 
«bonne chère. Quand l’ar- 
,, gent lui manque , il a l’a- 
«drefle d’en trouver , & 
„ d’une manière toute nou- 
,, velle , & toute obligean- 
te, pour les autres, aufli 
«bien que pour lui, c’eft" 
«à -dire, qu’il envoyé, à 
«ceux ou à celles qu’il 
«croit de fes amis , une 
«promefle écrite & (Ignée 
«de lui, & prie qu’on lui 
«envoyé le billet ou la 
,, fomme qu’il porte : Ja- 
,,gez s’il y a maifon, où fl 
foit refufé : On tient & 

,, beaucoupd’honncur, d’a- * 
« voir un billet de ce prin- 
» ce , &C. „ Tome 2 , J>ag. 
58 ( 5 . 
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avoit, fx injuftement, ufurpée furfa maifon ; =** 
& il comptoir pouvoir en venir à bout , en *5 
entretenant (22) des intelligences fecret- 
tes avec les Morifques en Efpagne. La 
haine , qu’il portoit à cette puiffance , étoit 
^déclarée, &ne s’eft jamais démentie, auffi 
étoit- elle née avec lui. Il fentit échauffer 
Ton courage, au récit de la bataille de (23) 
Lépante, qui fut donnée, dans ce temps- 
là , au point , qu’une pareille occafion de 
fe fignaler contre les infidelles, devint un 
de fes fouhaits les plus ardens. Il ne per- 
doit, que rarement, de vue, les efpérances 
vaftes & flatteufes, que les devins s’ac- 
cordoient à lui faire concevoir ; il en voyoit 
le fondement dans l’affedion que Char- 
les IX parut , bientôt , prendre pour lui , & 
qui redoubla, encore plus fortement, peu 
avant fa mort : Mais, tout rempli, qu’il 
étoit , de fes deftinées , c’étoit en fecret 
qu’il travaillât à les féconder ; & il ne 
s’en ouvroit jamais à perfonne , qu’à un 
petit nombre de confidens intimes. 

Pour fe former une jufte idée, foit de 
l’état général des affaires du gouvernement • 
de France, foit de celui du jeune prince de 
Navarre en particulier, & de ce qu’il pou- 
voit avoir à craindre, ou à efpérer, au temps 


(aa) „ Ma Brebis , difoit 
$ Henri d\Albret , a enfanté 

,,un Lion, 11 difoit 

encore, par un prelfenti- 
ment fecret, que cet en- 
fant devoit le venger des 
injures que l’Efpagne lui 


avoit faites. Peref. ibii. 

( 13 ) Gagnée ,encette an- 
née , contre les Turcs , par 
D. Juan d’Autriche , fils na- 
turel deCharles-Quint , gé- 
néraliüime des troupes Es- 
pagnoles & des Vénitiens. 



1 6 Mémoires de Sully, 

= =•"' donc nous parlons , il eft néceffaire d’expô- 

I 57 1, fer, fommairemenc, les différentes démar- 
ches du miniftère , avant , & depuis la mort 
du roi de Navarre (24), l'on père, tué de- 
vant Rouen. Je remonterai , donc, jufqù’à 
la rupture, qui ralluma la guerre entre 
Henri II & Philippe II , roi d’Efpagne. 
De quelque côté qu’elle ait été occalîon- 
née , la fuite n’en fut pas auffi favorable à 
la France, qu’elle convenoit aux vues des 
deux hommes qui l’avoienc confeillée. Ces 
deux hommes étoient, le connétable (25) 
de Montmorency , & le duc de (26) Gui- 

(24) Antoine de Bout- „Ie duc de Guife, en for* 
bon , mari de Jeanne d’Al- „ tant de la chambre , s’é- 
bret, reine de Navarre : Il „cria: Le pauvre roi, que 
s’étoit fait catholique. M. „ nous avons ! 
de Thou rapporte de lui, un (25) Anne, connétable 
trait, qu’onnefauroitmleux de Montmorency, tué à la 
rendre , que dans les termes journée de Saint-Denis, le 
de l’auteur de la Henriade: 10 Oétobre 1567, dont il 
,, François de Guife, dit- mourut. 

,, il , voulut le faire affaf- (26) Claude de Lorrai* 
„fincr, dans la chambre de ne, fouchede lamailbn de 
„ François II. Antoine de Guife, en France, eut fix 
„Navarre avoit le cœur enfans mâles, François duc 
„ hardi , quoique l’efpritfde Guife, Charles archevê- 
■ ,,foiblc. Il fut informé du que deRheims, dit le car* 
„ complot , & ne tailla pas dioal de Lorraine , Claude 
„ d’entrer dans la chambre duc d’Aumale , Louis car- 
,, où on devoir l’alTallîner : dinal de Guife , François 
,, S’ils me tuent, dit -il a grand-prieur ,& René mar- 
„Rcinfy, gentilhomme à quis d’Elbceuf. François l’aî- 
„lui, prenez ma chemife né eft celui dont il eft parié 
,, toute fanglante, portez- ici: Il époufa Anne d'Eft, 

„ la à mon fils , ôtàmafem- &futtué,en 1563, par Jean 
„me, ils liront, dans mon Poltrot de Meré , gcntil- 
,, fang, ce qu’ils doivent homme Angoumois^le trois 
„ faire , pour me venger, balles erapoifonnées : Fol- 
„ François II n’ofa pas fe trot impliqua, -dans fon cri-' 
„ fouiller de ce crime ; & me, l’amiral , le duc de la 
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fe, qui efpéroient que ces troubles leur — — - 
fourniroient le moyen de fe fupplanter ré- l 51 I * 
ciproquement. Ils eurent, dans cette guer- 
re , de quoi s’occuper tous les deux. Le duc 
deGuife paflà,àla tête d’une forte armée, 
en Italie, où il ne fit rien de digue de 
fa réputation ; maïs le connétable fit bien 
plus mal encore. Il avoit pris, pour lui, 
l’emploi le plus brillant: C’étoit le com- 
mandement de l’armée de Flandre. Il per- 
dit Saint -Quentin, avec la bataille de ce 
nom, où il fut fait prifonnier lui-même: 

Déroute qui fut fuivie de celle de Ther- Paul de la 
. mes , à Gravelines. Ces filcheux évènemens Ba g[ 1 h r e d ’ e fci * 
mirent le comble aux vœux du duc de Gui- Thermes, 
fe. Ils le rappelèrent , d’Italie , pour le met- maréchai’de 
tre, feul,àlatête du confeil & des armées, France * 
avec lefquelles il acquit Calais à la France. 

Le connétable refientit vivement ce coup, 
dans fa prifon; &, pour aller défendre fes 
droits, à quelque prix que ce fût, il traita 
de la paix avec l’Efpagne. Elle ne fut pas 
glorieufe pour le roi fon maître : Mais 
elle le tira de fa captivité. Il perdit tout 
dans la perfonne du roi Henri II, qui fut 
tué (27), au milieu de la pompe du ma- 
riage de fa fille avec le roi d’Efpagne , qui 
étoit le fceau de la paix. François II , qui 


Rochefoucault , & Théo- 
dore de Béze; mais il varia , 
cnfuite , dans fes accufa-, 
lions, & l’amiral fut déclaré 
innocent. Voici fes titres: 
Duc de Ouife St d’Aumale, 
prince de Joinville, cheva- 
lier de l’ordre du roi , pair , 


grand-maître , grand-cham- 
bellan , & grand-veneur de 
France. 

(* 7 ) Frappé d’un éclaP 
de lance à l’oeil , dans uii 
tournois où il cotiroit con- 
tre le corate de Montgom- 

mery , le xc Juillet i SS9- 
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===== lui fuccéda, étoit jeune, foible,& infir- 
*57 *• me ; & , comme il avoit époufé la nièce (38 ) 
du duc de.Guife, celui-ci parvint, à fon 
tour , à conduire , fçul , le roi & le royaume. 
Les Proteftans ne pouvoient pas tomber 
entre les mains d’un plus cruel ennemi. 
Il s’occupoitde vaftes projets, & méditoit 
les plus étranges cataftrophes en France, 
lorfqu’il eut part , lui - même , aux viciffitu- 
des de la fortune. François II lui man- 
qua ; un mal d’oreille (39) ayant mis fin 
aux jours de ce prince, d’une manière afiëz 
fubite. Le règne de Charles IX , fon frère , 
encore enfant , fut fingulier , en ce que 
l’autorité parut partagée , à peu près éga- 
lement , entre la reine-mère , les princes du 
fang, les Guife & le Connétable; c’eft 
que chacun drefi'oit, fecrettement , fa par- 
tie. Le bondeftin du duc de Guife le plaça, 
pour la fécondé fois , à la tête des affaires , 
par l’union , que Cathérine fit avec lui : 
Elle fonda , même, fur cette union , le point 
principal de fa politique. On prétend que 
la haine, qu’elle commença à montrer con- 
tre les princes de Bourbon , y eut la princi- 
pale part , & que cette averfion Vint , de ce 
que Cathérine, s’étant mife dans la tête , fur 
la foi d’un Aftrologue , qu’aucun des prin- 
ces , fes enfans , n’auroit de lignée ; fur cette 
fuppofition , la couronne devant paflër dans 


(28) Marie Stuart, reine 
d’Ecofle, fille de Jacques 8 , 
roi d’Eco (Te , & de Marie 
de Lorraine , de la maifon 
de Guife. 

(ap) L’abfcès,<ju’il avoit 


dans cetteparrie, étoit venu 
à fuppurer ; ii en mourut ,ie 
5 Décembre 1560. Il n’en 
fallut pas davantage pour 
faire foupçonner le poifea 
dans cette mort. 


m 
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la branche de Bourbon , elle ne put fe ré- — — - 1 
foudre à la voir fortir dé fa famille, & la I 57 I> 
deftina à la poftérité qui viendroit du ma- 
riage de fa fille (30), avec le duc de Lor- 
raine. Quoi qu’il en foit de cette prédi- 
lection de la reine-mère (31), il eft certain 
qu’elle donna la naifiance, & l’accroiûe- 
ment, aux deux partis de politique, auffl 
bien que du religion, qui commencèrent, 
dès ce moment , à remplir le royaume de 
confufion , d’horreurs & des plus affreu- 
fes misères. 

Ce terrible orage parut fe former, pour 
éclater, précifément, fur la tête du jeune 
prince de Navarre. Le roi de Navarre, fon 
père, venoit de mourir (32). Sa mort laif- 
foit , à la vérité , un prince , & un roi , pour 
chef à la religion réformée en France ; 
mais ce prince étoit un enfant de fept 
ans, en butte à tous les coups du nou- 


(30) Claude de France ; 
l’aînée des deux filles qu’eut 
Cathérine de Médicis, de 
fon mariage avec Henri II, 
époufa le duc de Lorraine , 
& en eut des enfans. 

(31) M. l’abbé le Labou- 
reur , dans fes additions aux 
mémoires de Callelnau , 
donne une autre caufe à la 
haine de Cathérine , contre 
le roi de Navarre. 1 ! a (Turc 
•avoir lu, dans des niémoi 
v ^ps, que ce prince, étant 
' prifotinier avec le duc d’A- 
lençon, ils complotèrent, 
enfcmble , d’étrangler de 
leurs mains la reine-mère , 


Iorfqu’elle viendroit dans 
leur chambre ; qu’ils n’e- 
xécutèrent pas cette réfo- 
lution , parce qu’ils en eu- 
rent , eux-mCmes , horreur; 
mais que le roi de Navarre 
ne put s’en taire , dans la 
fuite : Ce qui irrita au der- 
nier point Cathérine de Mé- 
dicis. 

(32) L’auteurmct la mort 
d’Antoine , roi de Navarre , 
en is< 5 d. Il fe trompe, elle 
n’arriva qu’en 1562 , au liè- 
ge de Rouen. Voyez fon ca- 
raétère , & fon éloge , dans 
les mémoires de JDranttmt , 
tome 2 , p. 242 (S /bit. 



ao Mémoires de Sully, 

veau confeil , qui agifloit de concert avec 
I 57 I * lepâpe, l’empereur, le roi d’Efpagne, & 
tous les catholiques de l’Europe. Son parti 
eftüya, en effet, les plus terribles revers, 

& fe foutint, pourtant, avec gloire, par la 
fage conduite de fes chefs, & par les ta- m 
lens prématurés du jeune Henri, jufqu’à 
la conjoncture de la paix de 1570 , par la- 
quelle j’ai commencé ces mémoires. 

» Il profita du repos qu’elle lui donna, 

pour vifiter fes états , & fon gouvernement 
de Guyenne; après quoi, il vint fe fixer, 

• dans la Rochelle , avec la reine de Navarre , 
fa mère, l’amiral de Coligny & les princi- 
Cafpnrd de paux chefs du parti proteftânt , à qui cette 
Châtiiion, place importante, & éloignée de la cour, 
Frànce de P aru,: P^ us avantageufe à l’intérêt de 

leur religion. Gette réfolution étoit très-fa- 
ge, s’ils avoient fula fuivreconftamment. 

La reine Cathérine diffimula la peine 
qu’elle refièntoit de leur voir prendre ce 
parti, &, pendant toute l’année 1571, ne 
parla que d’obferver , fidellement , les trai- 
tés , de lier une correfpondance plus étroite 
avec les Proteftans, & de prévenir, foi- 
gneufement, toutes les caufes quiauroient 
pu rallumer la guerre Ce fut le prétexté 
de la députation du maréchal de Cofl'é, 
Philippe qu’elle fit partir pour la Rochelle avec Ma- 
Goureaude laffife & la Proutière , maître des requê- 
laProutière. ceSf f es cr éatures & fes confidens; mais 
le véritable motif étoit d’obferver toutes 
les démarches des Calviniftes, de fonder 
leurs efprits, & de les amener, infenfible- 
ment, au point d’une entière confiance, 
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abfolument nécefiaire à fes defleins. Elle ============ 

n’oublia rien, de fon côté, de tout ce qui J 57 l - 
étoit capable de la leur infpirer. Le ma- 
réchal de Montmorency (33) fut envoyé 
à Rouen, avec le préfident de Morfan, Bernard 
pour y faire juftice des excès commis con- rrévôt. iîeui 
tre les huguenots. Les infractions au traite 
de paix étoient févèrement punies, & le 
roi Charles l'appeloit, ordinairement, fon 
traité , & fa paix. Ce prince infinuoit, adroi- 
tement , en toute occafion , qu’il s’étoit 
porté à cette paix , pour s’appuyer des prin- 
ces de fon fang , contre la tropgrande auto- 
rité des Guife , qu’il accufoit de confpirer , 
avec l’Efpagne, pour troubler le royaume 
( 34). La faveur de ceux-ci paroilfoit tom- 
ber , de jour en jour , & leurs plaintes , fauf- 
fes ou véritables, donnoient à ce bruit toute 
la couleur poffible. Charlesnefitpas, même, 
v la moindre difficulté de s’avancer jufqu’à 
Blois & A Bourgueil, pour communiquer 

( 33 ) François de Mont- 1 „ j’irai à la chafle, tu ne 

morency, mort, en 1579, ?, tues le duc de Guife de 
1 ’aînC des enfans du con - 1 „ l’autre Cette parole fut 
nétable Anne' de Montmo-| rapportée au duc de Gui- 
rcncy, j fe , qui cefla fes pourfuites. 

(34) Charles IX haïiïoit, P. Matthieu, Iiv. 6 , f. 333. 
naturellement , le duc de Le même hiftorien , dit en- 
Guife. Il lui fut fi mauvais core , que Charles IX pour- 
gré , d’avoir demandé en fuivit , un jour , le duc de 
mariage la princelTc Mar- Guife , tenant , en fa main , 
guérite, fafœur, qu’il dit, un épieu, qu’il enfonça dans 
un jour, à ce fujet, au la porte, au moment que 
grand-prieur de Françp, fils celui-ci fortoit; parce que 
naturel de Henri II : „ De le duc l’avoit touché , en 
„ces deux épées, que tu badinant, d’une pique fat» 

„ vois, il y en a une pour fer. Ibid. 376. 

„tc tuer, fi, demain, que) 
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— t aV ec les Réformes, qui avoienc nommé 
I 57 I * pour leurs députés Téligny (35) , gendre 
de l’amiral, Brlquemaut , Beauvais -la- 
Nocle , & Cavagne , & ces quatre Députés 9 * 
étant, enfuite, venus jufqu’à Paris, y fu- 
rent comblés de carefies & de préfens. 

Le maréchal de Collé ne manquoit pas 
de bien faire valoir ces apparences de fin- 
cérité. Après qu’il fe fut infinué, par ce 
moyen , il commença à entretenir plus fé- 
rieufement la reine de Navarre, du projet 
de marier le prince , fon fils , avec la prin- 
cefie Marguérite, fœur du roi de France ; 
il étoit chargé de promettre, de la part de 
Charles, quatre cent mille écus de dot. 

Il propofa , pour le prince de Condé (36) , 
la troifième héritière de Clèves , parti 
très- confidérable ; & la comteflè d’Entre- 
mont (37) , pour l'amiral de Coligny . Com- 

Ç35) Charles, feîgneurt (36) Henri I, prince de - 
de Téligny, en Rouergue, Condé : Marie de Clèves, 
de Montreuil , &c. 11 venoit marquife d’Ifle , parente des 
d’époufer Louifç de Coli- Guife , & élevée auprès de 
gny. Il avoit un vifage fi la reine de Navarre. Il n’en 
doux, & fi gracieux, que eut point d’en fans , &épou« 
les premiers, qu’on envoya fa , après elle , Charlotte- 
pouclc poignarder , le jour Cathérinc de la Trimouille. 
de S.-Barthélemi , en furent (37) Jacqueline de Mont- 
attendris , & n’eurent pas la bel, fille unique de Sébaf- 
• force d’exécuter leur coup, tien, comte d’Entremont, 
François Briquemaut, Jean veuve de Claude Batarnai, 
de Lafin , appelé Beauvais- fleur d’Anton , tué à la ba- 
la-Noclc, pour le diftin- taille de S. -Denis ; elle étoit 
guer de Philippe de Lafin , retenue , en Savoie , par le 
fon aîné. L’auteur écrit, Ta duc de Savoie, mais elle 
vannes : Mais c’eft Cavagne s’échappa, & vint époufer 
qu’il faut lire, Arnaud de l’amiral , à la Rochelle. Il 
Cavagne étoit un conlciller étoit veuf de Charlotte de 
du parlement de Touloufe. Laval. 
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me on avoit bien jugé que celui-ci fe mon- — 
treroit le plus difficile de tous à perfua- I 57 I - 
der, le maréchal de Cofi'é ajoutoit, r°ur Gonwuia de 
ce dernier article, un préfenc de noces deBir«*n,maré- 
cenc mille écus, que le roi promettoit à chai de Fran* 
l’amiral , avec la conceflion de tous les bé- ce ‘ 
néfices dont avoit joui le cardinal (38 ) , fon 
frère. Le maréchal de Biron vint confir- 
mer des offres fi brillantes, & acheva 
de gagner la reine de Navarre, en lui fai- 
fanc une feinte confidence des foupçons 
qu’on avoit à la cour, que Philippe II, 
roi d’Efpagne , s’étoit défait , par le poi- 
fon, de la reine fa femme, Elifabeth (39) 


(38) Odet de Chitîllon, 
cardinal , évêque de Beau- 
vais, abbé deS.-Bénolt fur 
Loire , &c. Il fut fait car- 
dinal à feize ans : Et , quoi- 
que le pape Pie IV l’eût 
dégradé de cette dignité, 

• il fe maria , publiquement , 
avec l’habit de cardinal, à 
Elifabeth de Hautcville , dc- 
moifclle Normande , qu’il 
fit appeler comtefle de 
Beauvais , & affilier aux 
cérémonies publiques. En 
1569, le parlement de Pa- 
ris lui fit fon procès, par 
contumace , pour crime de 
léze -majeflé. Il venoit de 
mourir, au commencement 
de l’année 1571, à Sout- 
hampton , en Angleterre , 
Où $1 étoit allé , pendant la 
guerre , foutenir les intérêts 
des Calviniftes auprès de 
< la reine Elifabeth; & oùj 
il étoit employé , depuis la 


paix , par le roi , à traiter 
le mariage du duc d’Alen- 
çon avec cette princefic. 11 
eft certain , quoique d’Au- 
bigné n’en dife rien , qu’il 
fut empoifonné par fon va- 
let-dc-chambre , avec une 
pomme , comme il fe dlf- 
pofoit à repafleren France , 
où il avoit été rappelé par 
l’amiral , fon frère. Hift. da 
M. de Tbeu , liv. 50 . 

D’Aubigné ajoute, que 
l’amiral fut, en effet, mis 
en pofleffion d’une grande 
partie de ces bénéfices, fie 
qu’il eut la jouiflance de 
tout , pendant un an , Sc que 
Charles IX lui donna, en- 
core, depuis, cent mille 
f rancs , pour les employer 
en meubles, à fa maifon 
de Ch il til 1 on .Mfioirt SA*- 
bigni , tom. 2,1. I , cb. I. 

(39) Fille aînée de Ben- 
ri II, fis de Cathériue de 
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de Françe, faufièment accufée 'd’un 
I 57 I * commerce de galanterie avec l’Infant Don 
Carlos. Il lui dit, en exigeanr le fecret, 
CuiHenume qu’on étoit réfolu d'en tirer vengeance, 

«fc Na ^“> en portant la guerre en Flandre, & dans 
range! l’ Artois, dont on redemanderoit la refti- 
tution au roi d’Efpagne, comme étant 
anciens fiefs de la couronne, aufiï bien que 
celle de la Navarre; & qu’on alloit com- 
mencer par fecourir Mons, que le prince 
d’Orange venoit d'enlever aux Efpagnols. 

Il ajouta, pour porter le dernier coup, 
que le roi avoit jeté les yeux fur l'ami- 
ral , pour conduire fon armée, avec le titre 
de vice-roi , dans les Pays- Bas ; & , dans ce 
moment, on lui remit, effectivement, la no- 
mination des officiers-généraux , qu’il vou- 
droit employer fous lui , comme on lui avoit 
déféré, peu auparavant, celle des com- 
mifiaires de la paix. Le bruit de cette ex- 
pédition dans les Pays-Bas alla fi avant , 
qu’il eft certain que le grand-feigneur fit 
offrir fes galères, avec des troupes, au roi 
de France, pour faire diverfion, & en fa- 
ciliter la conquête. On fit , du côté de la 
'reine d’Angleterre , tout ce qu'on devoit 
faire, en cette occafion. Montmorency y 
fut envoyé en ambafiàde. Sa commiffion 

portoît 

Médicîs. La plupart de nos fc , lui firent prendre. Elle 
hiftoriens françois font de!mourut, en 1568, peu de s 
ce fentîment. Les efpagnols temps après don Carlos, 
attribuent fa mort, aux fai- prince d’Efpagne, que Pki- 
gnées,& aux médecines, lippe II. fon père, avoit 
que les médecins , ne fa- fait mourir, pareillement, 
chant pas qu’elle étoit grof- de mort violente. 
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portoit de ne rien oublier pour gagner — ■- ■= 
cette princefle, & la difpofer à fe choifir *57 *• 
pour époux l’un des princes frères du 
roi, mariage qui devoir, difoit-on, ci- 
menter également l’union des deux reli- 
1 gions & des deux puifiànces. 

Ce procédé, qui paroiffoit fi rempli de 
franchife, devoit, pourtant, être lufpeél 
par fon propre excès ; & , néanmoins , il fie 
fon effet. Lesdifcours des courtifans n’y con- 
tribuèrent pas peu. L'envie de refpirer l’air 
d'une cour, où régnoient les plaifirs, 8c 
de jouir des honneurs qu’on y voyoit pré- 
parer, fervit, plus que tout lerefte, à lever 
les fcrupules. Beauvais (4°), Bourfaut , & 
Francourt, furent les premiers qui fe laifiè- 
rent perfuader, & ils fe firent, après , une 
efpèce de point d’honneur de perfuader les 
autres. On a voit , déjà Jeté quelques propos 
fur un voyage de Paris; ces trois perfonnes 
appuyèrent fortement fur ce deflèin, & 
firent connoître, à la reine de Navarre, 
qu’un refus, en cette occafion , outre qu’il 
feroitoffenfant pour le roi,pourroit lui faire 
perdre , à elle-même, le fruit de la plus favo- 
rable de toutes les conjonctures. On fe dé- 
fia , d'abord , on balança , pendant quelques 
mois , on fe rendit , fur la fin de 157 1 . On fie 
les préparatifs pour ce voyage , au commen- 
cement de 1572, & le temps du départ fut, 
enfin, arrêté pour le mois de Mai fuivant. 

(40) N... Beauvais, gou- 
verneur du prince de Na- 
varre. 

Tome I. 


i Cervais Barbier, fîeurde 
Francourt , chancelier dtf 
roi de Navarre. 
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a g Mémoires de Sully» 

: Il femble que les Huguenots affectèrent 

de tenir les yeux fermés, pour ne pas voir 
mille circonftances , qui dévoient les faire 
douter de la vérité de tant de riches pro- 
mefles. Le roi, & la .reine, ne pouvoient fi 
bien diflitnuler , qu’ils ne fe laifl'alfent, quel- 
quefois , pénétrer. On apprit que Charles 
avoir die , à Cathérine : Hé bien , nejoué-je 
pas bien mon rôle? A quoi elle avoit ré- 
pondu : fort bien , mon fils ; mais il faut con- 
tinuer jufqu’ à la fin. Il avoit, auili, trans- 
piré quelque chofe du réfultat des confé- 
rences de Bayonne (41) , entre les cours de 
France & d’Efpagne. Le roi de Navarre 
avoit été fort mal reçu , dans fon gouver- 
nement de Guyenne. Bordeaux lui avoir 
Henom, fermé fes portes, & le marquis de Villars, 
bâtard de Sa- q U j y commandoit l'armée royale , n avoir 
ouïVevT- voulu , ni retirer fes troupes, ni leur laifler 
hrs. recevoir l’ordre du prince. On n ignoroit 


(41) En 1565, la reine- 
mère , après avoir parcouru 
une grande partie du royau- 
me, s’avança jufqu’àBayon- 
ne, où elle eut plufieurs 
conférences fecrettes avec 
le duc d’Albe, qui y avoit 
accompagné la reine d’Ef- 
pagne. Il y a aiTez d’appa- 
rence qu’il y fut queftion 
d’une alliance entre le pa- 
pe , la France, & la maifon 
d’Autriche , & des moyens 
d’abattre le parti protef- 
tant ; mais, il n’y en a au- 
cune, & encore moins de 
preuve , qu’on y ait formé 
le deflein du maffacre de lai 
8,-Barjliéleiui , qui ne s’exé- 1 


cuta que fept ans après. 
Matthieu rapporte , à ce fu- 
jet, que le prince de Na- 
varre, alors encore enfant, 
& que Cathérine de Mé- 
dicis avoit prefquc conti- 
nuellement à fes côtés, 
entendit quelque chofe du 
complot d’exterminer tous 
les chefs du parti protef- 
tartt , qu’il en avertit la 
reine fa mère, &, celle- 
ci, le prince de Condé 8 c 
l’amiral, & que ce fut le 
reflentjment qu’ils en eu- 
rent , qui les porta à l’ea- 
treprife de Meaux.' UiJI* 
d* Fr.% i, £• -83 v 
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pas, dans la Rochelle, que le roi tenoit,===^s 
actuellement , fur toute cette côte , une ar- *57 a * 
mée navale , qu’on fuppofoic être deftinée 
pour la Hollande. Les bourgeois avoient, 
de plus , découvert les artifices dont Stroz- 
zy (42), la Garde , Lanfac , & Landereau, 
s’étoient fervi , pour gagner la garde de 
leurs portes , & s’emparer de leur ville. 

Enfin , tandis qu’on fe louoit fi fort de 
l’exaCtitude à maintenir le traité de paix 
dans toute fa force , il n’étoit que trop fa- 
cile de découvrir une infinité de violence» 
contre les réformés, que la cour avoit au- 
torifées, ou diflimulées. Le chancelier de 
l’Hôpital (43), ayant voulu faire juftice 
des aggrefiêurs, à Rouen, Dieppe, Oran- 
ge, &c. ; ce motif, joint au refus de fceller 
la révocation d’un édit de pacification , 
l’a voit fait exiler de la cour (44). Sans 
tout cela, il devoit, ce me femble, fuffire 
aux huguenots de la connoifiance qu’ils 
avoient du caraûère de Cathérine, & de 


(42) Philippe Strozzy , le 
baron de la Garde , dit le 
capitaine Polin, Lanfac le 
jeune, frère de Louis de 
Saim-Gélais , fieur de Lan- 
fac, & Charles Rouhault , 
fieur du Landereau , qui 
conduifoient cette flotte. 

(43 ) Michel de l’Hôpi- 
tal, chancelier de France; 
les fceaux lui furent ôtés, 
donnés à Jean de Mor- 
.Villiers. Il mourut en 1573. 

( 44 ) Je fupprirae deux 
raifous, tirées ûes canons 


des conciles de Confiance 
& de Trente, d’où l’auteur 
infère que le pape , les évê- 
ques , & c. ,ne fe croyoient 
pas obligés de garder la pa- 
role donnée aux héréti- 
ques. M. Fleury , & nof 
plus favans critiques ecclé- 
fiaftiques, ont pleinement 
juftifié la conduite du pre- 
mier de ces conciles , à l’é- 
gard de Jean Hus & de Jé-~ 
rôme de Prague ; & la bon- 
ne-foi du fécond, avec lu 
protéftans. 

Bij 
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28 MÉM0IS.E8 de Sü.dly, 


1 » — sj celui de fon fils. Pouvoient-ils fe flatter que 
1572. ce prince , naturellement emporté & vindi-, 
catif, oublieroit l’attentat de lVleaux(45)j 
l’invafion d’Orléans , Rouen , Bourges , 
Lyon , &c. ; le Havre livré aux Anglois 
par les Huguenots, les étrangers intro- 
duits dans Iej cœur du royaume; tant de 
combats , tant xle fang répandu? L’inte- 
1 • rêt d'état , ce grand nom , fi familier aux 
fouverains , parce qu’il prête, fi lbuvent , le 
mafque de la bonne politique à leurs reffen- 
timens perfonnels & à leurs autres paf- 
fions , ne leur permet guère de laiflér im- 
punies de pareilles entreprifes de la part 
de leurs füjets. Pour Cathérine, elle avoit 
perfifté , jufqu’à ce moment , à leur imputer 
la mort de fon mari , ce qu’elle ne pouvoic 
' leur pardonner , non plus que d’avoir traite 
d’Ante-Chriftseeux de lamaifon deMédi- 
cis. Il n’y avoit pas moins d’imprudence 
de fe fier aux Parifiens , dont l’animofité & 
la fureur contre les Huguenots, venoient 
encore d’éclater dans l’affaire de la croix 
de Gâtine (46). 


( 45 ) En 1567, le prince 
de Condé , & l’amiral de Co- 
ligny, formèrent le dcfl'ein 
de fe rendre maîtres de la 
perfonne du roi Charles IX, 
à Meaux , où il étoit , alors , 
& d’où la reine-mère le fit 
partir , la nuit , pour le ra- 
mener à Paris. Ils l’auroient 
exécuté, fans trois, mille 
Suifles , qui arri vèrëtft , fort 
â propos , & couvrirent fi 
lien Je roi, pendant cette 


marche, que l’armée caJ- 
Jvinifte n’ofa les attaquer* 
* Voyez Us Hifloriens. 

(46) Voici ce Fait, fui- 
vant ce qui en eft rapporté 
.dans M. de Thou 5® , fur 
l'année 1571. Philippe Gâti- 
ne , riche marchand delà rue 
St.-Denis, ayant été con- 
vaincu, quelques années au- 
paravant , d’avoir fait fervir 
jfa maifon.de prêche aux 
Huguenot* , le parlement 
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Mon père étoic fi vivement frappé de 
ces motifs, qu’il fe montra incrédule aux l 51 3 - 
premiers avis, qu’il reçut du voyage de la 
cour de Navarre , à Paris. Perfuadé que le 
calme préfent ne feroit pas de longue du- 
rée , il fe hâtoit d’en profiter , pour fe met- 
tre en état d’aller, au plutôt, s’enfermer, 
avec tous fes effets , dans la Rochelle, lors- 
que tout le monde ne parloit que d’en 
fortir. Il en fut , bientôt , plus particulière^ 
ment informé , par la reine de Navarre elle- 
même, qui lui manda de venir la joindre 
far. Ton paffage à Vendôme. Il fe difpofa 
à partir; &, voulant me mener avec lui, 
il me fit venir, quelques jours avant celqi 
de Ton départ , dans fâ chambré, où , fans 
autre témoin que la Durandièrè , mon pré- 
cepteur^ il. me dit : „ Maximilien, puif- 
5 , que la coutume ne me permet pas de 
j, vous faire le principal héritier de mes 

lie Paris le condamnai être Itome , de fon biftoire de la 
pendu (ou brûlé), le 3 ° faille de Paris, dit, que cette 
Juillet, En la place de fa croix fut replantée, à l’enr 
jjiaifo», qui fut démolie, crée du cimetière des Inno- 
on éleva une pyramide , en cens , après qu’on en eut 
forme de croix , qui s’ap- ôté une plaque d’airain , fur 
t>èla , depuis , la croix deC 4 - laquelle étoit gravé l’arrôc 
tine. Avec l’édit de pacilïca- du parlement. On l’y voit 
ticin de 1570, les CalvSiif- encore , aujourd’hui. Ec 
tes obtinrent , que cette Sauvai, tome 2, liv. 8, des 
croix feroit enlevée ; ce antiquités de Paris, marque 
qui s’exécuta, enfui, mais l’endroit de cette maifon 
’avcc de fi grands fouléve* dans la rue St. -Denis, vis 
jnens de la populace , que à vis la rue des Lombards , 

Je cdnfçjimt obligé d’yen- où ilrefte, en effet, unen- 
vpyer lé duc de Montrao- foncemcnt qui pouvoit être 
rcncy , avec des troupes, le fol de la mai fou de G V 
félibien , dans le fécond! tins. 

B iij 
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30 Mémoires de Sully, 

— „ biens , je veux , en récompenfe , effayer de 

J 57 2 - n vous enrichir de vertus, par le moyen 
,, defquelles, comme on m'a prédit, j’el- 
„père que vous ferez, un jour, quelque 
„ chofe. Préparez-vous, donc, à fupporter, 
avec courage , toutes les traverses & les 
„ difficultés que vous rencontrerez dans 
„ le monde ; & , en les furmontant géné- 
„ reufement , acquérez-vous l’eftime des 
gens d’honneur, particulièrement celle 
„ du maître à qui je veux vous donner * 
„ & au fer vice duquel je vous commande 
yy de vivre & mourir. Quand je ferai. 
„ fur mon départ pour aller , à Vendôme* 
„ trouver la reine de Navarre, & M. le 
„ prince fon fils, difpofez-vous à venir 
„ avec moi, & vous préparez, par une 
y9 harangue, à lui offrir votre lèrvice, 
„ lorfque je lui préfenterai votre perfon- 
„ne„. Je le fuivis, en effet, à Vendâ» 
me (47). Il y trouva une fécurité générale, 

■ & un air d'alégreflè fur tous les vifagesi 
qu’il n’ofacombattre en public. Mais, tou- 
tes les fois qu’il en eut occafion d’entrpte* 
nir en particulier , foit la reine , ou les prin- 
ces , foit l’amiral , les comtes Ludovic (48) 
& de la Rochefoucault, & les autres fei- 

( 47 ) François de Béthu- 
ne, père de l’auteur, fui- 
vit le prince de Condé , à 
la bataille de Jarnac , & y 
fut fait prifonnier. On lui 
fit fon procès , comme 
ayant porté les armes con- 
tre Sa Majelté, & on faifir 
fes biens, mais on les lui 
1 u 


reftitua,à lapaix.Z)n Cbefnè. 

(48) Ou Louis de Naf- 
fau , frère de Guilieaume , 
prince d’Orange. 

François , comte de la 
Rochefoucault , & prince 
de Marfillac, tué à laSainf- 
Barthélemi. r 
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gneurs Religionnaires , il leur difoit, fort 
librement , qu’il étoit furpris qu’on eût ü- / 3 
tôt oublié des fujets de crainte , fi bien fon- 
dés ; que, de la part d’un ennemi réconci- 
lié , l’excès des careiTes & des promeifes 
n’eft pas moins fufpeft, & eft beaucoup 
plus dangereux, que celui des menaces & 
d’une haine déclarée ; que c’étoit encore 
xifquer beaucoup , que d’expofer aux at- 
traits de la plus voluptueufe cour du mon- 
de , un jeune prince , peu en garde contre 
les pl ai fi rs; qu’au lieu de fonger à une al- 
liance aufii malheureufc que celle de ce 
prince , avec une princefle , qui faifoit pro- 
feflion d’une religion contraire, il eût été 
bien plus à propos de travailler à le marier 
avecla reine d’Angleterre , qui pouvoir lui 
fervir utilement à recouvrer la couronne 
de Navarre , & , peut-être , fuivant les con- 
ion&ures, celle de France. Il avoit, fur ce 
mariage, un prefiéntiment fi fort, qu'il dit, 
plufieurs fois , que , fi ces noces fe faifoient 
à Paris, il prévoyoit que les livrées en fe~ 
roient bien vermeilles; c’eft le terme dont il 
fe fervit. Un confeil fi prudent ne fut pris 
que pour un effet de foiblefie & de timidité. 
l^ on père , ne voulant pas affeéler de paroî- 
tre, feul, plus fage que tant de perfonnes 
plus éclairées , s’expofa , contre fon fenti- 
ment , à fuivre le torrent, & ne demanda que 
le temps de fe mettre en état de paroîtreavec 
l'éclat qu’exigeoit fon rang , dans une cour 
où tout étoit fuperbe. Pour cela , il reprit le 
chemin de Rofny. Mais, auparavant , ü me 

• B iv 
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préfenta au prince de Navarre, en préfence 

1 51 a * de la reine fa mère ; & lui fit , en mon nom , 
des proteftations d’un attachement invio- 
lable , que je confirmai , avec beaucoup d’af- 
furance , en mettant un genou en terje. Ce 
prince me releva, auflï-tôt, &, après m’a- 
voir embraflë deux fois, il eut la bonté 
de louer le zèle de toute ma maifon , pour 
lui , & me promit fa protection , avec cet 
air engageant, qui lui étoit naturel: Pro- 
mette, que je regardai , alors , comme un puf 
effet de - fa bonté, mais que j’ai vu s’ac- 
complir , depuis, au delà dé mes efpéranceâ 
& de mon mérite. Je ne retournai point à 
Rofny , avec mon père; je pris , à la fuite 
de la reine de Navarre, le chemin de Pa- 
ris. Dès que j’y fus arrivé , ma jeuneflè me 
faifant fentir combien j’avois befoin d’inf- 
truétion , je m’attachai à l’étude , fans cef- 
fer, pour cela, de faire la cour au .prince,, 
mon maître. Je vins demeurer, avec un gou- 
verneur , & un valet-de-chambre , loip de la 
cour, dans le quartier de Paris , où font prefi. 
que tous les collèges, jufqu’à la cataftrophe 
fanglante, qui arriva, peu de temps après. 
. On ne peut rien ajouter à l’accueil gra- 
cieux , & aux bons traitemens que reçurent 
du roi , & de la reine-mère, la reine de Na- 
Varre, les princes fes enfans & leurs prin- 
cipaux ferviteurs. Charles IX ne fe lafloit 
point de louer la probité & les vertus du 
comte de la Jlochefoucault, de Téligny, 
Refnel ( 49 ),Beau-difner, Piles, Pluviaut, 

-, j ' (49) Antoine de Cler-|GalIiot de Cruffo! , Fr. d* 
mont, marquis àe Refile! ;|Bcau.cüfner, frère du jJ^ip 
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Colombiéres, Grammont, Duras, 30^== 
chavanes, Gamache, mon père, & autres I 57 2, 
feigneurs proteftans. En parlant à l’a- 
niiral, il ne l’appeloit que, mon père. Il 
voulut fe charger de le raccommoder avec 
les princes de Guife, & lui accorda la grâce 
de Villandry (50) , qu’il avoit refufée à fa 
propre mère, & à fes frères, pour une of- 
fenfe regardée comme irréraiffible. Lorfque 
J’amiralfut bielle, le roi, à la première nou- 
velle qu’il en reçut, éclata en menaces & 
en blafphémes, & protefla qu’il feroit cher- 
, cher Paflaffin (51), jufque dans les recoins 

d Uzès; • Armand de Cler- „ jours, de nouvelles af- 
niont,barondcPiies,enPe- ,, Faires, & ne ferai- je ja- 
ngord; Pluviaut Cjaveau, „mais en repos ?„nien de* 
gentilhomme Poitevin ; perfonnes douteront fi ces 
François de Bricquc ville menaces, & tout cet em> 
de Colombiéres; Antoine portement de Charles IX, 
de Grammont, vicomte n’étoienc pas fincères; & 
d Aller ;. Jean deDurefort, fi ce prince, qui, d’abord, 
vicomte de Duras; Bayan- parut entrer dans tous les 
Court, fieur de Bouchava- defieins de la reine fa mè- 
~ nes » Nicolas Rouhault , re, ne felaiOa point gagner, 

, Cc “ r de Gamache. . à la fin , par l’amiral de Co- 
:• Csc)„ Villandry, jouant, ligny, dans ces entretiens 
.j,, avec le roi, avoit été fi particuliers, où celui-cine 
• «téiqéraire, qup d’offenfer cefloit de lui repréfenter 
j, fa majefté môme , d’où les effets du mauvais gou- 
.jjs’etoiçcnfuivi, contre lui, vernement de cette prin- 
„ un Arrêt de mort Da- celle , & de l’exhorter à fe 
ciU,Jiv.s. Voyez ce fait, foullraire à fa dépendance, 
parjjcuiarifé dans d’Aubi- Les mémoires d’état de Vil- 
(J, /. i,cb, t leroy, ». a,p. 55 66, & 

*Lv50 R s’appejoit Nico- plufieurs autres écrits de 
/iÿs dç bouviers,, fieur de cetcmps-là, endonnentdes 
; Waqrcv-m ep Ilrie: „ Fau- preuves de fait fi fortes, 
dra-.t^l , .dit, Charles IX, qu’on efl bien embarrafi'éa 
eii jcuqt.fa, çaquettç de co- décider fur cette queftion, 

»> re j’?yç ji tpiy les S’il en faut croire les mé- 
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34 Mémoires de Suxlt, 

-i' "-u- les plus cachés des hôtels des Guifes. Il 
1 57 *■ voulut qu’à fan exemple, route.la cour 
rendît vifite au bielle. Les Guifes ayant 
demandé à ce Prince , qu’il daignât écoüter 


moires de Tavanes , Char- 
les IX étoic fi peu d’ac- 
cord avec fa mère , que 
Catherine ne vit plus d’au- 
tre moyen de conferver 
l’autorité , qu’elle étoit fur 
le point de perdre , qu’en 
faifant aflafiîner l’amiral ; & 
cet écrivain prétend, que 
ce fut à l’infu de Char- 
les IX , que Maurevert fut 
apoflé, pour faire ce coup. 
D’un autre côté , l’hiftorien 
Matthieu fe croit bien fon- 
dé à foutenir , i , /. <5 , que 
Charles IX joua l’amiral, 
depuis le commencement, 
jufqji’4 la fin. 11 rapporte 
de quelle manière ce prin- 
ce, voyant l’oppofition de 
quelques-uns de fus con- 
feillers , au deflein d’exter- 
miner les Huguenots, leur 
fit voir, avec chaleur , que 
le royaume étoit perdu , 
fi ce deflein ne s’exécu- 
toit pas , & dans la nuit 
même, parce que , paffé 
cette nuit , il ne feroit plus 
temps d’arrêter les projets 
des rebelles , dont il difoit 
être bien inftruit; i quoi 
il ajouta , que tous ceux qui 
n’approuveroient pas fa ré- 
foludon, n’étoient pas de 
fes ferviteurs. Mais, com- 
ment cet hiftorien nes’ell- 
il pas aperçu que, peu de 
pages après cet expofé, 


c’eft-à-dire , à la page 3 <59 » 
ibii . , il détruit , lui-mêipe, 
toutes fes preuves, en rap- 
portant un difeours, que 
Henri 111, étant en Polo- 
gne, tintàMiron, fon mé- 
decin. En voici un abrégé, 
car il eft trop long pour l’in- 
férer, ici, en entier. Hen- 
ri III , qui n’é toit , alors, que 
duc d’Anjou , étant entré , 
quelques jours avant la S.- 
Barthélemi , dans la cham- 
bre dû roi fon ftêre , s’a- 
perçut que cé prince le 
regardoit avec dë$ yeux fi 
pleins de colère, & d’un 
air fi furieux , qu’appré- 
hendant l’effet de cet em- 
portement, il regagna, dou- 
cement, la porte, & alla 
porter l’alarme à la reine- 
mère. Celle-ci n’étant que 
trop difpofée à le croire , 
par ce qui lui étoit arrivé 
A dle-môme , conclut" â fe 
défaire, fur le champ, de 
Coligny. Maurevert allant 
manqué- fon coup , en par- 
tie , puifiju’il ne fit pie 
blefier l’amiral au bras, la 
reine-mère, &le due d’An- 
jou , pii ne purent détour- 
ner le roi d’âllèr rendre 
vifite au bleffé , jugèrent à 
proposée l’y accompagner; 
& , Toiti prétexté de ména- 
ger lei Torces de l’amiral , 
ils inténrempoient, autant 
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leur juftification , en furent très-mal reçus ; -z-—** 
& l’ambafiadeur d'Efpagne fut fi maltraité, I57 2 - 
à cette occafion , qu T il prit le parti de fe 
retirer. Le pape Pie V ne fut pas à cou- 


qu’ils pouvoient, la con- 
verfation fecrette , que ces 
deux perfonnes avoient en- 
femble , pendant laquelle 
Cathérine , qui n’étoit en- 
tourée que de Calviniftes , 
vit qu’ils fe parloient i l’o- 
reille , & la regardoient , de 
temps en temps, de fort 
mauvais oeil. Elle compta 
cette aventure , pour le plus 
grand danger qu’elle eût 
couru de fa vie. En s’en 
retournant , elle preiïa fi 
fort le roi de lui dire de quoi 
il avoit été queflion entre 
lui & Coligny, que ce, 
prince ne put s’empêcherde 
le lui donner à entendre , 
en lui difant, avec fes ju- 
remens ordinaires , qu’elle 
gâtoit toutes les affaires , 
ou autres paroles fembla- 
bles. Cathérine plus alar- 
mée encore qu’auparavant, 
eut recours à un artifice 
qui lui réuflit. Elle repré- 
fenta fi fortement, à fon 
fils , qu’il étoit prêt à tom- 
ber dans le piège , qu’elle 
fuppofoit que l’amiral lui 
tendoit , qu’il étoit à la 
veille d’être livré aux hu- 
guenots, joints aux étran- 
gers , fans avoir rien à ef- 
pérer de fes fujets catho- 
liques , que le chagrin d’être 
trahis avoitportésà fe choi- 
fir un autre chef; & elle 


fut fi bien fécondée des au- 
tres confeillers , excepté 
du feul maréchal de Retz, 
que Charles IX, faifi lui- 
même d’appréhenfion , & 
pafiânt d’une extrémité à. 
l’antre , fut le premier k 
opiner , & même ù prefffec 
qu’on tuât , non feulement , 
l’amiral , mais, encore, tous 
les huguenots, afin, difoit- 
il , qu’il n’en reliât pas un 
feul qui pût le lui repro- 
cher. C’eftâ quoi on travail- 
la, auOi, tout le relie du 
jour, le foir, & 'toute la 
nuit. Au point du jour, 
Charles IX, la reine-mère, 
& le duc d’Anjou, fortirent, 
fur le portail du Louvre ; 
& , entendant le premier 
coupdepiltolet, la frayeur 
& les remords les prirent. 
Le roi envoya un ordre au 
duc de Guife de tout fuf- 
pendre; mais le duc de 
Guife répondit que cet or- 
dre venoit trop tard, &, 
eux -mêmes, s’étant, peu 
à peu, raffinés , donnèrent 
les mains à tout ce qui fe 
pafTa enfui te. 

Il me femble qu’on peut 
concilier ces dilférens fen- 
timens , & conferver aux 
preuves alléguées de part 
& d’autre , toute leur for- 
ce, en difant, que Char- 
les IX , qui , véritablement , 

B vj 
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== vert des emportemens de Charles , pour 
* 57 2 - les refus , qu’il fit, de la difpenfe néceflàire 
àu mariage de Henri avec Marguerite , 
dont les préparatifs fe faifoient avec une 
extrême magnificence. Le roi pouffa fes 
égards pour ce prince , jufqu'à le difpen- 
fer d’entrer dans l’églife de Notre-Dame 
(52): Il fut, encore, difpenfé d’obferver 


ft’avoit appelé l’amiral à 
Paris, que pour le perdre 
avec tous les Huguenots, 
fe laifTa ébranler par fes 
difeours ; qu’il revint , & , 
peut-être, plus d’une fois, 
à embrafier, tour à tour , les 
deux partis oppofés qu’on 
lui propofoit, & que tous 
ces difeours , d’un & d’autre 
côté , le jetoient dans une 
irréfolution , dont il ne for- 
tit que par l’effet d’une fou- 
gue, dont Çathérine fut ha- 
bilement profiter. La fé- 
eurité de Coligny venoit 
de ce qu’il fentoit , à n’en 
pouvoir douter , que fes 
raifons frappoient, droit, 
au cœur de ce Prince. Sans 
cela, i! cfl impoflible que 
Charles IX en eût impofé, 
ft long-temps, à un homme 
de l’habileté de cet amiral. 
Un jeune roi , de vingt-trois 
ans, &, jufqu’à ce moment, 
toujours en .nitèle , n’eft 
point capable de la ÇnefTe 
dont on veut lui faire hon- 
neur. Mais, ce jeune prin- 
ce, on ne peut en discon- 
venir, portoit déjà La dif- 
fimulation au plus haut 
Ç criât. Les fetrets de fon 


'confeil, & ceux de l’amî* 
ral , dont il ne s’ouvrit ja- 
mais à aucun des deux cô* 
tés , quelque preffé qu’il 
en fût, en font une preuve 
fans répliqué. 

(52) ,, La réfolution d* 
„roi , dit le Grain, fut, 
„ que le mariage feroit cé- 
„lébré d’une façon qui ne 
„tiendroit de l’une, ni 
,, l’autre religion; de la 
„ cal vinifie , parce que ica 
„promefTes feraient re* 
,, çues par un prêtre, qui 
„ ferait M. le cardinal de 
„ Bourbon ; & de la ro- 
„ maine , parce que ce» 
jjpromefles feraient re- 
„çues fans les cérémonie» 
„ facramentales de l’égli* 

„ffc Il fut dreffé un 

„ grand échafaud, au par- 
„ vis , devant la porte , & 
„ principale entrée de l’é- 
„glife de Paris, le lundi 
„ 18 Août 157a, fur lequel 
„ furent fiancés & époufés, 
„en un môme jour, de 
„par un feul afte , très- 
„haut, & c.... Ce fait, 
,,1’époufe fe retira au 
„ prêche (je crois qu’il 
>,fj»ut lire au porche), 
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toutes les cérémonies romaines. Le car- 
dinal de Bourbon, ayant fait des remon- 1 S 1 
trances fur cette tolérance , qui lui parut 
exceffive, il fut renvoyé, avec une dure Charles de 
réprimande. Ce fut toute autre chofe, en- Ordinal 1 , ôn- 
core, lorfque la reine de Navarre mourut ; c i e de Heurt 
toute la cour en parut vivement touchée , IV. 

& on y prit le grand deuil. 

Enfin, ce n’eft point donner à toute 
cette conduite de Cathérine , & de fon fils , 
un nom trop fort, que de l'appeler un 
prodige prelqu’incroyable de diffimula- 
îion; puifqu’elle fit tomber dans le piège 
un homme aufîi avifé que l’amiral de Co- 
ligny , malgré mille circonftances qui fém«* 
hloient concourir, d’un autre côté, J à lui 
faire fentir le danger qui s’approchent. Car, 
pn difoit , hautement, que Genlis &,la 
Noue (53), envoyés au fecours du princ* 

„ & l’époufée entra dans voy, de l’ancienne tnaifbrt 
j, le temple, pour ouir la de Genlis; François de là 
,,fainte nieifc, fliivant les Noue , gentilhomme le plu* 

,, articles du traité de ma- renommé qu’il y eût; alors, 

„ riage : Et , delà , ferendi- parmi les Proteftans, efti- 
,,rent, tous deux, au fcftin m 6, même, des Catholi- 
,, apprêté en la grande falle ques. L’amiral , en parlant 
„ du pàlais, &c„. BaptiJh de ce malheur , à Charles IX, 

Je Grain , Décade du roi l’itaputoit au peu de fecret 
htnri Ji Grand, I. 2. Char- qu’on gardoit dans le chip- 
ies IX donna, à fa Cœur, fell. Charles IX fit deitian- 
rrois Cent mille écus en der au _duc d’AIbe , pat 
dot , & la reine de Navarre Claude Mortfloucct , fon ré- 
céda, aa prince, fon fils, fident dans les Pays-Bas, 
en faveur de ce mariage , les gentilshommes françois 
la haute & balfe Comté Proteftans, qdf.avoicnt été 
d’Armagnac, &c. P. Slat- fgit^jlffib'hnicrs. De Tbou 
tbîèUf som . 1 , Uv. 6. 1 572 , .//©. SI. 

‘ ($3) Jean "d’AngéH d’h . ‘ 
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t tK =r-nti= d’Orange, avoient été défaits, par la con^ 
I 57 a * nivence de la cour de France, laquelle, 
dans l'incertitude du fuccès de l’objet prin- 
. cipal de fa diffimulation , ne s'accommo- 

doit pas de tous les effets qu’elle eût pu 
produire. On étoit, encore, inftruit des con- 
férences , que la reine , & fes principaux 
miniftres , avoient avec lecardinal Alexan- 
drin, neveu de Pie V, & avec les Guifes; 
ces derniers ayant été découverts, deux 
fois , s'entretenant , mafqués , avec le roi , la 
Albert de reine- mère, le duc de Retz & le chance- 
de°Ret ’ duC ’ licr (54) de Bira g ue - Il n’en falloit pa* 
davantage, pour montrer ce qu’on devoit 
trace. penfer de leur difgrace prétendue. On crut 
apercevoir, dans la mort de la reine de 
^îavarre (55)» des indices, affez clairs. 


(54) Rend de Birague 
Milanois , évéquc de La 
vaur , enfuite , cardinal ; il 
n’étoit, alors, que garde 
des fceaux, & >»e fut fait 
chancelier-, que l'année fui- 
vante , après la nort du 
chancelier t»; l'Hôpital. 
Voyez /»« éloge , liant la né- 
gociations de Busictj. xlug. 
Ci/ 1 . JSushejtii Epi fi. 29. On 
"(üfoit de lui, qu’il daoii car- 
dinal fans titre , chancelier 
fans fce'aux, & prêtre .ans 
bénéhee. 

(55) Slle écak logée cbfc 
Charles Gaïdar: , évêgue 
de Chartres , homme fort 
fufpedt de calvirâflné. Elle 
y fut prilV d’une. 5 <tyre con- 
tinue très- violence , quel- 
ques jours après fou ré tour 


de Ploîs , où elle avoit fuivi 
la cour, & mourut le cin- 
quième jour de fa maladie. 
Il y a une grande diverGté 
d’apir; ions fur le genre de f» 
mort. Les mémoires de l’E- 
toile , d’Aubigné , & tous les 
Calt'miftes , décident pour 
le poifon, qui fut donné à 
cette princelTe , difent - ils , 
.j&r un Florentin nommé 
René , parfumeur de la rei- 
ne -nRrc, dans une paire 
de gants. De Serres donne à 
entendre que les médecins , 
q.ài ouvrirent fon corps, 
avoient ordre de ne point 
toucher au cerveau , où s’é- 
toit attaché le poifon. Mais 
ils font , tous , fortement 
îcontredits par le Grain , qui 
veut, avec beaucoup d’au-. 
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d'empoifonnement. Il pafloit pour conf- ==ps 

tant , que le coup , dont l’amital fut blefle , J 57 3 * 

lui avoit été tiré de la maifon de Ville- 

mur , précepteur des Guifes ; & que l’afiaf- Pierre Pire 

fin avoir été rencontré, fuyant fur un che- de viUemur * 

val de l’écurie du roi. Les gardes même, 

que Charles ( 56 ) mit près de l’amiral , après 


très , qu’elle foit morte 
de pleuréfie, pour s’être 
échauffée aux préparatifs 
des noces de fon fils, à 
quoi fe joignit le dépit de 
ce qu’on l’obligea à tendre , 
devant fa maifon, au paf- 
*fage du Saint - Sacrement , 
le jour de la Fête-Dieu; 
par la Popelinière , qui lève 
tout foupçon de poifon; 
par Pere fixe ; par de Thou , 
qui affure que Charles IX 
ordonna que la tête de cette 
princeffe fût ouverte , com- 
me le relie du corps '• Et 
que , fi les médecins ne le 
firent point , c’elt qu’ils 
trouvèrent la véritable cau- 
fe de fa mor{ dans un abf- 
cès , qu’elle avoit au de- 
dans du corps. C’ell aüffi 
le fentiment de rhiftorien 
Matthieu. ' 

(56) Tout cela etl vrai, 
& prouve que 1 ce guet-à- 
•pens fe fit par ordre de la 
‘reine-mère, mais non pas 
par celui du roi. On ne 
fnuroit bien dire quelle fut 
fa véritable intention, et] 
faifant ce coup; fi elle né 
chercha fimplenient qu ’4 fe 
défaire d’un- homme qui 
prcnoit trop d’empire fiirl 


l’efprit du roi , & capable 
de faire échouer le deffein 
d’exterminer tous les Hu- 
guenots : Si , fuppofé que 
l’amiral fût mort du coup, 
elle auroit borné fa ven- 
geance à cette feule mort ; 
ou , fi elle s’attendoit que 
le bruit de cet affaffinar, en 
excitant, dans Paris, une 
révolte parmi les calvinif- 
tes, lui foumiroit une oc- 
calion , qu’elle cherchoit, 
de faire faire main-baffe ftir 
eux, ayant dreffé fa partie 
pour cela. On propofa , dans 
le cunfeil fecret, plufieurs 
moyens de faire naître un 
fujet de les attaquer; en- 
tr’autres, celui d’une éf- 
pèce de camp , ou attaque 
d’un fort- artificiel, conf- 
triilt dans le Louvre, où 
l’on tourneroit contre les 
Réformés la feinte en réa- 
lité. Enfin ; en s’en tint à 
celui de les paffer an fil de 
l’épée dans une nuit. > <e 
L’amiml étoit logé dans 
In rue Betify , dans une 
auberge, qui eft, aujour- 
d'hui , l’hôtel de S. - Pierre^ 
& l’on y montre encore la 
chambre où il fut tué. 
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ce coup, fous prétexte d’aflurer fa per- 
*S 1 2 - fonnc , étoient, la plupart, fes ennemis dé- 
clarés. Il n’étoit pas moins inconteftable, 
que tous les bourgeois de Paris s’étoient 
fournis d’armes , qu’ils gardoient , dans 
leurs maifons, par ordre du roi. 

Les plus clairvoyans d’entre les Hugue- 
nots fe rendirent à des preuves fi claires, 
quittèrent la cour, &, même, Paris, ou, 
du moins , fe logèrent dans les faubourgs. 
De ce nombre, furent, MM. de Langoi- 
xand ( 57 ) , de Frontenay , le vicomte 
de Chartres ; de Loncaunay, de Rabo- 
danges, du Breuil, de Ségut, de Sey , 


(57) N.... de Montfer- 
rand, baron de Langoiran 
-Jean de Rohan, fleur dé 
.Frontenay. Jean de Ferriè- 
res , vicomte , ou vidante de 
^Chartres. N. . . . . de Lon- 
.Cannay , gentilhomme de 
^Normandie, tué à la jour 
. née d’Ivry , âgé de 70 ans. 
- N— . de Rabod anges.Onvoit 
-dans les MSS. de la biblio- 
thèque du .roi vol. cotti 
8699 , Si , l’original 
:d’une Lettre de Charles IX, 
:à M. de Radodanges , datée 
-du 6 Mai IS66, de S.-Maur , 
«qui. commence ainfi ': ,,M; 
^,de Rnbodauges, je fais le 
,, devoir grand , que vous 
„avez fait, à l’occafion de 
•„la commifilon que je vous 
„ ai , ci - devant , baillée , 
;,,pour faire punir les vo- 
1 ^, leurs & brigands de votre 
„ Comté, &c.„ de 

Ségur de Pardaiilan. N... du 


| Totichet , gentilhomme de 
Normandie , près de Dotn- 
front. N. . des Hayes Gaf- 
que. Gui de Saint - Gélai* , 
fils de Louis , fleur de Lan- 
fac. Pierre de Chouppes, 
Jean de la Fin , fleur de 
Beauvais - la -Node. Pierre 
dç Grandry , maltre-d’hôtel 
ordinaire duroi,&c. Tou- 
tes ces perfonqe* , prenant 
l’amiral de fortir de Paris, 
il leur répondit ; „Si je 
„ fais cela,, il faut que j* 
„ montre, ou ma peur,qt» 
„ ma défiance ; mon hon* 
„ neur . feroit offenfé ei» 
i,Fun , & le rôi en I’àu- 
,,tre; je ferais contrains 
„ de retourner à la guerre 
«civile , & j’aime mieux 
„ mourir , que de revoir les 
«misères que j’ai vues, & 
«les maux que j’ai endu- 
„ rés Mattb. 1. 1 , liv. 6 x 
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du Touchet, des Hayes, de Saint -Ge- 
lais, deChouppes,de Beauvais, de Grand- *57 2 * 
ry, de Saint-Etienne, d’Arnes, de Boif- 
fec , & plufîeurs autres gentilshommes , 
tant de Normandie, que du Poitou. Heu- 
reufement, mon père fut un de ceux, à 
qui une fage défiance fauva la vie. Lorf- 
qu’on les prefloit de s'approcher de la 
cour, ils répondoient, qu’ils trouvoient 
que l’air des faubourgs étoit meilleur à 
leur fanté, & celui des champs encore 
davantage. Quand ils eurent appris que 
l’évêque de Valence, qui avoit pénétré le 
fecret, en prenant congé du roi pour fou 
ambafiàde de Pologne, avoit eu l’indi£ 
crétion de le révéler à quelques-uns de 
fes amis , & qu’on avoit intercepté des let-t 
très , écrites , à Home , par le Cardinal ( 58 ) 
de Pellevé , dans lefquelles il dévoiîoit 
tout ce myftére au cardinal de Lorraine* 
ce fut alors, que ces meilleurs redoublé;» 
rent leurs inftances auprès du roi de Na* 
varre, pour l’engager à fortir de Paris, 
ou , du moins , pour leur permettre de 
fe retirer chez eux. Ce prince oppofa â 
leur avis celui que lui donnoient une in* 
finité d’autres perfonnes , &, même, dan* 
le corps Proteftant ; car , où ne fe trouve- 
t-il point de traîtres? On l’avertit de s’eri 
défier. On marqua les noms de tous ceux 
qui avoient été gagnés, par la reine-mère, 
pour le tromper : Il n’écouta rien. L’ami- 

(58) Nicolas de Pel- ligueur.. Charles, rgrâiaai 
levé , cardinal , archevô- de Lorraine. T ‘ *' 
fiac de Rùoiras , paffiound 
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! -t.jb ral (59) ne fe montra pas moins incré- 
* 57 2 * dule ; fon mauvais deftin commença par 
l’aveugler, pour le perdre. Heureux, s’il 
eût eu la prudence du maréchal de Mont- 
morency, qu'on ne put jamais tirer de 
Chantilly, quoique le roi le conviât* in- 
cefliimraent , de venir partager la faveur de 
l’amiral , & demeurer près de fa perfonne , 
pour l’aider de fes confeils. 

Si je cherchois à augmenter l’horreur 
qu’on a, généralement, conçue d’une ac- 
tion ( 60 ) auffi barbare , que le fut celle 


(59) On a dit , de l’ami- 
ral de Goligny, que, tout 
ce qu’il a fait de beau , en 
fa vie , a été contre fon 
Dieu , fa religion , fon roi 
& fa patrie. Quel dommage 
qu’il n’ait pas fongé à em- 
ployer plus utilement fes 
talens. Car, tous les hifto- 
tiens conviennent , que c’é- 
coit un des plus grands 
hommes d’état & de guerre 
qui ayent jamais paru. On 
a cru que c’cft par l’effet 
îles confeils qu’il donna au 
prince d’Orange, que les 
Pays • Bas fe foulevèrent 
contre l’Efpagne , foutin • 
rent la guerre dix ans du- 
rant , & formèrent le plan 
d’une république, qui a eu, 
du moins , une partie de fon 
effet , mais , on croit , auffi , 
avecaffezd’apparence, qu’il 
auroit tenté la mfimechofe 
en France. Il elt griève- 
ment chargé par les mé- 
moires de Villeroy , tom. 4 , 
#33, 840. Ü fe défea-! 


dit , toujours fortement , 
furtout dans fon teftament , 
d’avoir fongé à attenter & 
la perfonne du roi. Voyez 
fon éloge , & le but de fil 
politique , dans Brantôme » 
tome 3, de Tbou , & les au- 
tres biftoriens. 

( 60 ) Ce que dit M. de 
Sully, du maffacre , ne doit 
point paroftre trop fort. 

„ Aftion exécrable , s’é- 
„crie Perefîxe, qui n’a- 
„ voit jamais eu & n’aura , 

„ s’il plait à Dieu, jamais 
„ de femblable „. Le pape 
Pie V en fut affligé , jufqu’â 
en répandre des larmes : 
MaisGrégoire XIII, qui prit 
fa place , en 6t rendre , pu- 
bliquement , à Rome , des 
actions de grâces à Dieu , ée 
envoya un légat en féliciter 
Charles IX , & l'exhorter 3 
continuer. Voici , en peu de 
mots , comment la chofe fe *■ 
paffa. Toutes les mefures 
ayant été prifes , le fou 
des cloches de St.-Gerra*i* 
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du 24 Août 1572, trop connue fous le== 
nom de la Saint-Barthélemi , je m’éten- I 57 a< 
drois, en cet endroit, fur le nombre, la 
qualité, les vertus, & les talens de ceux 


l’Auserrois , pour matines , 
fut le lignai pour commen- 
cer le malTacre. L’amiral de 
Coligny fut poignardé , le 
premier , au milieu de Tes 
domeftiques, par Befnes, 
allemand, domeftique du 
duc de Guife , & autres: 
Le duc & le chevalier de 
Guife fe tenant dans la cour. 
Le cadavre fut jeté par 
la fenêtre; on lui coupa la 
tête, qui fut portée à la 
reine-mère , avec le cof- 
fre de fes papiers, parmi 
Jefquels on trouva , dit- 
on , les Mémoires de fon 
temps , qu’il corapol'oit. On 
lui fit toutes les indignités 
imaginables; enfin, on le 
porta au gibet de Mont- 
faucon , d’où le maréchal 
de Montmorency le fit dé- 
lâcher la nuit , & inhumer 
■à Chantilly. Toute la mai- 
fondé Guife étoit, perf >n- 
nellement, animée contre 
l’amiral , depuis l’aflaflinat 
de Claude , duc de Guife , 
par Poltrot de Mcré , dont 
elle, le croyait l’auteur, & 
dont, pour dire vrai, l’a- 
miral ne s’étoit jamais bien 
lavé, quelque chbfe qu’il 
eût pu faire. Si toute cette 
boucherie n’eft , comme 
bien des gens en font per- 
fiiadés , que l’effet du ref- 
ftntimein des Guifes, qui! 


la confeillèrent à la reine- 
mère , dans la vue de ven- 
ger leur propre querelle, 
on peut dire que , jamais » 
particulier n’a tiré une ven- 
geance aufli cruelle d’une of- 
fenfe. On fit , enfuite , main- 
baffe fur tous les domefti- 
ques de l’amiral , & , en mê- 
me temps , les émiffaires du 
roi commencèrent le car- 
nage, dans tous lesquartiers 
de Ta ville. Les plus dif- 
tingués des Calviniftes , qui 
y perdirent la vie, furent* 
François de la Rochefou- 
çault, qui, ayant joué, une 
partie de la nuit, avec le 
roi , & fe voyant faifir dans 
fon lit , par des gens maf. 
qués , crut que c’étoit le roi 
& fes courtifans, qui ve- 
noient le fouetter par jeu ; 
Antoine de Clermont, mar- 
quis de Refnel , tué par 
fon propre parent, Louis de 
Clermont de Buffy cPAm- 
boife, avec lequel il étoic 
en procès , pour le raarqui, 
fat de Refnel; Charles de 
Quellenec , baron du Pont , 
en Brecagne , dont le corps 
mort fut l’objet de la cu- 
riofité des dames de la cour, 
parce qu’il avoit , alors, un 
procès à foutenir avec jjj 
femme , Cathërine de Par- 
thenai , fille & héritière dç 
Jean de Soubife; Françoùj 
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qui furent , inhumainement, mafiacrés en 
1572. cette horrible journée , tant dans Paris , 
que dans tout le relie du royaume, je 
xnarquerois, du moins, une partie des op- 
probres, des traitemens ignominieux, & 
des inventions odieufes de la cruauté y 
qui chercha , en donnant la mort , à porter 
" mille coups, aufli fenfibles que la mort 
même, aux malheureux qui en furent îêS 
vidimes. J’ai , encore , entre les mains , le$ 
pièces qui font foi des inftancôs , que fit 
Ja cour de France dans les cours voifines, 
d’imiter fon exemple contre les Réformés* 
ou, du moins, de refufer un afyleà'touS 
ces infortunés. Mais, je; préfère l’bopneu? 
de la nation, au plaifir malin que certaines 
perfonnes pourroient tirer d’un détail; 
dans lequel ils trouveroient les noms de 
ceux qui oublièrent l'humanité , au point 
de tremper leur main dans le fang de leur» 


pîompar de Caumont , cou- 
ché au milieu de Tes deux 
fils , dont l’un fut poignardé 
à fes côtés, & le fécond 
échappa, bldfé, en contre- 
faifant le mon, & fc ca- 
chant fous les corps de fon 
père & de Ton frère; Te - 
ligny , gendre de l’a mira! ; 
Charles de Bennmanoir de 
Lavardin ; Antoine de Ma- 
rafin , fleur de Gucrchy , 
Bcaudifncr, Fluvïaut Ber- 
ry, du Briou, gouverneur 

«lu marquis <jc CoptyjBeau- 
• -neur du roi 

. -Colombiers,, 

rraucourt, &c. Lé comte 


de Montgommcry ftit pour* 
fuivi, par le ducdeGuife, 
iufqu’à Montfort- 1’ ArnaO- 
ry. Le roi pardonna aux 
vicomtes de Grammont & 
de Duras, à Gamgches 8c 
il Bouchavanes. On épar» 
gna les trois frères du ma 1 
réchal de Montmorency^ 
dans la crainte qu’il ne ven- 
geât leur mort. Voyez les 
biltoriçns,, & autres écri- 
vains. Lifez, aufli, la belle 
defeription du maffacre de 
la Saint ? Barthélemi , qu’â 
faite M. dç Voltaire , daa? 
fa Henriade. Chant, a. 
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concitoyens, & de leurs propres parens. Je ■==»=* 
voudrois, même, enfevelir, pour jamais, J 57 2 * 
s’il étoit poffible, la mémoire d’un jour, 
que la vengeance divine fit payer, à la 
France , par vingt-fix années coufécutives 
de défaftres , de carnage & d’horreur ; car, 
on ne peut s’empêcher d’en juger ainfi, 
lorfqu’om fonge à tout ce qui s'eft pafifé, 
depuis ce moment fatal , jufqu’àjla paix 
de 1598. C’eft, encore, à regret que je 
m’arrête fur ce qui regarde le prince, qui 
fait le fujet de ces mémoires, & fur ce qui 
me touche moi-même. 

Je m’étois couché , la veille, de bonne 
heure. Je me lentis réveiller, fur les trois 
heures après-minuit, par le fon de toutes 
les cloches » & par les cris confus de la po- 
pulace. Saint-Julien, mon gouverneur, lor- 
tit, précipitamment, avec mon valet-de- 
chambre, pour en fa voir la caufe , & je n’ai 
jamais entendu parler , depuis , de ces deux 
hommes, qui furent, fans doute, immo- 
lés des premiers, à la fureur publique. Je 
demeurai , feul , à m’habiller, dans ma 
chambre , où je vis entrer , au bout de quel? 
ques momens , mon hôte , pâle & conllerné* 

Il étoit de la religion, &, ayant entendu 
de quoi il s’agifloit, il avoit pris le parti 
d’aller à la méfié, pour fauver fa vie, & 
garantir fa roàifon du pillage : Il venoit , 
pour me perfuader d’en faire autant, & 
m’emmener avec lui. Je ne jugeai point à 
propos de le fuivre. Je réfolus d'eflàyer à 
gagner le collège de Bourgogne, où je fai- 
fois mes études, malgré la diftaneede la 
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maifon où je demeurois à ce collège ; cd 
*57 2 • qui rendoit ce deflèin allez périlleux. Je 
me revêtis de ma robe d’écolier , & , prenant 
une grofl'e paire d’heures fous mon bras, 
je defcendis. Je fus faifi d’horreur, en en- 
trant dans la rue, de voir des furieux qui 
couroientde toutes parts, & enfonçoient 
les maifons , en criant : Tue , tue , majfacre 
les Huguenots; & ie fang, que je voyois 
répandre fous mes yeux, redoubloit ma 
frayeur, je tombai au milieu d'un corps 
de garde, qui m’arrêta. Je fus queftionné ; 
on commençoit à me maltraiter , lorfque 
le livre que je portois fut aperçu, heu- 
reufement pour moi , & me iervit de paf- 
feport. Je retombai , deux autres fois , dans 
le même danger, dont je me tirai avec le 
même bonheur. Enfin, j’arrivai au collège 
de Bourgogne. Un péril , bien plus grand en- 
core, m’y attendoit. Le portier m’ayant, 
deux fois, refufé, l’entrée, je demeurois, 
au milieu de la rue , à la merci des furieux , 
dont le nombre ne faifoit qu’augmenter , 
& qui cherchoient avidement leur proie , 
lorfque je m’avifai de demander le prin- 
cipal de ce collège , nommé Lafaye , hom- 
me de bien , & qui m’aimoit tendrement. 
Le portier , gagné par quelques petites piè- 
ces d’argent, que je lui mis dans la main, 
ne me refufa pas de le faire venir. Cet 
honnête-homme me fit entrer dans fa cham- 
bre , où deux prêtres inhumains à qui 
j’entendois faire mention des Vêpres Si- 
ciliennes , eflayèrent de m’arracher de fes 
«Bains, pour me mettre en pièces,. difans 
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que l’ordre étoit de tuer jufqu’aux enfans - — 1 
à la mamelle. Tout ce qu’il put faire, fut I 5^ a> 
de me conduire très-fecrettement , dans un 
cabinet écarté, où il m’enferma fous la 
clef. J'y demeurai trois jours entiers, in- 
certain de mon fort, & ne recevant de fe- 
cours, que d’un domeftique de cet homme 
charitable , qui venoit , de temps en temps , 
m’apporter de quoi vivre. Au bout de ce 
terme , la défenfe de tuer & de piller ayant * 
enfin, été publiée, je fus tiré de ma cel- 
Iùle ; & , prelque au lfi-tôt , je vis entrer dans 
le collège Ferrière & la Vieville , deux 
archers de la garde , créatures de mon 
père. Us venoient favoir ce que j’étois 
devenu, & étoient armés, fans doute, 
pour m’arracher, de force, par-tout où ils 
me trouveroient. Ils firent favoir mon 
aventure à mon père, duquel je reçus une 
lettre, huit jours après. Il m’y témoignoit 
combien il avoit été alarmé à mon fujet4 
Que fon avis étoit , pourtant , que j e demeu- 
rafl'e dans Paris , puifqu’il n’étoit plus libre 
au prince , que je fervois , d’en fortir ; mais 
que, pour ne pas m’expofer à un danger 
évident, je devois me réfoudre à faire ce 
qu'a voit fait le prince lui-méme , c’eft-à- 
dire, à aller à la meüe. 

Le roi de Navarre n’avoit point, en ef- 
fet , trouvé d’autra moyen de fauver fa 
vie. Il fut réveillé, avec le prince de Condé, 
deux heures avant le jour , par une mul- 
titude d’archers de la garde , qui entrèrent, 
effrontément, dans la chambre du Louvre, 
où ils couchoienc , & leur ordonnèrent t 
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=? •- ' = avec infolence, de s’habiller, & de venir 
* 57 2 * trouver le roi. On leur défendit de pren- 
dre leurs épées, &, en fortant, ils virent 
maflacrer , devant eux, fans aucun refpeft, 
une partie de leurs gentilshommes (6i>. 
Charles les attendoit, & les reçut avec un 
vifage & des yeux où la fureur étoit peinte. 
Il leur commanda, avec les juremens & 
les blafphèmes qui lui étoient familiers, 
de quitter la religion, qu’ils n’avoient pri- 
fe, difoit-il , que pour fervir de prétexte 
à leur rébellion. L’état, où l’on réduifoit 
ces princes (62) , n’ayant pu les empêcher 
de témoigner la peine qu’ils auroient à 
obéir , la colère du roi devint exceffive. 
Il leur dit, d’un ton altéré, & plein d*em- 
portement : „ Qu'il ne prétendoit plus être 
„ contredit , dans fes volontés , par fes fu- 

jets; 

C6i) Jacques de Ségur,'„Cath(înnc donna ordre 
baron de Pardaillan, Gaf- ,, qu’on le fît palier, par* 
cou; Armand de Clermont, „deilbus les voûtes, entre 
baron de Piles, Périgor- „ des gardes, qui ètoient en. 
diu, &c. Gallon de Levis, „ haies, & en pofture de 
fieur de Leyran, fe réfu- „ le maflacrer; il treflaillit 
gia fous le lit de la reine „de peur, & recula deux 
de Navarre, qui lui fauva „ou trois pas en arrière; 
la vie. On envoya, à Châ- „ toutefois, Nançai-Lachï* 
tillon , pour fe faiiîr de ,, tre, capitaine des gardes- 
Pf. -niçois de Châtillon, fils „ du-corps, le rallura , lui 
de l’amiral, & de Guy de „ jurant qu’il n’auroit point 
Laval , fils de Dandclot; „de mat II fallut donc, 
mais ils s’ètoientfauvès, St „ quoiqu’il ne fe fiât pas 
avoientpalféàGenèvre. Ar- „trop à fes paroles, qu’l! 
tnand de Gontault de Biron „ parât au travers des ca- 
debappa , en fe fortifiant „rabines & des hallebar* 
dans l’Arfenal. ,»des „. Pcref. Hift. dt 

(62) „ Comme il (Henri) „ Utnri f $ Grand, I, I. 
} ,alloit trouver le roi , 
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„ jets; qu’ils euffènt à apprendre aux autres, ===== 
„par leur exemple, à le révérer, comme ï 51 i ‘ 
„ étant l’image de Dieu , & à n’être plus 
„ les ennemis des images de fa mère. 

Il finit par leur déclarer, que, fi, de ce 
pas, ils n’alloient à la méfié, il alloit les 
faire traiter comme criminels de léze-ma- 
jefté divine & humaine. Le ton, dont ces 
paroles furent prononcées, ne permettant 
pas à ces princes de douter qu’elles ne 
fufiént fincères, ils plièrent fous la vio- 
lence, & firent ce qu’on exigeoit d’eux. 

On obligea , encore , Henri d’envoyer , dans 
fes états, un édit, par lequel il défendoit 
l’exercice de touttfautre religion, que delà 
religion Romaine. Si cette foumiffion le 
garantit de la mort, du refte, il n’en fut 
guère mieux traité. Il efluya mille capri- 
ces , & mille hauteurs de la cour. Libre pat 
intervalles, il fut, le plus fouvent, étroi- 
tement reflérré , & traité en criminel. Quel- 
quefois , on permettoit à fes domeftiques 
de l’approcher , & de le fervir ; puis , tout 
d'un coup, on nous défendoit de paroître. 

Alors, j'employois ce loifir, le plus uti- 
lement qu’il m’étoit pofiîble. Il ne fut plus 
queftion , pour moi , depuis ce temps-là , de 
langues lavantes , ni de tout ce que l'on 
appelle les études. Cette application, que 
mon pète m’avoit toujours fortement re- 
commandée, me devint impoflïble, dès 
qu’une fois , je me fus approché de la cour. 

Je me défis, avec regret, d’un excellent 
précepteur , que mon père avoit mis auprès 
Tome L C 
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— de moi : Il demanda, lui-même, à fe reti- 

• rer, voyant qu'il m’étoit inutile. De fes 
mains , je paflài dans celles d'un nommé 
Chrétien, que le roi de Navarre entre- 
tenoit auprès de lui, & auquel il enjoi- 
gnit de m’apprendre les mathématiques 
& l’hiftoire : Deux fciences, qui me con- 
iblèrent, bientôt, de celles auxquelles je 
renonçois, parce que je me fentis, pour 
elles, cet attrait, quej’ai toujours confervé, 
depuis. Le relie de mon temps fut em- 
ployé à apprendre à bien lire & à bien 
écrire , & à ine former aux exercices pro- 
pres à donner la bonne grâce du corps. 
C’elt dans ces principes , en y joignant 
une attention, bien plus grande encore, à 
former les mœurs, que confiftoit la mé- 
thode de faire élever la jeuneile , qu’on 
favoit être particulière au roi de Navar- 
re , parce qu’il avoir été lui-même élevé 
ainfi. Je la fuivis, jufqu’à l'âge de feize 
ans , que la conjoncture des temps nous 
ayant jetés, lui & moi, dans le tumulte des 
armes, fans pouvoir, prefque, efpérer d’en 
Ibrtir ; â ces exercices , il fallut faire fuccé- 
der ceux qui ne concernent que la guerre, 
en commençant par celui de tirer de l’ar- 
quebufe, & renoncer à tous les autres. 
Tout ce que reut faire, alors, un jeune 
homme, eft de faire profiter fon cœur de 
ce qu’il eft obligé d’ôter à fon efprit; car, 
jufque dans l’embarras , & au milieu du 
bruit des armes, il fe préfente à qui fait 
les chercher, des écoles excellentes de 
vertu & de politefle. Mais, malheureux. 
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& pour toute fa vie , celui qui , engagé dans 

une profefiïon fi fatale à la jeunefiè , manque *57 
de force, ou de volonté, pour réfifter au 
mauvais exemple. S’il a le bonheur de fe 
préferver de tout vice honteux , comment 
s'inftruira & fe fortifiera- t-il dans ces prin- 
cipes, que la fagefie diète à l’homme privé, 
comme au prince? Que la vertu doit fi bien 
tourner en habitude, parla pratique, qu’au- 
cune aétion vertueufe ne foit jamais trou- 
vée pénible -, & que , réduit à la néceffité de 
tout fauver par un crime, ou de tout per- 
dre par une bonne action , le cœur ne con- 
noifié pas, même, ce combat intérieur, 
que fe livrent le penchant & le devoir. 

Charles ne tarda pas à reflentir de vio- 
lens remords, de l’aétion barbare, pour 
laquelle on luiavoit fait prêter fon nom , & 
fon autorité. Dès le foir du 24 Août, on 
s’aperçut qu’il frémifioit, malgré lui, au 
récit de mille traits de cruauté , dont cha- 
cun venoit fe faire honneur en fa préfence. 

De tous ceux qui approchoient ce prince, 
il n’y avoit perfonne qui eût tant de part à 
fa confiance, qu’Ambroife Paré. Cet hom- 
me, qui n’étoit que fon chirurgien, avoit 
pris, avec lui, une fi grande familiarité, 
quoiqu’il fût huguenot, que ce prince, lui 
ayant dit , le jour du maflacre , que c’étoit à 
cette heure qu’il falloit que tout le monde 
fe fît catholique, Paré lui répondit, fans 
s’étonner : „ Par la lumière de Dieu , Sire, 

„ je crois qu’il vous fouvient m’avoir pro- 
„ mis de ne me commander jamais quatre 
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= „ chofes ; favoir , de rentrer dans le ventre 
„ de ma mère, de me trouver à un jour 
„ de bataille, de quitter votre fer vice, & 
,, d’aller à la meflè Le roi le prit à part, 
& s’ouvrit à lui , fur le trouble dont il fe 
fentoit agité. „ Ambroife , lui dit-il , je ne 
„ fais ce qui m'eft furveou, depuis deux 
„ ou trois jours; mais je me trouve l’ef- 
„ prit, & le corps, tout aulïi émus, que fl 
,/j’avois la fièvre. Il me femble, à tout 
2, moment, auiîi bien veillant, que dor- 
mant , que ces corps , maflacrés , fe pré- 
y, fentent à moi , les faces hideufes , & cou- 
„ vertes de fang. Je voudrois bien qu’on 
,, n’y eût pas compris les imbécilles & les 
,,‘innocens „. L'ordre, qui fut publié, le 
jour fuivant, de faire cefier la tuerie , fut 
le fruit de cette converfation. Le roi crut, 
même, qu'il y alloit de fon honneur, de 
‘tout défavouer publiquement, comme il fit 
par les lettres-patentes qu’il envoya dans 
les provinces. Il y rejetoit tout fur les 
Ouifes, & vouloit faire paflèr le mailacre 
pour un effet de leur haine contre l’amiral. 
Les lettres particulières, qu’il écrivit, à 
cefujet, en Angleterre, en Allemagne, en 
Suiflè, & aux autres états voifins, étoient 
conçues dans les mêmes termes. 

Sans doute que la reine mère , & fon con- 
feil, firent comprendre au roi la conféquence 
d’un défaveu fi formel. Du moins , au bout 
de huit jours, il changea fi bien de lan- 
gage & de fentiment, qu'il alla tenir fon 
lit de jullice au parlement, pour y faire 
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enregiftrer d’autres lettres-patentes , dont ===== 
’ le contenu étoit : Qu’il ne s’étoit rien fait , I 57' 2, 
le 24 Août, que de fon ordre exprès (63)» 

& , pour punir les Huguenots , à cha- 
cun defquels, j’entends des principaux, 
on imputoit un crime capital , afin de don- 
ner , s'il étoit poffible, à une boucherie dé- 
teftable, le nom & la couleur d’une exé- 
cution de juftice. Ces lettres furent adref- 
fées aux gouverneurs des provinces, avec 
ordre de les faire publier, & de pourfuivre 
le refte des prétendus coupables. Je dois, 
ici , une mention honorable aux comtes de 
Tende (64) & de Charny; à raelfieurs de 

(63) n eft certain , de anecdote* , d’après l’auteu* 
plus, que, pendant le maf- de la Henriade, dans fe* 
facre, on le vit, ayant à la notes, p. 3a & 37. 
main une carabine, qu’on (64) Claude de Savoie, 
dit qu’il déchargea fur les comte de Tende, fauva la 
calviniftcs quis’enfuyoient. vie aux Proteftans , en Hau- 
te dernier maréchal de phiné, & dit , en recevant 
Teffé avoit connu , dans fa la lettre du roi , que ce ne 
jeuneffe , un vieillard de pouvoit pas , là , être l’or- 
quatre- vingt-dix ans, lequel dre de fa majefté. Eléonor 
avoit été page de Char- de Chabot , comte de Char- 
les IX , & lui avoit dit, plu- ny, lieutenant - général en 
ficursfois, qu’il avoit Char- Bourgogne; il n’y eut qu’un 
gé , lui-même, cette catabi- feul cal vinifie tué à Dijon, 
ne. Il eft encore confiant , François de Mandelot, gou- 
que ce prince alla , avec fa verneur de Lyon : 11 eut 
cour, voirie corpsde l’ami- defleîn de fauver les Réfor- 
ral, pendu par les pieds, més, qui furent néanmoins 
avec une chaîne de fer , au tous mafiacrés dans les pri- 
gibet de Montfaucon ; & fons où il les avoit fait af- 
qu’un des courtifans ayant fcmbler; M. de Thou dit 
«lit', qu’il fentoit mauvais , qu’il feignit feulement do 
Charles IX répondit, corn- l’ignorer; Bertrand de Si- 
me Vitellius : Lo corps d'un miane , fleur de Cordes , 
tttmmi tnort font toujours homme fort eflimé. N.. ... 

1 bon. Je rapporte ccs deux de Su - Hcran de ftïoaua* 

C iij 
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g— 1 — Mandelot , de Gordes, de Saint- Heran 
, 57 3 * & de Carouge, qui refufèrent hautement 
d’exécuter un pareil ordre, dans leurs gou- 
vernemens. Le vicomte d’Hortes, gou- 
verneur de Bayonne , eut afiéz de fer- 
meté pour répondre à Charles , qui lui 
en avoit écrit de fa propre main, qu’il 
ne devoit, fur ce point, attendre aucune 
obéi Ha n ce. 

On fait monter à foixante-dix mille le 
nombre des proteltans roaflacrés , pendant 
huitjours, danstoutle royaume; & ce coup 
accablant porta fi vivement la terreur dans 
le parti, qu’il fe crut, lui-même, éteint, 
& qu’on n’y parloit que de fe foumettre, 
ou de fuir dans les pays étrangers. Un 
coup de vigueur inefpéré, rompit, encore 
une fois, cette réfolution. Un gentilhomme 
réformé , nommé Reniers ( 65 ) , échappé , 


rin, gouverneur d’Auver-j 
gne : Il dit qu’il n’obéiroit 
point, 0 le roi n’étoitpré- 
fent , en personne. Tanne- 
guy le Veneur, lieutenant- 
générgl en Normandie , 
homme plein de probité & 
d’humanité : Il fit tout ce 
qu’il put pour les garantir, 
à Rouen; il n’en fut pas 
le maître. M. . . . , vicomte 
d’Hortes , ou d’Ortes , gou- 
verneur de toute cette fron- 
tière. Voici fa réponfe au 
roi : „ Sire, j’aicommuni- 
,,qué le commandement 
,,de votre majcflé à fes 
,, fidellcs habltans , & gens 
,,de guerre de lagaruifon; 


„je n’y ai trouvé que bons 
5, citoyens , & braves fol» 
„ dats ; mais , pas un bour- 
„ reau , &c. „ De Tbou , liv, 
52 £? S3. D'Aubigni , tom. 
2 , liv. I , & c. 

(65) Il y a erreur, dans 
les mémoires de Sully , en 
cet endroit : Ce fut Vefins 
lui -même , homme d’un 
caractère farouche , mais , 
pourtant, très - honnête 
homme, qui fauva la vie à 
Reniers, dont il étoit l’en- 
nemi , depuis long-temps , 
& dont il ne colla pas , pour 
cela , de l’être. Voyez cette 
hiftoirc finguliôre , dans M. 
de Thou , liv. si. 
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par une efpèce de miracle, des mains du ; 
fleur de Vefins, fon plus cruel ennemi, fe 
fauva avec le vicomte de Gourdon, & 80 
chevaux, & vint à Montauban. Il trouva 
cette ville fi confternée, & fi peu en état 
de fe défendre contre les troupes de Mont- 
luc, qui s'approchaient, qu’ayant ofécon- 
feiller de tenir bon , il courut rilque d’être 
livré , lui-même , à Montluc ; ce qui l’obli- 
gea de fe retirer précipitamment. En s’é- 
loignant de Montauban , cette petite troupe 
tomba fur un parti de 450 chevaux de l’ar- 
mée de Montluc, &, cherchant à mourir 
glorieufement , elle fit des allions de valeur 
fi prodigieules, qu’elle tailla en pièces ce 
parti. Reniers retourna annoncer cette 
bonne nouvelle à Montauban ; il y fut- 
. obéi , cette fois , & les portes furent fermées 
à Montluc. Cette réfiftance, & la réfolu- 
tion de Montauban , fe communiquant , de 
proche en proche , trente villes fuivirent 
fon exemple, & fe conduifirent de maniè- 
re, que les Proteftans, ce que l’on n’auroit 
jamais ofé penfer, obligèrent les Catholi- 
ques à fe tenir, eux-mêmes, fur la défenfive. 

Ceux-ci avoient, d’abord , tourné toutes 
leurs forces contre la Rochelle & Sancerre , 
qu’ils avoient invefties , profitant de la 
terreur générale. Ces entreprifes ne réuf- 
firent pas. Sancerre, après avoir fouffert 
toutes les horreurs d’une famine, dont on 
ne trouve point d’exemples dans les his- 
toires , fit une efpèce de traité avec les 
afiîégeans. Pour la Rochelle , elle rendit 

C iv 
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inutiles tous (66) les efforts du ducd’ Anjou , 
J 57 3* qui étoit venu l’afliéger en perfonne ; & la 
Henri frère nomination au trône de Pologne vint , fort 
de Charles à propos , pour fauver l’honneur de ceprin- 

roi’de^raù- ce - ** ar un autre trait ®> dans lequel Nîmes 
«e. & Montauban furent comprifes, la Ro- 

chelle fe maintint dans tous fes droits; & ces 
villes furent les feules qui confervèrent , en 
leur entier , les avantages des derniers édits. 

Le temps amena encore d’autres con- 
jonctures, favorables aux Calviniftes. De 
tous fes enfans, la reine-mère n’avoitde 
véritable tendrelfe, que pour le feul duc 
d’Anjou. Le départ de ce prince pour 
la Pologne, lui caufoit autant d’affli&ion , 
qu’elle donnoit de joie à fes deux autres 
frères , le roi Charles & le duc d’Alen- 
çon. Ce dernier, devenu duc d’Anjou par 
l’éloignement de fon frère, commença à 
former de grandes ef}>érances pour la cou- 
ronne de France, lorfqu’il vit que la foible 
fanté de Charles, qui n’a voit point d’en- 
fans, s’étoit, enfin, changée en une maladie 


(66) Le maréchal de 
Montluc , dans fes Com- 
mentaires , trouve qu’on fit 
de gran des fautes à ce fiége , 
d’y avoir envoyé trop peu 
de monde ; d’avoir trop ha- 
fardé, &, mal à propos, 
dans les afiauts ; d’avoir 
JaifTé entrer des vivres dans 
la place par la mer : Il croit , 
pourtant, qu’on l’eût prife, 
ù la fin. Ilconfeillaà 1* rei- 
»e-mère, dès le temps 


qu’elle alla à Bayonne , de 
fe mettre en polfeflîon de 
cette ville. Ceconfeil, s’il 
avoir été fuivi,auroit épar- 
gné à la France bien de# 
hommes & de l’argent. 
Voyez le détail des flége* 
de la Rochelle & de San- 
cerre , dans A'Aubigni , tom. 

а , liv. i. La Popoliniiro , 
//». 33. Matt., tom. 1, /. 

б , f. 340 & fuiv . , & autre? 
hiftorons. 
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mortelle. L’oppofition, qu’il crut s’aper-*^^ 5 * 
cevoir, que la reine fa mère mettoit à 
fon deflein , acheva de l’éloigner d’elle. 

Cette princeiïe, en donnant fa confiance 
à un petit nombre d’étrangers, de bafie 
naiflànce, qui gouvernoient fes finances, 
avoir rendu la plus grande partie des 
Seigneurs prefqu’auffi mécontens que le 
duc d’Alençon. Il fomenta , fous main , leur 
révolte, & les porta à s’appuyer du fecours 
des Proteftans , dont il partageoit la dif- 
grace. Pour parer ce coup , en fatisfaifant, 
tout enfemble , le duc d’Anjou & fa ten- 
drefie pour le roi de Pologne , la reine- 
mère fongea bien , à la vérité , dès ce mo- 
ment , à marier le premierdeces princesavec 
la reine d’Angleterre , & à lui faire, obtenir 
la fouveraineté des Pays-Bas , mais fon mé- . v 

contentement avoit déjà produit fon effet. 

Charles entra , par un autre motif, dans 
lereffentiment defon frère, contre la reine, 
leur mère. La langueur , dont il fe fentoit 
attaqué, ayant commencé, dès Vitry , où 
il accompagna le roi de Pologne , en ap- 
parence, pour lui faire honneur, mais, en 
effet , pour goûter le plaifîr de le voir fortir 
de fon royaume, l’état où il fe vit réduit, 
en peu de temps , fit naître , dans fon efprit, 
mille foupçons contre Cathérine , & fit que, 
s’unifiant d'intérêt avec les Réformés , il 
commença à leur marquer beaucoup de 
bonne volonté. Elleparut,principalement, 
en ce qu’il leur pernjit, malgré l’oppofition 
de la reine-mère , d’envoyer des députés 
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- propofer leurs griefs & leurs demandes à 

„ I 573 < la cour. Ces députés en rencontrèrent 
d’autres , qui venoient de la part des pro- 
vinces Catholiques, excitées par les fei- 
gneurs mécontens à demander la fuppref- 
iion de certains nouveaux impôts, & une 
diminution, pour dix ans, furies anciens, 
& ils rejoignirent à eux. Le cahier, dans 
lequel étoient exprimées leurs demandes , 
n’étoit figné, à la vérité, que de quatre ou 
cinq gentilshommes ; mais les termes dans 
"Jefquels il étoit conçu , marquant une 
fermeté inébranlable dans un parti quifem- 
bloit tirer de nouvelles forces de fes pertes 
mêmes, la reine-mère en conçut un vio- 
* lent dépit. Le roi lui refufa , alors , fon au- 
torité, &, tout ce qu’elle put faire, fut d’u- 
-■ ’ fer de remifes jufqu'à la mort de ce prince, 
J 574* qu’on voyoit bien n’être pas éloignée. 

Les Réformés pénétrèrent fon inten- 
tion ; & , pour n’être pas prévenus , ils pa- 
rurent, tout d’un coup, en armes. C’effc ce 
qu’on appela la prife d’armes du mardi- 
Cabnëi gras, parce qu’en ce jour-là, ils fe faifirent 
comte de de plufieurs ( 67 ) villes. Montgommery 
Mnntgom- repaflà, d’Angleterre, en Normandie, où 
me^ùiavou 11 fe fortifia - La reine-mère étoit, alors , 
bieffë Henri avec toute la cour, à Saint-Germain-en- 
Laye. Elle fongea, du moins, à faire en 
forte que les princes ne lui échappafient 


(67) Fontenay, LuG- 
gnan, Melle, Pons, Ton- 
ray- Charente , Talmont , 
Riocbefort, Orio!, Livron, 

• ) 


| Orange, & autres place*,' 
en Poitou en Languedoc , 
en Dauphiné , &c. 


\ 
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point : Ce qui ne l’embarrafibit pas mé- ' 
diocrement, à caufe des entreprifes qu’on 1574* 
faifoit , chaque jour , pour les tirer de fes 
mains. Guitry (68) & Buhy s’approchè- 
rent, un jour, de Saint-Germain, à main 
armée, & pensèrent les enlever. L'alarme 
fut grande; mais les conjurés n’ayant pas 
bien afturé leur coup, Cathérine eut le 
temps de s’enfuir , avec les princes , à 
Paris , où elle fit couper la tête à Cocon- 
nas (69) & à la Mole , auteurs du complot , 
&emprifonner les maréchaux de Montmo- 
rency & de Cofle. A près cela, elle donna des 
gardes au roi de Navarre & au duc d’An- 
jou. Elle envoya , auffi , des foldats à 
Amiens, pour arrêter & amener le prince 
de Condé, qui y étoit foigneufement ob- 
fervé. 11 en fut averti, fe déguifa,&, trom- 
pant fes furveillans, il s’enfuit, heureufe- 
ment, lui troifième, en Allemagne, où il 
fut déclaré, en arrivant, généralifiime des 
troupes de la religion en France. 

La reine- mère ne balança pas à faire 
marcher, contre les Huguenots , toutes fes 
forces , divifées en trois armées. Mati- 


\ « 

(<Î8) Jean de Chaumont, 
marquis de Quitry , ou Cui- 
try , Pierre de Momay , fei- 
gneur de Buhy , frère de 
Dupîeflîs - Momay. Voyez 
le détail de cette entreprife, 
dans la vie de DuphJJis-Mor- 
may , i,p. 2(5. 

(dp) Jofeph-Boniface de 
la Mole Aiuûbal , comte 


de Coconnas , Piémontois. 
„ L’amour & la jaloufie 
„ firent périr la Mole & Co- 
„connas, aimés de deux 
„ grandes princcfles ( la 
„ reine de Navarre & la 
„ducheffè de Nevers),,, 
difent les Mémoires de AV* 
vers, tom. i,p. 75. 
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a- jj — gnon (70) conduifit la première en Nor- 
1574 - mandie, où Montgommery, n’ayant que 
trois ou quatre places (71), allez peu con- 
fidérables, fut, bientôt, défait, & obligé 
de fe rendre entre les mains de ce maré- 
chal, qui le fie conduire à Paris, où il eut 
la tête tranchée. La fécondé, fous M. 
le duc de (72) Montpenfier, alla inveftir 
* Fontenay, &, enfuite, Lufignan, qu’il 
prit, malgré la belle défenfe du vicomte 
René, vi- de Rohan. Le prince (73) dauphin, qui 
Rota»? mort commandoit la troifième, prit, aufii, quel- 
«n 15SÛ. ques petites places en Dauphiné , &, s’é- 
tant attaché à Livron , il en leva , honteu- 
fement, le fiége. Tout fut fufpendu, & 
une partie des généraux rappelés à la 

(70) Jacques de Mati- 
gnon , maréchal de France , 
mort en 1597. Ce feigneur 
mérite toutes les louanges 
que M. de Thou lui don- 
ne \ par fes grandes quali- 
tés , furtout , par fon atta- 
chement inviolable à la 
perfonne du roi ; qualité 
peu commune en ce temps- 
là. De Tbou , liv. 66. 

(71) Carantan , Valogne , 

Saint- Lo , Domfront. 11 fût 
pris , dans cette dernière , 
fe battant en défefpéré. Il 
me femble qu’on ne fau- 
roit prendre de juge moins 
fufpeét , que d’Aubigné , 
qui étoit zélé calvinille, 
dans la quçftion de la pré- 
tendue parole donnée au 
comte par ce maréchal. 

„ La place fut rendue , dit- 
„,il , avec afluraace de la 


„ vie à tous , hormis an 
„ comte , qui n’eut que 
„ des promefles eaptieufes , 
„ comme de n’être mis ea 
„ autres mains , que celle# 
„ du roi; j’aflure cela, quoi* 
„ qu’on ait écrit autrement , 
„il n’y a eu que trop 
„ de perfidies , en France , 
„fans en inventer, &c.„ 
tom. 1 , 1 . 2 , cbap. 7. Mont* 
gommery reçut la mort 
en héros. De Tbou, ibid. 
Drant , Cfc. 

(7a) François de Bouc* 
bon. Cette branche de 
Montpenfier fort d’un Louis 
de Bourbon, fécond fils de 
Jean II, de Bourbon. 

(73) C’ell le nom que 
portoit François de Bour- 
bon , fils de M. le duc de 
Montpenfier. Mlm. de Bran», 
lime, tom. 3 ,t>. 301. 
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cour* à l'occafion de la mort du roi, qui=== 
arriva le jour de la Pentecôte de cette I 574* 
année. Ce prince mourut, au château de 
Vineennes , dans les douleurs les plus 
aiguës, & baigné dans fon fang. En cet 
état, le malheureux jour de la Saint-Bar- 
thélemi fut, fans celle, préfent à fon ef- 
prit. Il marqua, par fes tranfports & fes 
larmes, le regret (74) qu’il en refléntoit. 

Le cardinal ( 75 ) de Lorraine mourut 


C 74 ) » Il envoya cher- 
„ cher le roi de Navarre , 
„ auquel , feul , il avoir re- 
„ connu de l’honneur & 
,, de la foi , & lui recom- 
,, manda , très-affeéhieufe- 
j, ment, fa femme & fa fil- 
,,le Pirtf. ihiJ. U dit, 
en mourant , qu’il étoit bien 
aife de ne point laifler d’en- 
fans, qui auroient été trop 
jeunes pour gouverner dans 
des temps auQi difficiles. 
Montluc , de Thou , & pref- 
que tous les hiftoriens , con- 
viennent, que, s’il avoit 
Vécu ,il eût été un fort grand 
roi. Il avoit beaucoup de 
courage , de prudence , d’é- 
loquence, de pénétration, 
d’économie , de foBriété : 
Il aimoit les favans & les 
belles- lettres: Mais il étoit 
colère & grand jureur. Il 
n’avoit pas encore vingt- 
cinq ans. On lui trouva plu- 
fieurs meurtriflures dans le 
corps. De Thou , ibid. Ce* 
pendant, il n’y a pas de 
preuves , quoiqu’en dife 
l’auteur de la légende deD. 


Claude de Guife , qu’il ait 
été empoifonné. La caufe 
de fa mort vint des exer- 
cices violens qu’il faifoit, 
ou de la grande quantité 
de bile quiluirendeit, foo- 
vent, les yeux tout jaunes. 
Il avoit la taille haute , mai» 
peu droite , les épaule» 
courbées, les jambes foi- 
blés & menues , le vifage 
pâle ,J les yeux hagards , de 
la phyfionomie farouche. 
Voyez P. Matthieu , ton. 
I , à la fin du fixième Li- 
vre. Et la vie de ce prin- 
ce, que Papire Maffon a 
écrite en latin. 

C 75 ) Charles , cardinal 
de Lorraine , archevêque 
de Rheims. Voyez fon ea- 
raft ère dans letroifimetom* 
des m/moires de Brant. „. Il 
„ mourut , en Avignon , dit- 
„ il , empoifonné , fi nous 
„ voulons croire la légende 
„ de Saint-Nicaife „p. 138 , 
& très-chrétiennement, au 
rapport de Matthieu , qui 
fait fon éloge, eom. 1 , //». 
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auffi , cette même année, en terre. pâpale, 
I 574 * la furveille de Noël, jour remarquable 
par une des plus effroyables tempêtes 
qu’on ait jamais vues. 

Le roi de Pologne fut averti , en treize 
jours, de la mort du roi fon frère, &, dès 
la nuit lui vante il fe déroba de la cour 
& s’enfuit. Il vifita, en paflant, l’empereur 
Maximilien & le duc Charles de Savoie, 
& prit fa route (76) par Venife. On lui 
donna, dans tous ces endroits, le confeil, 
également fage, & conforme àfes intérêts, 
d’accorder aux Réformés la paix, & le libre 
exercice de leur religion ; mais il en pro- 
fita fi peu, qu’il rompit, d’abord, en arri- 
vant en France, la trêve, qu’on a voit ac- 
cordée aux Huguenots, pour trois mois, & 
la changea , à la follicitation de Catherine, 
en une déclaration de guerre contre tout 
le parti proteftant, auquel s’étoit joint, tout 
fraîchement, grand nombre deCatholiques, 
par affeétion pour le maréchal de (77 ) Dan- 
ville, irrité de la prifon de fon frère. Le 
roi alla, en perfonne, mettre le fiége, pour 
la fécondé fois, devant Livron, qu’il fut 
aufli obligé de lever, ne remportant que 
la honte de voir & d’entendre, en fe reti- 
rant, les femmes, &, jufqu’aux enfans, lui 
infulter du haut des murs, accabler la 
reine -mère des traits les plus fatyriques, 

j(7tf)ConfuIt tzMattbien, fon voyage. 
ton. 1 , au commencement du (77) Henri de Montm*- 
fiptiime livre , fur la fortic rency , duc *de Danville , 
de Henri III , de Pologne , fécond fils du connétable 
& fur les particularités de Anne de Montmorency. 
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& les plus offenfans. De ce moment , il — 
commença à fe montrer fi prodigieufement I 574 * 
different de ce qu’il avoit été , duc d’An- 
jou, qu’on peut dire, que fa fuite, honteufe, ' \ . 

à Avignon , fut l’époque de fon ignominie , 
des malheurs de fon royaume , & des liens 
propres. Dans le voyage de Rheims, qu’il 
fit, aufii-tôt après, pour fe faire facrer, 

il devint amoureux d'une des filles du ■ . -s 

corpte (78) de Vaudemont, & l’époufa. 1575* 

Ce fut un bonheur pour lui , que, pen- 
dant tout ce temps , le duc d’Anjou fe trou- 
va étroitement refièrré ; mais , après le facre 
de Henri , ce prince, qui avoit, encore une 
fois, quitté fon nom, pour prendre celui 
de Menfîeur , jouit, aufii-bien que le roi 
de Navarre , d’un peu plus de liberté , 
qu’on retranchoit , ou augmentoit , fuivant 
les nouvelles qu’on recevoit de leur cor- 
refpondance avec les ennemis de la reine- 
mère (79). Un autre foin de Catherine, 

(78) Louife de Lorrai- tion. Pans une maladie, 
ne , fille de Nicolas , duc de qu’eut , alors , Henri III , fie 
Mercoeur, comte de Vau- qui ne venoit que d’un mal 
demont, & de Marguérite dans l’oreille, Henri IVdic, 
d’Egmont, fa première fém- un jour, au duc de Guife, 
me. Matthieu donne de qu’il aimoit : Notre homme 
grands éloges ù. la vertu de eft bien mal. Le duc de 
cette princefle, & à faten- Guife répondit, à la pre- 
drclfe pour fon mari , tom. mière fois , ce ne fera rien : 

A, liv. 3 , pag. 438. A la fécondé , «7 y faut ' 

( 79 ) Henri III haïfloit f enfer : A la troifîème fois , 
fort Moniteur , par lequel il lui dit, enfin , je vous 
ilfS’imagihoit avoir été em- entends, Monfievr% fie, frap- 
poifonné ; St il voulut en- pant le pommeau de fon 
gager le roi de Navarre à épée : Voilà, ajouta- 1- il, 
tqer ce prince : Henri eut qui efl à votre fervice , tcm. 
horreur de cette propoû- S , /iv. 7, f .418. ùlatthie». . 
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étoit , de travailler à défunir ces deux prin- 
I 575 * ces; ce qu'elle faifoit, en leur promettant , à 
tous deux , féparément, la lieutenance-gé- 
nérale des armées de France ; & , en mettant 
en œuvre ces moyens, qui manquèrent fi 
rarement de lui réufiir, je veux dire , les in- 
trigues de galanterie & les rivalités, elle 
ne put fi bien faire, que Monfieur ne lui 
échappât, à la fin. Il trompa fes gajdes, 
& s’enfuit, en fe traveftifiant, le 17 Sep- 
tembre , au foir. Il n’eut pas fi-tôt gagné 
Dreux, qu’il fe fit, bientôt, une cour nom- 
breufe, & un parti puiflant. Le prince de 
Condé avoit travaillé fi efficacement, en Al- 
Fflj de pé- lemagne , que le prince Cafimir fe trouva , 
P r ^ r à entrer en France, avec une forte ar- 
u mée. Catherine eut recours à un autre 
manège. Elle chercha à regagner Mon- 
fieur , par les offres les plus fpécieufes. Elle 
le pourfuivit de ville en ville, toujours 
fuivie de ce cortège de filles galantes, fur 
lefquelles elle comptoit encore davantage. 
Enfin (80), elle fit fi bien, qu’il tomba, à 
la fin, dans le piège qu’elle lui tendoit. 

Le roi de Navarre, qui avoit donné, de 
bonne-foi, dans le panneau de la lieute- 
nance-générale, crut qu’elle ne pouvoit 
plus lui manquer, & fe réjouit, d’abord, 
d'étre, enfin, défait de Monfieur, qu’il 
regardoit toujours comme fon rival ; Car- 
navalet, & de Sauves, le tirèrent d’erreur, 

(80) Ils s’abouchèrent i Champigny-fur-Vède, mai- 
fon appartenant à M. le duc de Montpeufief , fur les 
coaliüs de la Touraine. 
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&lui firent comprendreque,fiquelqu’undes 
deux devoit prétendre à cette belle charge , *57 6 • 
c'étoitMonfieur, qui pouvoit en faire le prix 
de fon raccommodement ; maisque , dans la 
vérité, Cathérine les jouoit tous deux, & 
que , pour lui , il ne devoit plus s’attendre 
qu'à une captivité encore plus dure. Ce 
prince ouvrit les yeux; & , s’appliquant tout 
entier à recouvrer fa liberté, il en trouva 
le moyen. Un jour , de Février , qu’il étoic 
à la chafie , vers Senlis ( 8 1 ), il fut écarter fes 
gardes , & vint , d'une traite , palier la Seine 
à Poifiÿ:, gagna Neuf-Châtel, en Time- Châtea*. 
rais , maifon à lui , fuivi , feulement , d’une Neuf ‘ 
trentaine de chevaux , prit quelqu’avgent 
de fes Fermiers , & arriva à Alençon , dont 
le fieur de Hertray s’étoit faifi en fon nom. René de 
Il s’y aboucha, avec Monfieur , & le prince s.-Denis, dp 
de Condé, qui convinrent d’unir toutes Hertray * 
leurs forces. D’Alençon , le roi de Navarre 
pafiààToursjOÙ il ne fut pas plutôt arrivé, 
qu’il reprit , publiquement , l'exercice de la 
religion proteftante. Je fus un de ceux qui 
accompagnèrent ce prince dans fa fuite, & 
dans tout ce voyage. Il me renvoya, de 
Tours, avec Fervaques (8a), redemander à 
la cour de France, la princefiè fa fœur. Elle 
nous fut accordée , & , des la fécondé jour- 


(8 O Voyez ce détail, 
dans fAubignt , tome 2, 
iiv. 2, sbaf. 18. Matthieu, 
tout. I, liv. 7, p. 420 , &e. 

(8a) Guilleaume de Hau- 
temer, comte de Grancey, 

ïeifineurdeFerva<lue** &c., 


maréchal de France , & 
lieutenant-général cji Nor- 
mandie , mort en 1613 , 
âgé de 75 ans. Madame Ca- 
therine de Bourbon , de- 
puis, ducheffe de Bar. 
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i — née, cette princefle, reprenant auffi fa reli— 
1 515 ■ gjon , fe trouva au prêche, à Châteaudun , 8e 
rejoignit leroi,quil’attendoitàParthenay. 

Les trois princes, après la jondtion de 
leurs troupes, fe trouvèrent à la tête de 
Selon d’au- p] t , s cinquante mille hommes effectifs, 
S’ rallie", & firent , à leur tour, trembler Cathérine. 
feulement. ’ Tout fembloit annoncer une guerre des 
plus fang’antes. je me jetai, dans l’infan- 
_____ terie , fimple volontaire , en attendant l’oc- 
1576- cafion d’un emploi plus convenable; & je 
fis mon effai d’armes, aux environs de 
' ; ' Tours , où il y eut plufieurs rencontres , en- 
tre des détachemetis de partis différens. 
Le roi de Navarre , ayant appris que je 
m’y comportois avec plus de témérité que 
de courage, me fit appeler, & me dit: 
„ Rofny , ce n'eft pas là , où je veux que 
„ vous hafardiez votre vie : Je loue votre 
„ courage, mais je délire vous le faire 
„ employer en une meilleure occafion 
Cette occafion ne fe trouva pas fi proche 
que nous le croyions, tous, parce que Ca- 
thérine, qui ne fe trouvoit pas ]a plus 
forte, eut recours àfon manège ordinaire. 
Elle parla de paix. Elle offrit plus qu’on 
ne croyoit pouvoir demander. Les pro- 
mefies ne coûtoiem rien à cette artificieufe 
princefle Enfin, elle eut l’adrefle défaire 
mettre bas les armes aux princes, & la paix 
fut arrêtée , & lignée , trois mois après (83). 


. (83) Par l’édit de foi- 
xnnte-trois articles , pafTé 
au, couvent de Beaulieu , 


près de Loches, en Tou- 
raine, entre larcine-tnère & 
les princes, on y rétablit la 
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C’eft ce qu’on appela la paix de Mon- 
iteur , parce qu’outre que l’objet principal 1 
de Cathérine , en lafaifant, étoit de rega- 
gner ce prince , il fut fi bien la dupe de 
fes finefi'es , qu’à la fin , il la fouhaita , &la 
foliicita , lui-même, plus ardemment que 
perfonne. Il faut convenir qu’elle fut des 
plus avantageuses ; cependant , les princes 
ne firent jamais de faute plus irréparable , 
que lorfqu’ils y donnèrent les mains. Mon- 
fieur y en ajouta , bientôt , une fécondé , 
& auffi capitale , lorfqu’agiflànt contre fon 
propre intérêt, il fe fépara des Réfor- 
més (84) : Par ce contretemps, il perdit , 
tant du côté de la France, que de l’An- 
gleterre, les occafions de devenir, peut- 
être , l’un’des plus puifiàns princes de l’Eu- 
rope. Ainfi , tout fe tourna, encore,. au 
gré de la reine-mère, qui n’avo.t en vue, 
en faifant cette paix, que la défunion de 
fes ennemis. Henri , voyant la paix faite , 
fe retira à la Rochelle , dont les habitans , 
excepté qu’ils ne lui préfentèrent point 
le dais , lui rendirent tous les honneurs 


mémoire de l’amiral de Co- j 
Iigny & des autres chefs! 
proteftans : On y accorde 
les chambres , mi - parties, 
dans les principaux parle- j 
mens , & plufieurs villes de 
fureté , &c. Moniteur fe fit 
donner, en particulier, un 
riche apanage ; & le prince 
Cafimir, une iomme confi- 
dérable, en argent, & en 
pierreries. Dt Hou , d'Au- 


ligri , &e. 

(84) P'iur parler plu* 
jufte , Moniteur fncrifia , en 
cette occafion , le roi de Na- 
varre, & les Huguenots, à 
fes intérêts, ou à fu poli-' 
tique. C’cft dans les Mém. 
dt Nevers , tr-m. I , p. 90 
& ’fuiv. , qu’il faut voir tou- 
tes les démarches faites , de 
part & d’autre, au fujet de 
ce traité. 
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5 * î j*r a qu’ils auroient pu faire au roi. Ils ne 
î 57 (5 * firent pas un accueil fi gracieux à tous les 
Catholiques , qui étoient à la fuite du 
prince- Ils refufèrent l’entrée de leur ville 
à Caumont, depuis , duc d’Epernon (85)» 

& à tous ceux qu’on put convaincre d’a- 
voir enfanglanté leurs épées , le 24 Août. 
Le féjour du roi de Navarre , en cette ville , 
ne fut pas long. A peine ouvroit-il la 
bouche, pour demander l’accomplifièment 
du traité, qu’il dut fentir toute la gran- 
deur de fa faute. Cathérine nia avoir rient 
promis aux Huguenots, qui furent obli- 
gés de reprendre les armes, avant même 
que l’année fût finie. Je quittai mon pre- 
te«n de mier pofte ; M. deLavardin, mon parent, 
deïavardîn , c l u * m’affeâionnoit beaucoup , m’ayant fait 
ou Laverdin’ prendre l’enfeigne de fa compagnie colo- 
maréchai de ne ile, j e f os nom mé pour défendre Péri- 
gueux, &, enfuite, Villeneuve, en Agé- 
nois , menacée de fiége. Le roi de Navarre fe 
propofa des entreprifes confidérables ; mais 
l’occafion en étoit perdue. La plus grande 
partie des troupes, fur lefquelles il avoit * 
compté, lui manquèrent, alors, & le refte 
fe trouva fi mauvais , qu’à peine put -il 
faire deux entreprifes , l’une , fur la Réole, 

& l’autre, fur Saint-Macary, dont, enco- 
jeanFavas , re , la fécondé manqua. Favas , qui condui- 

«Sie^Favas*. foit celle de la Réole » me mit à la tête 

'cinquante foldats, qui y entrèrent, fans 

prefqu’aucun danger. Je demandai lamême 

(8s) Jean-Louis de Nogaret de la Valette, duc d’E* 
peraoa » U eo fera , parlé dam 1 a fuite. 
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commifiion à Langoiran, qui conduifoit ==* 
l’entreprife fur Saint-Macary ; il nous l’ac- l 51 
corda , à Béthune, mon coufm, & à moi : 
MaisFavasnousretint'danslafeconde trou- 
pe ; ce que je rapporte, comme l’exemple du 
premier bonheur marqué que j’aye eu à la 
guerre; car les habitans de Saint-Macary, 
qui avoient eu connoiflance de notre def- 
fein , nous trompèrent fi bien, qu’il ne re- 
vint pas un homme de la première troupe 
qui ola y entrer. 

Je courus un danger plus réel , au fiége de 
Ville- Franche, en Périgord , que fit, en- 
fuite, Lavardin. Etant monté à l’a Haut, 
avec mon drapeau, je fus renverfé, par le 
choc des piques & des hallebardes, dans le 
foffé, où je demeurai , enfoncé dans la boue, 

& embarrafic , par mon drapeau , de manière 
que , fans le fecours de mon valet-de-cham- 
bre, nommé la Trape, & de quelques 
foldats, qui m’aidèrent à remonter, j’y 
aurois péri , infailliblement. La ville ayant 
été forcée, tandis qu’elle parlementoir, 
elle fut entièrement pillée, &j’y gagnai, 
pour ma part, une bourfe de mille écus 
en or, qu’un vieillard , pourfuivi par cinq 
ou fix foldats, me donna, pour lui lauver 
la vie. Le nom de Ville-Franche me rap- ®? Uf £’ en 
pelle une aventure fingulière , arrivée , à peu k/co^fins '* 
près, dans ce temps- là. Les bourgeois de du Quercy. 
cette ville, ayant formé lecomplot de fe fai— 
firpar furprife de Montpazier, autre petite 
ville voifine, ils choifirent, pour cette 
exécution , la même nuit que ceux deMont- 
pazier, fans en rien lavoir, avoient aufii, 
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- — - prife pour elfayer de s’emparer de Ville- 

1 Ô7°* Franche. >Le hafard fit, encore, qu’ayant 
pris un chemin différent, lesdeux troupes ne 
le rencontrèrent point. Tout fut exécuté 
avecd’autantmoins d’obftacle,que, de part 
& d’autre, les murs étaient demeurés fans 
défenfe. On pilla, on fe gorgea de butin, 
tout le monde fe crut heureux, jufqu’à ce 
que , le jour ayant paru , les deux villes con- 
nurentleurméprife.Lacompofitionfutque, 
chacun s’en retourneroit chez foi, & que 
tout feroit remis en fon premier état. Voilà 
une image de la guerre , comme elle fe fai- 
foit, en ce temps-là. Elleneconfiftoit guè- 
re, qu’à fe faifirfubtilementjou d’emblée, 
des villes & des châteaux ennemis; ce qui 
ne fe pafioit, pourtant, pas fans des com- 
bats , fouvent , très - fanglans. 

Je ne diffimulerai point que le roi de 
Navarre étoit fort mal fervi. Son armée 
étoit prefqu’également compofée de ca- 
tholiques & de réformés ; & il difoit, quel- 
quefois, qu’il avoit plus d’obligation aux 
' premiers , parce qu’ils le fervoient fans in- 

térêt , & par un pur attachement à fa per- 
fonne. Mais c’étoit ce mélange même , qui 
nuifoit à fes affaires. Meilleurs de Turen- 
ne , de Montgommery , de Guitry , de Lé- 
Lou|s de fignan, de Favas, de Pardaillan, & autres 
LuGgnan.* *** principaux Proteftans, avoient une aver- 
fion invincible pour Meilleurs de Lavar- 
Henri d’Ai- din , de Miolfens, de Grammont, de Du- 
bm, b ron ras t de Sainte-dolombe , de Roquelaure, 
de Miofiens. ^ B e h 0 j ens ? j e p 0 dins , & autres Officiers 
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catholiques. Elle fe manifefta, entr’autres 
occafions, à mon fujec, dans une querelle, 1 Sl^ m 
que j’eus avec Frontenac. Cet officier 
m’ayant traité de jeune homme, ajouta, 
avec mépris , que , fi on me tordoit le nez , 
il en fortiroit du lait ; je lui répondis , queje 
me trouvois affez fort pour lui tirer le fang 
du fien, avec mon épée. Cette querelle 
éclata ; & , ce qu’il y eut de bien fingulier , 
c’eft que, quoique mon aggrefl'eur fût ca- 
tholique, & moi proteftant, le vicomte 
de Turenne s’offrit à lui, contre moi , avec Henri de ia 
fes Réformés : Ce que M. de Lavardin 
ayant fu, il me fit offre de fon fecours, Turenne, 

& de celui des Catholiques fes amis. Ce enfuite , duc 
qui venoit de la haine que le vicomte avoit de Koulllon - 
conçue contre moi , à l’occafion d’un dé- 
mêlé , furvenu entre lui & Langoiran , où 
j’avois pris le parti de ce dernier, auquel 
j’avois obligation. M. de Turenne préten- 
doit que Langoiran devoir recevoir l’ordre 
de lui , comme de fon général , par-tout où 
ils fe trouveroient concourir enfemble; 
Langoiran, qui fe croyoit d’auffi bonne ' 
maifon que Turenne , fe moqua de fes pré- 
tentions, St, ajoutant quelques traits de 
railleries, il parla de M. deTurenne , com- 
me d’un bigot, qui n’avoit paffé chez les 
Réformés, que parce que Bufly ( 86 ) l’a- 
voit fupplanté dans la faveur de Moniteur. 

(86) Louis de Clermont j dans un rendez-vous de 
de Bufly d’Amboife, fort galanterie avec la dame de 
renommé pour fa bonne iMontforcau, par le mari, 
mine & fa bravoure. Il futjaidédefesdomcftigues. 
tud, peu de temps après,! 
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==»Lorfque tout fut calmé, on me confeilla 

I 57 < ^‘ de rechercher le vicomte de Turenne, & 
j’y confentis ; mais il répondit fi mal à 
mes avances, que je m’en tins là, & nous 
demeurâmes plus froids qu’auparavant. 

En Agénois, De cette animofité de partis naifloit une 
ronne ° a * 0 PP°fi cion dans les confeils du roi de Na- 
varre , qui fit échouer une partie de fes def- 
feins , &, en particulier , celui fur Marman- 
de. Lavardin l’ayant attaquée, contre l’a- 
vis de la Noue , & , même , contre celui du 
roi , il fit avancer plufieursgros, de centar- 
quebu fiers chacun, pour s’emparer des che- 
mins creux , & autres endroits avantageux, 
peu diftans des murs de cette ville. Il m’en 
donna un à conduirfc , avec lequel je vins 
me pofter à deux cents pas de la place. J’y 
étois à peine , que je fus afiàilli par un dé- 
tachement des afîiégés, trois fois fupérieur * 
au mien. Je me retranchai, & me défendis, 
long-temps, à la faveur de quelques mai- 
fons , jufqu’à ce que le roi de Navarre, qui 
Vit le danger, auquel nous étions expofes, 
accourût, couvert d’une fimple cuirafie, 
combattit, tout le jour, & nous donna, à 
tous , le temps de nous faiiir de ces poftes. 
Mais, cela nous fervit peu , n’ayant pas af- 
fez de monde , pour faire l’enceinte de la 
ville de tous côtés; &, ce prince auroit eu 
le chagrin de ne s’être approché, que pour 
lever honteufement le fiége, fi l’arrivée du 
maréchal de Biron, avec des propofitions 
d’accommodement , ne lui eût fourni un 
prétexte honnête de retirer fes troupes. 
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On ne put convenir que d’une trêve, 
pendant laquelle le roi de Navarre alla , en 
Béarn , Voir la princefTe fa fœur , ou , plu-» 
tôt, la jeuneTignonville(87),dont il étoit 
amoureux. Il me permit de l’accompagner. 
Je lai (l'ai mon équipage de guerre , & j’en 
pris un conforme au perfonnage que nous 
allions jouer. J’avois remis mon enfeigne 
à M. de Lavardin, qui en gratifia le jeune 
Béthune mon coulai. Mes économies pen- 
dant trois ou quatre ans, jointes aux pro- 
fits militaires, m’avoient fait un profit fi 
confidérable , que je me vis en état d’entre- 
tenir à ma folde plufieurs gentilshommes , 
avec lefquels je ne m’attachai plus qu’à la 
feule perfonne du roi. Comme je n’avoispas 
envie de décheoir de cet état , je mis un or- 
dre fi réglé dans mon domeftique &dans ma 
compagnie , que le roi de Navarre , atten- 
tif à la conduite de fes moindres officiers, 
m’avoua dans la fuite, que je dêvois la meil- 
leure partie de l’eftime dont il m’honora , 
à la fage économie qu’il avoit remarquée 
dans cet arrangement. Ma grande jeuneflè 
étoit la feule chofe qui pouvoir le rendre 
extraordinaire ; mais j’ai fenti de bonne 
heure de quelle utilité il eft de mettre de 
l’ordre dans l’intérieur de fa maifon. Cette 
difpofition forme , à ce qu’il me femble , 


(87) Cette demoifelle j 
étoit fille de madame de 
Tignonville , gouvernante 
de Madame , fœur du roi 
de Navarre; on l’appelçit , 

Tome L 


ordinairement, dans cette 
cour , Mademoifelle de Na- 
varre : Elle époufa , dans 
la fuite, Je baron de ran- 
geas, 

D 
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===== un préjugé avantageux , & pour l'homme 
I 57®* de guerre, & pour l’homme d’état. 

Il ne fut queftion , pendant tout le temps 
de notre féjour en Béarn , que de réjouiflan~ 
ces & de galanterie. Le goût de Madame, 
fœur du roi , pour ces divertifiemens , nous 
étoit d’une refiource inépuifable. J’appris 
auprès de cette princefie , le métier de cour- 
tifan , dans lequel j’étois fort neuf. Elle eut 
la bonté de me mettre de toutes fes parties ; 
& je me fouviens qu’elle voulut bien m'ap- 
prendre elle- même le pas d’un ballet qui fut 
exécuté avec beaucoup de magnificence, 
ville dans Comme la trêve étoit prête d’expirer, 
lArmagpac.jg ro j ^g iq avarre a pp r it que la ville d’Eau- 
fe, foulevée par des mutins, avoir refufé 
Je laifier entrer la garnifon qu’il y en- 
voyoit. 11 nous ordonna de nous rendre, 
les armes cachées fous nos habits de chaf- 
fe, dans un endroit de la campagne, où 
il nous attendoit lui-même. Il arriva aux 
portes de cette ville, avant qu’on eût pu 
être averti de fa marche, & y entra fans 
obftacle^,à la tête de quinze ou feize qui 
le fuivoient de plus près que le refie de 
la troupe : Ce que les mutins ayant 
aperçu, ils crièrent qu’on abaifiat, prom- 
ptement, la herfe, qui s’abattit, en effet, 
prefque fur la croupe du cheval de Béthune 
& du mien , & nous fépara du gros , qui 
demeura hors la ville. En même temps, 
les rebelles fonnèrent le tocfin, &, s’étant 
armés en diligence, une troupe de cin- 
quante foldats yint fondre fur nous, î'îous 


v «Y- ■■■ \ T. 
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diftinguâmes parmi eux trois ou quatre voix 
qui crioient : „ Tirez à cette jupe d'écar- 
„ late, & à ce panache blanc, car c’eft le 
„ roi de Navarre „. Ce prince, fe tournant 
vers nous: „ Mes amis, dit-il , mes com- 
,, pagnons, c’eft ici qu’il faut montrer du 
„ courage & de la réfol ution , car c’eft de là 
„ que dépend notre falut ; que chacun donc 
„ me fuive , & faife comme moi , fans tirer 
„ le coup de piftolet, qu’il ne porte,,. En 
achevant ces mots, il mit le piftolet à la 
main , & nJarcha fièrement vers les mutins, 
qui ne purent foutenir cet effort , & furent 
diffipés d’abord. Trois ou quatre autres pe- 
lotons femblables fe préfentèrent enfuite, 
& furent enfoncés de même. Mais les enne- 
mis s’étanc raflemblés plus de deux cents , 
& nos forces diminuant, le danger devint 
extrême. Le roi fe retira vers un portail 
qui facilitoit fa défenfe, & y tint ferme. Il 
eut la préfence d’efprit d’ordonner à deux 
de nous de monter dans le clocher, pour 
faire ligne à ceux des nôtres, qui étoient 
demeurés dans la campagne, de fe hâter, 
& d’enfoncer la porte : Ce qu’ils commen- 
cèrent à faire , avec d’autant moins de pei- 
ne, qu’heureufement, le pont n’avoit point 
été levé. Ceux des bourgeois qui étoient 
portés pouf le roi, mais qui avoient été 
obligés de céder aux volontés des féditieux, 
- voyant les foldats prêts à entrer dans la vil- 
le , attaquèrent, de leur côté , les mutins par 
. derrière. Ils fe défendirent hi,en^ jufqu’à 
ce que la porte ayant été forcée>& la ville 

D ij 
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s’empliflant de foldats , ils alloient tous être 
I 57^- paflës au fil de l’épée, & la ville, même, 
abandonnée au pillage , fi les principaux ha- 
bitans, ayant leurs confuls à leur tête, ne 
fufl'ent venus fe jeter aux pieds du .roi, 
qui fe laifla fléchir , & fe contenta , pour 
toute punition, de faire pendre quatre de 
ceux qui avoient tiré au panache blanc. 

, Le roi de Navarre (83) laifla Béthune 
comte d’Ar- gouverneur dans Eaufe , & s avança en 
uwgnac. diligence vers Mirande , fur l'avis qu’il 
reçut , que Saint-Criq , gentilhomme ca- 
tholique de fon parti, s’en étoit emparé: 
Mais que, n’ayant pas afiëz de monde pour 
la garder, il avoit été obligé de fe retirer 
dans une tour, où il étoit afiiégé, & fort 
vivement prefi'é parles bourgeois, joints 
à la garnifon de la place. En effet , quel- 
que diligence que fît le roi, il ne put pré- 
venir le malheur de cet officier, qui ve- 
noit d’être forcé, & brûlé, avec toute fa 
troupe, lorfque le roi de Navarre fe pré- 
fenta devant Mirande. Leshabitans, qui 
vouloient le faire tomber dans le même 
piège, eutent foin de cacher ce qui étoit 
arrivé, & commencèrent à fonner les fan- 
fares , comme eût pu faire Saint-Criq, 
pour témoigner fa joie du fecours qu’on 
luiamenoit. Un foldat huguenot de la ville 
vit le danger dans lequel le roi de Na- 
varre alloit fe précipiter, & où nous au- 

(88) Voyez toutes ces petites expéditions militai- 
res , dans d’Aubigné , 3 , tom. a. 


Digitized by Google 


Litre Premier. 77 

rions tous péri , infailliblement , avec lui , “ — = 
vu la trop grande difproportion des for- l 51^' 
ces. Il pafla par-deflus la muraille, & vint 
nous avertir de l'embûche qu’on nous 
drelfoit; après quoi, le roi ne longea plus 
qu’à faire retraite. Comme il s’étoit ex- 
trêmement avancé, les habitans de Mi- 
rande , qui s’aperçurent , dans le moment , 
que leur deflèin avoit été éventé, forti- 
rent & l’attaquèrent dans fa retraite: Nous 
nous trouvâmes, le jeune Béthune & moi, 
engagés ïi avant, que nous fûmes envelop- 
pés. Nous nous battîmes en défefpérés 
qui veulent, du moins, vendre chèrement 
leur vie; mais il auroit fallu fuccomber, 
l’extrême lailitude nous permettant à peine 
de foutenir nos armes. Heureufement pour 
nous , Lélïgrian & Béthune l’aîné, en voyés, 
par le roi de Navarre , à notre fècours , 
firent une charge û rude , que nos atta- 
quans plièrent , & nous donnèrent moyen 
de nous retirer. Le fieur d’Yvetot, gen- 
tilhomme Normand, & la Trape, mon 
valet-de-chambre, me furent d’un grand 
ftcours en cette occafion. Le roi de Na- 
varre, voyant le jour bailler, fitcefl'er le 
combat , & le retira à Jegun, où, deux 
jours après, les troupes royales, ayant à 
leur tête l’amiral de Villars , parurent en 
armes, attirées par le bruit de l’attaque de 
Mirande. Il y auroit eu de la témérité à 
les attaquer. Nous nous tînmes renferméj , 

& nous tâchâmes feulement dé les engager 
à entreprendre de nous forcer, ce qvi’iH 

D fij 
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*== n’osèrent tenter. Les deux armées furent 
J 57^* en préfence jufqu’à la nuit. Un combat 
fingulier , de fix contre fix , fut propofé en- 
tre meilleurs de Lavardin & de la Devèfe; 
mais , comme nous difputions à qui le fort 
tomberoit , le roi d’un côté, & le mar- 
quis de Villars de l’autre, vinrent faire re- 
tirer leurs troupes à l’entrée de la nuit. 

Dans le Quelque temps après, le roi de Navar- 
Comte d’Ar- re, allant de Leiétoure à Montauban , or- 
magnac. donna au comte de Meilles , & à moi , de 
de Lomagne, donner , avec vingt-cinq chevaux , fur un 
enArmagnac. gros d’arquebufiers , que les habitans de 
Beaumont avoient polté dans les vignes 
& les chemins creux , fur notre partage. 
Nous les menâmes , battant , jufqu’aux por- 
tes de la ville, d’où il fortit environ cent 
foldats à leur fecours , dont une partie de- 
meura fur la place, & l'autre fe noya dans 
les fortes. Le roi, qui vit que le rempart 
commençoit à fe couvrir de foidats, ne 
jugea pas à propos d'aller plus avant , & 
continua fa route. A fon retour, il vou- . 
lut éviter de palier fous cette ville, & prit 
plus bas, par un endroit qu'on nomme, 
li je m’en fouviens, Saint-Nicolas ( 89 ), 
près le Mas-de-Verdun. Nous en étions, 
à peine , éloignés d’une lieue, que nous 
entendîmes un bruit de tambours , & que 
nous découvrîmes un parti de trois cents 
arquebufîers, qui marchoient, allez mal 
en ordre , fous cinq enfeignes. On tint con- 

, (89) Saint-Nicolas de la Grave : Le Mas-de* Verdun, 
ou Mas- Garnier, villes de l’Armagnac. 
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feil ;lesuns opinoient, que, fans avoir égard 
à la fupériorité des ennemis, nous les atta-' 
quaffions *, & les autres en difluadoient. Le 
roi de Navarre n’ayant envie que de les 
tâter , fit avancer cinquante chevaux ; & , 
pendant ce temps-là , il nous rangea fur une 
ligne , ayant, derrière nous, nosdomefti- 
ques ; ce qui préfenta aux ennemis un front 
qui leur cacha notre petit nombre. La blan- 
cheur éclatante de nos armes leur en im- 
pofa; ils s’enfuirent à travers les buifions, 
où nous les pourfuivîmes jufqu’à ce que, 
rencontrant une églife, ils s’y barricadèrent. 

Cette églife étoit grande, folidement 
bâtie, & pourvue de vivres, parce qu’elle 

etoit la retraite ordinaire dè» piyTàns , & 
il y en avoit un grand nombre , en ce mo- 
ment. Le roi de Navarre entreprit de les 
y forcer, & envoya chercher des foldats 
& des travailleurs à Montauban : Leic- 
toure, & autres villes voifines, fe doutant 
bien que Beaumont , Mirande , & les au- 
tres villes du parti catholique , en verroient, 
de leur côté , au plutôt , un puifiant fecours 
aux affiégés , fi on leur en donnoit le temps. 
En attendant , nous nous mîmes , tous , à fa- 
per cette églife, aidés de nos valets. La 
partie du chœur me tomba en partage. En 
douze heures, j'y fis une ouverture, quoi- 
que le mur fût fort épais , & d’une pierre ex- 
trêmement dure. Enfuite, par le moyen 
d’un échafaud élevé à la hauteur du trou , 
je fis jeter dans l’églife quantité de grena- 
des. Les affiégés manquoient d’eau , & 

D iv 
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•— — . pêcriffoient leur farine avec du vin; & 

i$l6. 

ce qui les incommodoit encore davantage , 
c'eft qu’ils n’avoienc , ni chirurgiens , ni 
linges, ni remèdes, pour les bleflures que fai— 
foient les grenades qu’on commença à leur 
jeter de toutes parts. IlScapitulèrent, donc, 
voyant un puifiànt renfort qui arrivoit de 
Montauban au roi de Navarre. Ce prince 
S’étoit contenté d’ordonner qu'on pendît 
fept ou huit des plus mutins ; mais il fut 
obligé de les abandonner tous à la fureur 
des habitans de Montauban , qui venoient 
les arracher jufqu’entre nos bras, & les 
poignardoient fans miféricorde. On connut 
le motif, dont ils étoient animés, aux re- 
proches qu’ils firent à ces fcélérats , d’a- 
voir fait fervir à la débauche la plus ou- 
trée , fix femmes & filles , qu’ils avoient 
enlevées , & de les avoir, enfuite, fait mou- 
, rir, en les remplifianc de poudre à ca- 
non, à laquelle ils mirent le feu; hor- 
rible excès de brutalité & de cruauté ! 

L Les états, qui fetenoient, alors, àBlois, 

icnn. députèrent vers le roi de Navarre, l’ar- 
chevêque de Vienne (90), M. le duc de 
Montpenfier & Richelieu , que ce prince 
m’envoya , a vec Béthune , recevoir j ufqu’à 

(90) Les trois députés, le tiers-état. Il y a donc fait» 
envoyés , par les états , au te , ici. Confultez de Tbou , 
roi de Navarre, font, Pierre cCAubigni &c. Voyez , 
de Villars , archevêque de suffi , le détail de la tenue 
Vienne, pour le cletxé; An- des états de Blois, dans 
dré de Eourbon , fleur de Matthieu , tom. i , //V. 7 , p. 
ILubempré , pour la noblef- 438 , êt , furtout , dans les 
fe; Ménager, général des Mémoires de Nevers , tort. 
Soauces de Touraine, pour 1 166 Cf fuit. 
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Bergerac. Ils étoient chargés d’exhorter =*** 
le roi de Navarre à embrafl'er la religion I 577* 
catholique , que les états avoient déclaré 
devoir être maintenue , feule , dans le 
royaume. Cette entrevue, qui avoit pro- 
duit une fufpenfion d’armes, n’ayant eu 
d’autre effet , les députés s'en retournèrent , 

& les hoftilités recommencèrent. L’amiral 
de (91) Villars fit quelques tentatives fur caftei-J*- 
Caftel-Jaloux, & fur Nérac ; mais il trouva , loux , ou 
par-tout « le roi de Navarre , qui déconcerta f aftel ' Gé * ' 
fes deffeins. Ce prince s’expofoit, comme d’Auch! 
le moindre foldat , & fit , devant Nérac , un En cuyen- 
coup d’une extrême hardieffe, lorfqu’un ” e » 
gros de cavalerie , s’etant détaché , pour ve- d'Aibrct. 
vir le furprendre, il le repouflà,,prefque 
feul. Nos prières ne furent point capables de 
l'engager à prendre plus de foin de fa vie ; 

& fon exemple nous animoit , à notre tour , 
de manière que nous nous avançâmes , cette 
même journée, douze, ou quinze, pour 
faire le coup de piftolet , jufqu’à la portée de , 

l’armce catholique. Le roi, qui le remar- 
qua , dit à Béthune : „ Allez à votre cou- 
„ fin , le baron deRofny; il eft étourdi com- 
„ me un hanneton ; retirez-le de là, & les 
x autres aufii; car l’ennemi, nous voyant 
„ retirer, leur fera, fans doute, une fi rude 
„ charge, qu’ils feront, tous, pris ou tues „. 

J’obéis à l’ordre ; & ce prince , qui vit mon 


(91) Honorât de Savoie, 
marquis de Villars : Quoi- 
qu’il eût été fait amiral par: 
le roi, du vivant dcl’ami-J 


ral de Coligny, il n’eut, 
véritablement, cette char- 
ge , qu’aprùs fa mort. 

D v 
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**=== cheval bleffé à l’épaule , me reprocha ma té- 
l Sll' mérité, avec une colère qui n'a voit rien que 
d’obligeant. Il fe propofa, encore, cette 
journée, un combat de quatre, contre qua- 
tre; mais il n’eut point lieu , l'amiral ayant 
fait donner le fignal de la retraite. 

Le coup le plus important, pour le roi, 
eût été, fans doute, d’empêcher la prife de 
Brouage , aflïégée par le duc de Mayen- 
ge. * ne (92). Il s'y achemina ; laiflant le vicomte 
de Turenne, pour ramener fes troupes; 
mais , outre que celui-ci ne put arriver af* 
fez promptement pour fecourir cette ville» 
l’entrevue du roi de Navarre avec le prince 
E "^ ai “ de Condé à Pons, ayant achevé d’aigrir 
ge ‘ leur efprit, au point que le prince de Condé * 
voulut fe battre avec le vicomte de Turen- 
ne, qu’il accufoit d’être la caufe de cette 
méfintelligence, le bien public foufFrit de 
cette défu n ion . Le prince deCondé fe fépara , 
bientôt, ouvertement, du roi de Navarre. 

La paix , qui fuivit des é vènemens fi peu 
favorables aux Réformés , fut , unique- 
ment, l’ouvrage de Henri III, qui voulut 
donner cette mortification aux Guifes. La 
guerre ne convenoit plus , ni à fon inclina- 
tion, qui leportoit, tout entier, vers un 
genre de vie fingulièrement varié (93) de 

(PO Charlei de Lorrnt- [Sixte V, an cardinal de 
«e, duc de Mayenne , fe- Joyeufe, que votre roi n’ait 
cond fils de François de fait, & ne fade, pour érre ' 
Lorraine duc de Guife : lli moine, nique je n’aye ftif, 
fut générai de la ligue. moi,pournel’étrepoint. U 
(9?) Il n’y arien, difvit'eut jufqu’à cent cinquante 
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dévotion & de vol upté , ni à fes deffeins , qui -- "» 

tendoient, tous, à abaiffer les princes de I 577* 
Lorraine , devenus trop puifians par la li- 
gue. Quoique cette paix ( 94 ) ne fût pas 
auffi favorable aux Huguenots, que celle 
de Monfieur, ils furent plus fidelles à en 
obferver les claufes, que les Catholiques, 
qui fe laifirent, en pleine paix, d’Agen & 
de Villeneuve, dont il fut impoffible de Villeneuve 
fe faire rendre juftice. L'effet d’une paix fi en Agénois ’ 
mal obfervée , fut une inadion pleine de fur . Ie Lot - 
foupçons, qui refièmbloit bien plus à une 2 Sîi enW ' 
longue fufpenfion d’armes, qu’à une véri- 
table paix. Ainfi fe paffa le refte de cette 
année, & une partie de la fuivante. 

Soit que la reine-mère voulût travailler, 
efficacement, à pacifier l'état, ou qu’elle 
eût des deffeins cachés , qui l’obligeoient 
de rechercher le roi de Navarre, elle 
quitta Paris , avec toute fa cour ; & , faifant 
le tour des provinces , elle s’aboucha avec 
ce prince, à la Réole, & à Auch; & paffa, 
même, un affez long-temps avec lui, à pi u- 

valets de la chambre. Mi- tières des Calvinifles ôtés 
niflros cubicularios , dit Uuf- dans cette ville; la liberté 
beq, Epift. 31. des mariages révoquée ; les 

(94) Par le traité qui fyt chambres mi - parties fup- 
fait, à Bergerac, entre le primées, à Paris, Rouen , 
roi de Navarre, & le maré- Dijon & Rennes, &c. Le 
chai de Biron, & par l’édit roi Henri III l’appeloit,fon 
qui s’enfui vit dans les der- traité. Il ne fut, fidellement, 
niers jours de Septembre, obfcrvé, ni d’une, ni d’au- 
le nombre des prêches fbt tre part ; les Catholiques fe 
diminué, l’exercice de la plaignoient, de leur côté, 
religion prétendue réfor- que c’étoient les Calviniftcj 
mée défendu à dix lieues qui en avoient été les infirac- 
autour de Paris; les çime-lteurs. Mém. dt Nev*rs , ièid. 
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fleurs reprifes, foit à Nérac (95), à Cou- 
rras , au Fleix , foit en d’autres endroits ; 
car , l’année 1578 , & une partie de 1579 , fe 
confumèrent en allées & venues, & en 
plaintes réciproques fur l'inexécution des 
traités , qu’on enfreignoit, de part & d'au- 
tre, fans beaucoup de fcrupule. Le mé- 
lange de deux cours , qui ne cédoient en 
Tien, l’une à l’autre, du côté de la galan- 
terie , produifit l’effet qu’on devoit en 
attendre. On fe livra aux plaifirs, aux 
feftins, ballets & fêtes galantes : Mais, 
pendant que l'amour étoit devenu l’affair* 
la plus férieufe de tous les courtifans , 
Cathérine ne s’occupoit que de fa politi- 
que. Pour cette fois, elle ne réuffit point. 


<95) „ Il y eut, dit le 
5 , Grain , à Nérac , confé- 
,, rcnce , entr’elle & le roi 
,, de Navarre fon gendre, 
en laquelle quelques ar- 
„ rides furent éclaircis , & 
,, non pas tous, caria bonne 
„ dame vouloit toujours te- 
,, nir fon geneft d’Efpagrie 
„ par la bride , tant qu’elle 
„pourroit; néanmoins, 
„ elle careffa fort ce gen- 
„ dre , en cette conféren- 
ce, en laquelle il y eut, 
,,entr’eux, plufleurs pro- 

,,pos gaillards La rei- 

„ ne - mère , die - il encore 
ailleurs, lui fit une infi- 
nité de carefles(è Saint- 
,, Bris), jufqu’à le châtouil- 
jjferparles côtés. Lui, s’a- 
j, vîfant du deflein de cette 
„ dame , qui étoit de U ter 


„t’il étoit couvert, tire la* 
„ boutons de fon pour- 
„ point , & , lui montrant fa 
„ poitrine nue : Voyez, dit- 
„ il , madame , je ne fers 
„perfoone à couvert. Et 
„le conjura de ne plus, 
„ comme elle, faire la cour 
«aux maires de laRochcl- 
„ le , difant quec’étoit faire 
,,tort à fa grandeur , de fe 
,, foumettre, ainfi, à une 
„ populace, de laquelle il 
«pouvoir être , fouvent, 
„ éconduit : J’y fais , ce dit- 
„il,ce que je veux, parce 
« que je n’y veux rien , que 
» ce que je dois. „ JS. le 
,, Grain , Die. ri* Henri U 
Grand , liv. 3 fif 4. Henri IV 
y : devint amoureux des de-' 
moifelies d’Agellc & Fof- 
feufe. ’•>- • < * 
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Elle réconcilia , à la vérité , le roi de Na- — 
varre avec fa femme, alors, très-mécon- 157®* 
tente des procédés du roi Henri III , fon 
frère, à fon égard ; mais elle ne put, ni ra- 
mener ce prince à Paris , ni le porter , par 
aucun motif, à lui remettre les places de 
fureté : Ce qui étoit fon grand objet. De 
cette bigarrure de politique & de galante- 
rie , il y auroit de quoi groffir , confidéra- 
blement , ces mémoires ; mais , j’avoue qu’à 
l’égard du premier de ces deux articles , ma 
jeunefie, & d’autres foins plus conformes à 
mon âge, ne me permirent pas d'y entrer. 

. Pour la galanterie , outre que j’en ai perdu 
le fouvenir, il me femble que ce détail fri- 
vole d’intrigues , figureroit allez mal ici. 

Envie de plaire & defupplanter , voilà , au 
fond , à quoi tout fe réduit. Je n’omettrai 
pas de même quelques aventures qui ont 
rapport à la guerre. 

La reine-mère auroit pu convenir, avec 
le roi de Navarre , d’une trêve , qui auroit 
eu lieu par-tout le royaume , jufqu’à ce 
qu’elle fe fût féparée de ce prince. Mais, foie * 

qu’à la faveur de la guerre, elle crût qu'il 
lui feroit facile de fe faifir, par furprife & par 
artifice , de plufieurs villes , ou qu’elle trou- 
vât cette voie plus propre pour parvenir à 
fes fins, elle n’étoit pas fâchée qu’on ou- . 
bliât, de part & d’autre, qu’on étoit en paix, 
&qu’on traitât en femble fur le pied de guer- 
re. On étoit, feulement-, demeuré d’accord,' 
qu’il y auroit trêve par-tout où feroit la 
coût; &les limires nes’étendoientpas plus.', 
loin , ordinairement , qu’à une lieue & de- 
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--- = 1 "— 1 mie, ou deux lieues, de l’endroit où la 
1578. reine, & les princes, faifoienc leur réfi- 
dence : Ce qui caufoit un concrafte tout à 
fait nouveau. Ici, on fecombloitdepolitef- 
fes , & on fe parloit avec la dernière fami- 
liarité. Se rencontroit-on hors delà, on fe 
battoit à outrance. Les deux cours étant à 
Auch, un jour, qu’il fe donnoitun bal , on 
vintdonner avis, au roi de Navarre, que le 
ronre C C n S ouverneur delà Réole, quiétoit un vieux 
Bazadoi*. gentilhomme , jufque-là , zélé Huguenot , 
Nommé emporté par fon amour pour une des filles 
Uflac. de la reine-mère, avoit trahi fon devoir , 
& livré fa place aux Catholiques. Le roi 
de Navarre, qui ne voulut pas différer 
plus long -temps à s’en venger, me fit 
avertir , fecrettement , avec trois ou quatre 
autres, de fortir de la falle du bal , & de 
le joindre , dans la campagne , les armes 
cachées, à l’ordinaire, fous les habits de 
chafiè. Nous mîmes de la partie le plus de 
gens que nous pûmes , prenant bien garde, 
cependant, que le bal ne s’en trouvât pas 
. dérangé ; & nous nous rendîmes près du 
roi, avec lequel nous marchâmes, toute la 
nuit, & arrivâmes, le matin, à portes ou- 
vrantes , à Fleurance, dont nous nous fai- 
simes, fans aucun obftacle. La reine-mère, 
qui auroit juré que le roi de Navarre avoit 
couché à Auch , fut bien furprife , le len- 
demain matin, en apprenant cette expédi- 
tion , & prit le parti d’en rire la pre- 
mière. „ Je vois bien, dit-elle, que c’eft 
„ la revanche de la Réole , & que lç 
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„ toi de Navarre a voulu faire chou pour — ^ "* 

,, chou : Mais le mien eft mieux pommé. I 57^* 

Il arriva , depuis , une aventure toute pa- 
reille , la cour étant à Coutras. Le roi de 
Navarre ayant réfolu de fe faifir de Saint- 
Emilion , nous envoya palier la nuit à En Cuyen- 
Sainte-Foi, qui n’étoit point compris dans ^ b ’ ou ^° che 
• la trêve, d’où nous marchâmes vers Sainte sur la Dor« 
Emilion , avec un pétard en forme de dogne , eu 
fauciffon , que nous attachâmes, par deux Agén01 ‘* 
embrafures , à une grofie tour. Le fracas 
de cette machine fût fi grand , que le 
bruit s’en fit entendre jufqu’à Coutras. La 
tour fut entr’ouverte , de manière qu’elle 
donnoit pafiâge à deux hommes de front, 

& la ville fut prife par ce moyem La 
reine-mère fe fâcha , & dit , hautement, 
qu’elle ne pouvoit regarder ce coup, que 
comme une infulte méditée ; Saint-Emi- 
lion étant dans les bornes de la trêve. La ' 
diftance de Coutras à cette ville , étoit tel- 
le, qu'elle rendoit le cas douteux : Mais 
le roi de Navarre, qui fa voit que, peu 
de jours auparavant , les bourgeois de 
Saint-Emilion avoient dépouillé un mar- 
chand de la Religion , queCathérine avoit 
déclaré de bonne prife, ne fit que rappe- 
ler ce fait , & on ne parla plus de rien. 

Souvent, il arrivoit que les deux cours-ffe 
fëparoient-, lorfqu’il s’étoit paffé quelque 
chofe qui donnoit à l’une des deux un fujet 
un peu fort de mécontentement ; mais on fe 
rapprochoit, bientôt, par l'intérêt des plai- 
firs, qui, fans cela, auroient langui. Leroi 
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- de Navarre mena la cour de la reine-mère 
* 579 - dans la province de Foix, où , entr’autres 
divertiflemens, il voulut lui donner celui 
de la chafle aux ours. On en fit peur aux 
dames , & leur délicatefie ne s’accommoda 
pas de ce fpe&acle. En effet , il y eut tel de 
ces animaux , qui démembra des chevaux 
d’autres, qui forcèrent jufqu’à dix fuifiès 
& dix fufiliers. Un dernier, bleffédeplu- 
fieurs coups , & acculé fur le haut d’une ro- 
che , fe précipita , avec fept ou huit chaf- 
feurs , qu’il tenoit embrafles , & les écrafa. 

Enfin , la reine-mère fe fépara du roi de 
Navarre , & , continuant fa route par le 
Languedoc, la Provence & le Dauphiné , 
où elle vit le duc de Savoie , elle revint 
à Paris , laifiant tout fur le même pied 
qu’elle l’avoit trouvé ; je veux dire , d’une 
paix qui ne fit qu’augmenter encore la 
défiance & les foupçons. Mais, ce qu’elle 
n’oublia pas, fut de débaucher au roi de 
Navarre une partie de fes officiers catholi- 
ques. Lavardin , Grammont (96), & 
Duras, furent de ce nombre. Un autre 
fruit de fa préfence , fut d’avoir fi parfaite- 
ment brouillé M. le prince avec le vicomte 
de Turenne, qu’il le fit appeler en duel. 
Turenne ne fe trouva fur le pré, qu’après 
avoir fait toutes les foumiffions qu’il de- 
voir à la qualité de ce prince. Ce com- 
bat n’eut rien de funefte. Le vicomte 
de Turenne reçut plufieurs coups, dans 

(S>(0 Philibert de Grammont : Jean de Durefort. 
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un fécond, qui lui fut propofé par Du- 
ras (97) & llofans. On dit, dans ce temps- * 579 * 
là, qu’ils n’avoient obligation de l’avan- 
tage qu’ils a voient eu , en cette occafion , fur 
' Turenne, qu’à une finefle peu permife. 

^ Après le départ de la reine-mère, la 
cour de Navarre vint à Montauban, &, de 
là , à Nérac, où l’on demeura quelque temps 
dans l'inèertitude , s’il n’étoit pas plus à 
. propos de recommencer, tout de bon, la 
guerre. Cette cour n’étant pas moins volup- 
tueufe que celle de France , il ne fut, encore, 
queftion que de plaifirs & de galanterie. 

On ne balança plus à reprendre les=a=--i 
armes , fi-tôt qu’on eut appris que les Ca- 1580. 
tholiques s’étoient emparés, par furprife, 

j (97) Les deux frères Du- 
refort de Durai , & Dure- 
fort de Rofan , fe battirent 
contre le vicomte de Tu- 
renne , & Jean de Gontaut 
de Biron, baron de Sali- 
gnac , fon fécond , à Agen , 
fur la place du Gravier. 

.Quoique les deux frères 
fuilent maillés, ils eurent 
du défavantage; le vicomte 
permit à Rofan de fe rele- 
ver, & Salignac, à Duras, 
de changer d’épée. Dans ce 
moment , neuf ou dix hom- 
mes armés fondirent fur le 
vicomte, & le laifl'èrent, 
fur la place, percé de vingt- 
deux coups, dont, pour- 
tant , il ne mourut pas : U 
eut, môme, la générofité 
d’intercéder , auprès de la 
reine-mère, pour lesDx- 
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ras. Le maréchal de Dam- 
ville, appelé maréchal de 
Montmorency , depuis la 
mort de fon oncle, arrivée 
en ce temps -là, confulté 
fur cette aétion, décida, 
aveeplufieurs autres , que , 
fans plus expofer fa vie, 
toutes les voies de fe ven- 
ger étoient permifes au vi- 
comte de Turenne , contre . 
fes adverfaires. Mémoires 
du duc de Bouillon : Sa vie, 
far MarfolHer. De Thon. 
Brantôme dans le dixième 
tome de fes mémoires, 
touchant les duels , f. 114, 
paroît douter que çe duel 
fe foit pafTé de la manière 
dont il vient d’être rappor- 
té , vu la réputation d’hon- 
nenr & de valeur où étoienr 
les deux frères. 
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- - "= de la ville de Figeac , & tenoient le châtea» 
affîégé. Le vicomte de Turenne , que le roi 
de Navarre chargea de faire lever le fiége. 

Ville du me dit, en partant : „ Monfieur, hé bien , 

», ferez-vous des nôtres? Oui, Monfieur, 
de l’Auver- „ lui repondis-je , je ferai toujours des vo- 
gue. „ très , quand ce fera pour le fervice du roi , 

„ &, en tout temps, quand vous m’aime- 
,, rez Les Catholiques, furpris de la di- 
ligence des Réformés , abandonnèrent Fi- 
geac. Les armes ayant été reprifes de la part 
des Huguenots, ils firent plus de quarante 
entreprifes, dont trois (98), feulement, 
réufiirent ; celles fur la Fère, en Picardie, 
fur Montagu en Poitou , & lür Cûnors. je ne 
parlerai que de cette dernière, pîircS qüê 
c’eft la feule , à laquelle j’affiftai ; & , de tou- 
tes les attaques de villes par le pétard & la 
fappe , il n’y en a point défi remarquable, 
d^r Lot^en Cahors eft une ville fort peuplée , vafte # 
arrofe les & environnée d’eau par trois côtés. Ne- •; 

. murs. fins (99) en étoit gouverneur, &avoit, à fes 
ordres, plus de deux mille hommes , outre 
cent cavaliers , bien montés, & la bourgeoi- 
fie , qu’il faifoit tenir fous les armes. 11 étoit 
fur fes gardes , comme un homme qui s’at- , 
tend à être attaqué : Ce qu’on reconnut , par 
un billet trouvé dans fa cadette , fur lequel 


(93) Voyez toutes ces 
expéditions , particulari- 
ses, dans (CAubigni , tom. 
a, liv. 4. 

( 99 ) Le môme , dont il 
cft parlé au commence-, 


ment de ce livre. On croit 
que, s’il n’avoitpas été tué 
dans l’attaque . en chemife, 
à la tête des liens, le roi 
de Navarre n’eût pu fe ren- 
dre maître de la place. 
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il avoit mis, de fa main , ce peu de mots : — 
Nargue pour les Huguenots. Le roi de Na- I 5 &0, 
varre , dont la petite armée étoit, encore, 
affoiblie par l’abfence de Chouppes, & qui 
n’avoit pu s’ouvrir un paflage^par le pé- 
tard & la fappe, ne défefpér'a pas] d’em- 
porter cette ville. Il renforça fa troupe de 
tout ce qu’il trouva de gens de guerre dans 
Montauban , Négrepelifle , Saint-Antonin , villes de 
Cajare & Senevières : Ce qui ne lui donna , Quercy. 
en tout , qu’en viron quinzecents hommes , 
avec lefquels il fortit de Montauban , & 
arriva , à minuit , à un quart de lieue de Ca- 
hors. 11 nous fit arrêter, dans un plan de 
noyers , où couloit une fontaine , dont l’eau 
fervit à nous défaltérer. Nous étions dans 
le mois de Juin; il faifoit un fort grand 
chaud , & un tonnerre violent , mais fans 
pluie. Ce fut en cet endroit que le roi de 
Navarre difpofa l’ordre de la marche , & 
de toute l’attaque. Deux pétardiers du vi- N.... de 
comte de Gourdon , principal auteur de J*^ e d ’ e vir 
l’entreprife, fécondés de dix foldats desc^^ 
plus déterminés des gardes du prince , mar- 
chèrent avant nous, commedevantnous ou- 
vrir un pafiage dans la ville. Ils étoient fui- 
vis , de près , par vingt autres fantafiins , & 
trente ca val iers , auffi des gardes du roi , con- 
duits par Saint-Martin leur capitaine , qua- Charles le 
rante gentilshommes commandés par Ro- s^m». 
quelaure, & foixante foldats de la garde, dnjUy fut 
composèrent un autre corps & marchèrent . 
enfui te : J’étois de cette brigade. Le roi de 
Navarre à la tête de deux cents hommes. 
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si-- 1 • - partagés en quatrebandes,venoit après nous. 

158°* Le relie de fa petite armée, qui tompofoit 
un gros de mille à douze cents arquebu- 
fiers, en fix pelotons, fermoit la marche. 

Il y avoit trois portes à forcer, qu’on fe 
hâta de renverfer avec le pétard, après 
lequel on employoit la hache : Lés ouver- 
tures, fe trouvant fi étroites, que les pre- 
miers qui y entrèrent, ne purent le faire, 
qu’en rampant fur le ventre. Au bruit du pé- 
tard, quarante hommes armés, & environ • 
deux cents arquebufiers, prefque nus, ac- 
coururent, pour difputer l’entrée , pendant 
que les cloches , fonnant l'alarme, avertif- 
foient tout le monde de fe mettreen défenfe. 
En un moment, les maifons furent couver- 
tes de gens, qui renverfoient de grofiés piè- 
ces de bois , les tuiles & les pierres , avec des 
cris redoublés de charge , tue : Nous com- 
prîmes qu’on s'étoitdifpofé de longue main 
à nous bien recevoir. Il fallut donc , dès l’a- 
bord , efiuyer un choc qui dura plus d’un 
quart-d’heure , & ne fut pas le moins terri- 
ble. J’y fus renverfé par terre, d’une grofie 
pierre , qui fut jetée par une fenêtre ; & je 
me relevai , à l’aide du fieur de la Bertichère 
& de la Trape. Nous avancions fort peu, 
parce qu’en la place des pelotons , que nous 
mettions hors de combat, il en fuccédoic 
d’autres, frais, dans le même moment; en 
forte qu’avant que d’avoir pu gagner la 
grande place, nous avions déjà livré plus 
de douze combats. Mes cuifiarts s’étant 
détachés de la mêlée, je fus bleifé à la 
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cuifle gauche. Arrivés à la place, nous 
trouvâmes les barricades , qu’il fallut ren- 
verfer, avec une peine infinie , & expofés 
aux décharges continuelles de l’artillerie , 
qu'on avoit mife en batterie. Le roi ne 
cefla point d'être à la tête, pendant toutes 
ces attaques. Il y rompit deux pertuifan- 
nes, & fes armes y furent marquées de 
plusieurs coups de feu & de main. Nous en 
avions déjà allez fait pour une belle viétoire, 
mais , à voir tout ce qui reftoit à faire , on 
pouvoit dire que nous n’avions pas encore 
commencé. La ville étant d’une fort grande 
enceinte, & pleine d'un fi grand nombre de 
foldats, qu’en comparaifon d’eux , nous n’é- 
tions qu’une poignée; à chaque carrefour, 
c’étoit un combat à etiuyer , a chaque mai- 
fon de pierre, une efcaiade a faire; le rerrain 
étoit fi bien défendu , que le roi de Navarre 
ayant, fans cefiè, befoin de tout fon mon- 
de, nous n’avions pas le temps de refpirer. 

On aura delà peine à croire qu’il fe pafià 
cinq jours , & cinq nuits entières , dans ce 
violent exercice. Pendant tout ce temps- 
là , aucun de nous n’ofa , ni quitter fes 
armes pour un feul inftant , ni s'écarter , 
ni prendre de nourriture, que les armes à 
la main, ni goûter aucun repos, fi ce 
n’eft en s’appuyant , tout debout , contre 
les boutiques , pour quelques momens. A 
la fatigue, à l’épuifement , au poids des 
armes , & à l’exceffive chaleur , fe joi- 
gnoient les blefiures , qui achevoient de 
nous ôter ce qui sous reftoit de force. 
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= - ■ = Il n’y avoit perfonne qui n’eût les pieds 

1 5°°' fi écorchés, & fi pleins de fang, qu’il nous 
étoit impoffible de nous foutenir. Les bour- 
geois, qui ne fouffroient aucune de nos in- 
commodités , & qui s’apercevoient , de plus 
en plus, de notre petit nombre, loin de 
parler de fe rendre, ne fongeoient qu’à faire 
durer le combat, jufqu’à l’arrivée d’un fe- 
cours, qu’on leur difoit être fort proche. Ils 
poufioient de grands cris, & s'animoient 
par notre opiniâtreté. Quelque peu qu’ils 
fe défendifient , ils en faifoient toujours af- 
fez , pour nous obliger à nous tenir fur nos 
gardes , ce qui étoit achever de nous acca- 
bler. Dans cette extrémité, les principaux 
officiers s’approchèrent du roi , & lui con- 
feillèrent de raflembler le plus qu’il, pour- 
roit de gens autour de fa perfonne , & de 
s’ouvrir une retraite. Ils redoublèrent leurs 
inftances , fur le bruit qui fe répandit , & 
qui étoit vrai, que le lêcours attendu par 
les habitans venoit d’arriver du côté de la 
Barre , & qu’il feroit dans la ville fi-tôt qu’il 
auroit eu le temps de percer le mur. Mais 
ce brave prince, que rien ne pou voit abat- 
tre, ni faire trembler, furmontant la dou- 
leur qu’il refientoit de fes blefi'ures , fe 
tourna vers eux , avec un vifage riant , & un 
air d’afiurance, qui en infpiroit aux plus 
foibles, & fe contenta de leur répondre: 
„ Il elt dit, là ha ut, ce qui doit être fait de 
,, moi, en cette occafion. Souvenez- vous 
„ que ma retraite hors de cette ville, fans 
» ravoir allurée au parti , fera la retraite 
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„ de ma vie hors de ce corps. Il y va trop — ' == 

„ de mon honneur, d’en ufer autrement; J 5 o0, 
r , ainli, xju’on ne me parle plus, que de 
„ combattre, de vaincre, ou de mourir. 

Ranimés par les paroles & l’exemple 
d’un fi brave chef, nous recommençâmes 
à faire de nouveaux efforts; mais il y a 
toute apparence que nous aurions , tous , 
fuccombé, enfin, fans l’arrivée de Choup- 
pes, que le roi avoit eu la précaution de Pierre de 
mander avant l’attaque. Il apprit le dan- Chou PP c s» 
ger du roi , & il fe fit un paflage dans la 
ville, avec cinq ou fix cents arquebufiers , 

& cent chevaux , en marchant fur le ventre 
aux ennemis, qui voulurent lui boucher 
le paflage. Si-tôt qu’il fe fut joint à nous , 
nous marchâmes, enfemble, vers la Barre, 
par où le fecours ennemi s’efforçoit d’en- 
trer. Tout ce quartier, qui tenoit encore, 
fut forcé , &, quand nous nous fûmes ren- 
dus maîtres des tours & des parapets , il 
ne nous fut pas difficile d’obliger les en- 
nemis, du dehors, à abandonner leur en- 
treprife, & à fe retirer : Après quoi , les 
habitans, ne fe trouvant pas les plus forts, 
ils mirent les armes bas. La ville fut, en- 
tièrement, pillée, ma bonne fortune fie 
tomber entre mes mains une petite boîte 
de fer, où je trouvai quatre mille écus en 
or. Dans le détail d’une aétion fi chaude , fi 
longue , & figlorieufeaujeuneprince(ioo) 

( 100) D’autres Hifto- eut un grand nombre de 
riens conviennent que cette foldats blefTés , & foixante- 
attaque dura cinq jours en- dix , feulement, de tués. M. 
liers, & que Henri IV y de TIwu la rapporte uppçw 
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qui la conduifoit, je fuis obligé de fup- 

1580. 

primer quantité de circonftances & d’ac- 
tions particulières, foit du roi, foit de 
fes officiers, qui paroîtroient , prefque, 
des fables. 

Le roi de Navarre s’en retourna à Mon- 
tauban, après avoir laide CabrièreX 101) 
gouverneur de Cahors. Il dcfit, encore, 
deux du trois troupes de l'armée du ma- 
En Aginois , réchal de Biron, qui fut obligé de la te- 
n^riaGaron- u j r en f erm é e dans Marnjande Pour en 
être plus à portée, le roi de Navarre vint 
louer à Tonneins, d’où s’enfui vit une in- 
finité de petites attaques. Les foldats du 
maréchal de Biron faifant, tous les jours, 
des courfes fur le pays ennemi , Henri fit, 
un jour, avancer Léfignan, à la tête de 
vingt -cinq gentilshommes des mieux 
montés, du nombre defquels j’étois, juf- 
qu’aux portes de Marmande, comme pour 
faire un défi : Ce qui n’étoit que trop or- 
dinaire. Il nous fit fuivre par cent arque- 
bufiers , qui mirent ventre à terre fur le 
bord d’un ruifièau , à quelque diftance 
de nous; & il fe tint, lui-même, caché, 
- dans un petit bois, un peu éloigné, avec 
trois cents chevaux , & les deux compagnies 
de fes gardes. Notre ordre étoit de faire, 
Amplement , le coup de piftolet , de chercher 
à prendre quelques foldats que nous trou- 
verions hors des murs, & de nous retirer 

vers 

différemment : Mais nos] (toi) Coniiütez d’Aubi- 
mémoires font plus croya- gné, tom.i,pag. 4, fui'CCS 
blés fur ce fait. [expéditions. 
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vers le gros d’arquebufiers, d’abord qu’on 
tommenceroit à nous pourfuivre , ce que 
nous exécutâmes , auffi-tôt que nous eûmes 
vu cent chevaux fortir de la place , pour 
venir à nous , quoique ces cavaliers nous 
criaflènt, d’une manière aflèz infultante, 
de les attendre. Un officier de notre trou- 
pe , nommé Quafi , qui s’entendit défier 
nommément, ne put s’empêcher de tour- 
ner bride vers celui qui lui faifoit ce défi , 
le renverfa mort , y perdit , lui-même , fon 
cheval , & regagnoit le gros de fa brigade, 
àpied, lorfqu’ily fut attaqué, parle parti 
ennemi entier, irrités de la mort de leur 
camarade. Nous marchâmes à fon fecours, 
& il y eut , bientôt, une mêlée des plus 
chaudes, pendant laquelle un de nos va- 
lets, faifi de frayeur , s’enfuit, & porta l’a- 
larme au roi de Navarre , en lui difant , que 
nous , & les arquebufiers , a vions été , tous , 
palfés au fil de l’épée: Ce qui étoit fans au- 
cun fondement. Au contraire, après quel- 
ques momens de combat , les ennemis ayant 
aperçu les arquebufiers , qui fortoient 'de 
leur embufcade, pour venir nous féconder, 
craignirent quelque furprife; &, croyarft 
que toute l’armée leur alloit tomber fur le 
corps, ils fe retirèrent dans la ville. On eut 
bien de la peine à arrêter le courage d’Hen- 
ri , qui vouloit fondre fur l’armée ennemie, 
pour nous venger, & périr glorieufement. 
Mais on lui fit de fi fortes inftances de fe 
retirer , qu’il prit , enfin , ce parti à re- 
gret. Son étonnement fut grand , lorfqu’il 
Tome L E 
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===nous vit revenir, & fa douleur le fut én- 
1580. 

core davantage , d’avoir ajouté foi à des 
confeillers trop timides, furtout, lorfqu’il 
vit Lélignan fe plaindre , avec beaucoup 
d’aigreur , d’avoir été abandonné , en 
cette occafion. Pour moi , j’y perdis un 
cheval, qui fut tué fous moi. 

Des nouvelles bien plus fâcheufes ajou- 
tèrent beaucoup au chagrin du roi de Na- 
varre. Le prince de Condé, non content 
de lui avoir débauché une partie de fes 
troupes, & de s’être féparé de fon parti 
d’une manière éclatante, avoit attiré, dans 
le fien , quelques villes du Dauphiné & du 
Languedoc, qu’il ôtoit à Henri, pour s'en 
compofer une fouveraineté. Il avoit en- 
vüies dégagé au prince Cafimir, Aigues-mortes & 
Languedoc, pé ca js , pour fureté du fecours que ce 
prince lui promettoit. Et, en dernier lieu, 
ii venoit de s’emparer de la Fère (102) , 
en Picardie, dont la perte ne pouvoir être 
regardée, du roi de Navarre, d’un œil in- 
différent . Ce prince, dont l’armée étoit déjà 
fi inférieure à celle des Catholiques, fut , 
encore , obligé de la démembrer. Il fit par- 
tir le vicomte de Turenne , qui déconcerta 
tous les projets du prince de Condé : Pour 
lui, il ne put plus tenir la campagne de- 
vant le maréchal de Biron , & il fe ren- 
ferma dans Nérac , où étoient les dames, & 


C*oa) Elle fut reprife, 
incontinent , par le maré- 
chal de Matignon. On trou- 
ve, dan» le» mémoires de 
I» ligue, une lettre de le, 


reine Cathérine au prince 
de Condé , par laquelle elle 
le remercie, d’avoir pris 

les armes coacre la cour. 
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toute la cour de Navarre, toujours brillante, 
malgré le mauvais état des affaires du roi. I 5^ 0, 

Cette retraite donna , encore , une autre 
face à cette guerre. Sans qu’on pût l’ap- 
peler guerre de campagne, ni de liège, 
elle étoit l’une & l’autre enfemble. Biron, 
jugeant que le liège de cette place étoic 
une entreprife au deffus de fes forces, ne 
cherchoit qu’à y jeter l’alarme, en te- 
nant fes troupes aux environs ; & le roi de 
Navarre , bloqué dans cette ville , ne laiffoic 
pas de fe répandre , de temps en temps , dans 
la campagne. Les portes de la ville ayant 
été fermées par fon ordre, fa cavalerie 
lui devint inutile; notre feule reffource 
fut de nous attrouper , & de faire des for- 
ties par les guichets qu’on tenoit ouverts, v 

pour aller attaquer des détachemens fé- ,v 

parés de l’armée des royaliftes, quelque- 
fois , à la barbe de l’armée entière. Je repris 
mon premier métier de fantaffin , & , ms _ 

mêlant avec le refte des officiers, je me 
trouvai à plufieurs dé ces bravades , dans 
lefquelles il n’y a ni honneur, ni gloire à 
acquérir: Aufli, étoient- elles févèrement 
condamnées par le roi de Navarre. On lui 
vint dire, un jour, que je yenois d’être blef- 
fé, & pris par un parti ennemi. Malgré fa , 
colère , il fit partir Defchamps &Dominge , 
pour me dégager, s’il en étoit temps en- 
core; & il me défendit, exprefièment, de 
fortir de la ville, fans fon ordre, ne me 
dormant les noms de téméraire & de pré- 
lomptuçux , que j’avoue que je ne méritois 
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- que trop ; car il y a de la folie , & de l’extra- 

vagance, à fe précipiter dans un danger, 
dont on ne peut forrir que par miracle. 
Le maréchal de Biron fit démonftration 
d’ailiéger Nérac; mais, tout fe réduifit à 
-quelques coûps de main , dont les dames 
furent, quelquefois, fpedatrices de deflus 
les remparts, où le général ennemi , fans 
refpeél pour elles, fit tirer cinq ou fix vo- 
lées de canon (103), à coup perdu. 

Da * s j. e . Le roi de Navarre ne laifla pas, pour- 
paj s e eux. tant ^ j e p e f a j(j r Monfégur. Le capitaine 

Milon enferma cinq cents livres de poudre 
dans une faucifiè , qu’il trouva moyen 
d'introduire dans un égoût qui aboutifioit 
au fofle de la place, entre les deux prin- 
cipales portes. Le bout de la faucille , par 
lequel on devoit mettre le feu , demeura 
caché dans les herbes. Tout étant difpofé 
pour faire jouer cette machine, le roi nous 
permit d’en aller voir l’effet, qui fut mer- 
veilleux. L’une des deux portes fut jetée 
au milieu de la ville, & l’autre cinquante 
pas avant dans la campagne. Toutes les 
voûtes furent ruinées, & le mur ayant 
laifle un pafiage à trois hommes de front , 
la ville fut prife. Les ennemis paroifiànt 
déterminés à la reprendre, le roi m’or- 
donna de m’enfermer , dedans , avec qua- 
rante gentilshommes. Nqus ne fongeâmes 
qu’à bien fortifier la place de paliffades 

(103) Un coup de ca-|N»varre. Elle fit Ôter, à la 
non donna cotrtre une des 'paix, le gouvernement àe 
, portes de la ville, derrière! Guyenne 4 ce maréchal, 
laquelle étoit la reine del - » " 
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& de retranchemens , qui pufient nous ~~~~ ■* 
tenir lieu de ceux que la poudre avoit rui- 
nés : Ce que nous fîmes, fans interruption, 
malgré la coqueluche, efpèce de (104) 
maladie courante , dont nous fûmes , tous , 
fort incommodés, & moi plus que tous 
les autres. Nous mîmes, enfin , la place en 
état de n’avoir rien à craindre des enne- 
mis; après quoi , jè retournai vers le roi de 
Navarre, qui voulut m'apprendre, en cette 
occafion , par les carefl'es dont il me com- 
bla, à faire une jufte différence entre les 
aétions militaires que le devoir autorife, 

& celles où l'on n’écoute qu’un mouve- 
ment fougueux & bouillant. Je voyois, avec 
plaifir, que le cœur de ce prince, de jour 
en jour , fe déclarait en ma faveur , & qu’il 
donnoit à un penchant naturel ce qu’il 
croyoit n’accorder qu’à la feule recom- 
mandation que lui avoit faite , en mourant, 
la reine fa mère, de ma perfonne à de 
ma fortune. Il récompenfa quelques fer- 
vices légers que je lui avois rendus, cette 
année , par une charge de confeiller de Na- 
varre., & de chambellan ordinaire, avec 
deux mille livres d'appointemens : Il n’y 
en avoit point, en ce temps-là, de plus 
confidérable ; & je n'avois que dix- neuf 
ans. Mais le feu de la jeunefie me fit com- 
mettre une faute, qui devoit me faire per- 

( 104 )F.Ilcprenoit, dans De Thou remarque encore , 
les reins, la tête, &, fur- que ce mal fut comme l’a- 
tout, la poitrine. La faignée vant- coureur d’une pelle. 

Ma purgation Croient mor- qui emporta quarante mille 
telles, dans cette maladie, hommes dans Paris. Liv. 73 * 

Eüj 
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' -dre, pour toujours, les bonnes grâces de 
15 8 ®- ce prince. 

Je foupois, avec Beauvais, fils du gou- 
verneur du roi de Navarre , & un officier 
nommé Uffeau, qui prirent querelle en- 
femble; &, réfolus de fe battre, me priè- 
rent de leur en faciliter les moyens, & de 
tenir leur defiein fecret. Au lieu d’aller , 
incontinent, en avertir le roi, donc toute 
l’attention étoit d’empêcher ces combats, 
qu’un faux point d’honneur rendoit, en ce 
temps-là , fi communs, j’eus l’imprudence 
de leur promettre l’un & l'autre , & , ayant , 
inutilement , elîayé de les raccommoder , je 
les menai , moi-même , fur le pré , où ils fe 
*■ firent , tous les deux , une dangereufe blef- 

fiire. Le roi de Navarre , qui aimoit Beau- 
vais, fut extrêmement irrité de la part 
que j’avois à cette affaire ; & , m’ayant en- 
voyé chercher , il me dit, avec indigna- 
tion , queje tranchois du fouverain , jufque 
, dans fa cour, & que, s’il me rendoit jus- 

tice, je méritois qu’il me fît couper la 
tête. J’aurois effacé ma faute par un fim- 
ple aveu ; j’y en joignis une fécondé, plus 
grande. Piqué de la menace du prince, je 
lui répondis, étourdiment, que jen’étois, 
ni fon fujet, ni fon vafiàl. Je le menaçai , 
à mon tour , de quitter fon fervice ; & ce 
prince n’ayant répondu à mon infolence, 
que par un juftç mépris, .j’allois, en ce 
moment, me féparer, &, peut-être, pour 
toujours, de la perfonne de ce bon prince, 
it les priûceûes n'euffent entrepris de faire 
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ma paix auprès du roi , qui écouta l’ami- ' — * 
tié qu’il avoit pour moi, & fe contenta I 5* 0, 
de me faire fentir la grandeur de ma faute, 
en me recevant, pendant quelque temps, 
avec beaucoup de froideur. Enfin , lorfqu’il 
fe fut convaincu que le regret , que je lui 
témoignois , étoit fincère , il reprit pour moi 
fts premiers fentimens. Ce trait de bonté 
me faifant connoître combien ce prince, fi 
doux , méritoit d’être fervi , je m’attachai 
plos fortement à lui; & je réfolus, de cet 
inftant, de n’avoir jamais d’autre maître. 

Mais je m’en vis éloigné pour quelque 
temps , par une promefle allez imprudente f 
que j’avois faite au duc d’Alençon. 


Fin du premier Livre. 
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A reine-mère , fertile en projets pour ===== 
la grandeur de fa maifon ( i ), & plus encore 15^°* 
four fes defleins particuliers, ayant perdu 
l’efpérance de marier le dernier de fes fils 
avec la reine d’Angleterre, avoit tourné, 
toutes fes vues vers la Flandre , dont elle 
avoit entrepris de le rendre fouverain. 

Elle avoit fait, au commencement, plu- 


(i) On trouve, à ce fu-j 
jet, dans M. deThou, liv. 
ç6 ,' qu’avant que le duc 
d’Anjou fût appelé à la cou- 
ronne de Pologne , Cathé- 
rine, qui vouloir, d’une 
manière, ou d’une autre, le 
faire fouverain , avoit en- 
vpyé François de Noailles 
demander , aji grand- fei- 
gneur, qui étoit, alors , Sé- 


lim , le royaume d’Alger - 
pour ce prince. On devoir 
y joindre la Sardaigne , • 
obtenue , de l’Efpagne , en 
échange de la Navarre, dont 
on lui aifuroit la pofTef- - 
üon; og eût donné, an 
roi de Navarre , pour équi- 
valent de fes droits fur ce 
royaume , d’autres biens ea 
France. 

E T 
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=—== fiears tentatives, inutiles, auprès des Fla- 
r 5 8 °* mands,. qui, croyant pouvoir appaiferles 
refièntimens de l’Efpagne (a), en fe don- 
nant pour maître, du moins, un prince de 
la mai foh.d’ Autriche, déférèrent cet hon- 
neur à l'archiduc Mathias, malgré la puif- 
fante brigue de Catherine. L’archiduc étoit 
uli prince foible , abfolument deftitué des 
qualités néceflaires à un fouverain , furtout 
en cette occafion , où il s’agifioit de payer 
de fa perfonne. On conçut du mépris pour 
lui ; & il acheva de fe rendre odieux à la 
nobleûe, en préférant, hautement, à tous 
CuîTiesiirae les feigneurs, le prince d’Orange, qu’il dé- 
rrinM d’o-’ c ^ ara lieutenant-général de fes armées. Les 
range. Flamands ,dégoûtésdece nouveau-maître, 
ne fongèrent plus qu’à s’en défaire. Ils je- 
. .itèrent les yeux, fur Monfieur , comme fur 
un prince capable de les foutenir par lui- 
même , &par la puiflànte protection de la 
France. 

Il étoit à Coutras, lorfque les députés 
des Provinces-Unies vinrent lui faire leur 
offre. Il l’accepta avec joie , & il ne dif- 
féra de paffer dans les Pays-Bas , que juf- 
qu’à ce qu’il pût y paroître avec un cor- 
tège convenable à fa naiffance. Dans cettfe 
vue, il commença à folliciter , fortement, . 


fa) La révolte des Pro- 'firent, en l’an 15 66, dont 
vînces-Unies contre l’Efpa* \ l’objet étoit d’empéchcr > 
gne , dont on verra toutes j Fétablifferocnt de l’inquifi- - 
les fuites dans ees m émoi- 
res, parolt avoir commencé 
par un foulèvetnent , & 
une confédération, quis’j 


tion dans tout ce pays. Mft. 
de U Bibliftbifiit 4u fyi , 
vol, ttfri 
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tout ce qu’il y avoit de feigneurs & de gen- — 
tilshommes diftingués , à la fuite du roi r 58°. 
de Navarre. La plupart des Catholiques 
s’attachèrent à lui,& l’efpérance d’une 
paix folide & durable, dont la reine-mère 
avoit foin d’entretenir les Proteftans , fie » 
suffi , que plufieurs de ceux-ci lui promirent Antoine de 
de le fuivre. Fervaques & la Rochepot,* ully » <î ® ur 
tous deux mesparens, s’engagèrent avecpot. oc 
lui, pour me mettre delà partie, ils me 
repré fentèrent qu’après le malheur qui ve- 
noit de m’arriver, de perdre mon père , je 
de vois prendre le foin de recueillir la fuc- 
ceffion du vicomte (3) de Gand, qui m’a- 
voit déshérité pour caufe de religion , & de 
chercher à rentrer en poftèffion de plufieurs 
autres biens que ma famille pouvoit pré- 
tendre en Flandre, & que la protection du 
nouveau fouverain pouvoit, feule, mepro- 
curer. A cès motifs, ils ajoutèrent, de la 
part de Monfieur , une proraefie de douze 
mille écus, pour me mettre en équipage. 

Je me rendis à leurs follicirations, & je 
1 donnai ma parole. Il fe paffa depuis, par 
les différentes conjonctures, un efpace de 
temps affez confidérable , avant que Mon- 
iteur pût aller en Flandre. Enfin , tous les 
obftacles ayant été levés (4), & les Fla- 


' (3) Hugues de Melun , vi- 
comte de Gand , grand-père 
maternel de M. de Sully. 

(4) Par la paix conclue 
au Ficix, château ftir la 
Dordogne , entre le mi de 
Wavarre & le duc d’Anjou. 


Les Pr 0 teftans , auxquels la 
dernière guerre n’avoit pas • 
été favorable, y confenti- 
r Ç nt , fans peine. Le duc 
d Anjou la fouhaitoit, ar- 
^ e mment, pour l’exécution 
do fes deffeins dans les 

£ vj . 
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mands redoublant leurs inftances, ceprincô 
I 5® 0, nousfitreftbuvenirdenotre engagement^ 
nous manda de nous rendre auprès de lui. 

J'allai prendre congé du roi de Navarre; 
& j’eus , avec ce prince , fur mon départ & 
furie fujet de mon voyage, une longue 
converfation , à laquelle je n’ai jamais pen- 
- fé , depuis , fans être pénétré des fentimens 
de générofité & d’affeétion qu’il me témoi- 
gna , & fans admirer la pénétration de fon 
efprit & ta juftefle de fes conjectures. 
„ C'eft à ce coup, me dit-il, auffi-tôt que 
„ je lui eus parlé de le quitter, que nous 
,, allons vous perdre tout à fait; vous 
„ allez devenir Flamand, & Papifte 
Je Faillirai que je ne ferois , ni l'un , ni 
l’autre; mais que j'auroisun reproche éter- 
nel à me faire, fi, faute de cultiver mes 
parens , & pour éviter un peu de peine , 
je me voyois fruftré des grands biens, qui 
pouvoient me revenir dt? maifous de Bé- 
' thune , de Melun & de Horn ( 5 ). Que ce 
motif, feul , me portoit àfuivre Monfieur, 
&, feulement, pour un temps; après lequel 
je lui jurois que rien ne feroit plus capa- 
ble de m’empêcher de fuivre mon inclina- 
tion, en m’attachant à fa feule perfonne; 
&que, pour peu qu’il eût befoin de moi, 
je quitterois la Flandre , à fon premier , 
ordre Enfuite, il m’entretint des prédic- 


Pays-Ba*. Elle fe fit an mois 
de No vembre. Les articles 
en demeurèrent fecrets , &, 
apparemment, furent peu 
importans. Les villes de fu- 
?eté* réitèrent au* Calvi- 


niftcs, par une prolong». 1 
tion de Gx a»s. 

(S) Anne de Melun, 
mère de fauteur , étoit fille 
dé Hugues, vicomte de 
Garni , & de Jeanne d’Hori» 


"«K 
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dons qui lui avoient été faites , qu’il feroit , - ■ 

un jour , roi de France -, & je lui dis , à mon 1580. 
tour, qu’on m’a voit prédit une grande 
fortune. J’ai eu , long-temps , le foible d’a- 
jouter quelque foi à ces prétendues pro- 
phéties. Pour le roi de Navarre» quicroyoic 
que la religion doit nous infpirer du mé- 
pris pour tous ces méchans prunofiiqueurs , 
c cil ainfi qu’il les appeloit, il avoit, au 
dedans de lui-même, un oracle bien plus 
fur j c eft une connoiflance parfaite du 
caractère & de la perfonne de Monfieur 
& une fagacité qui lui dévoiloit, prefque, 
l'avenir. „ Il me trompera, dit-il, s’il 
y> remplit, jamais, l’attente qu’on conçoit 
„ de lui; il a fi peu de courage, le cœur fi 
„ double, & fi malin, le corps fi mal 
a bâti , fi peu de grâce dans fon maintien , 
y tant d’inhabileté à toute forte d’exer- 
j,cices, que je ne faurois me perfuader 
„ qu’il faflè, jamais, rien de grand. 

Le roi de Navarre avoit eu le temps de 
connoître, à fond, ce prince, lorfqu’ils 
étoient retenus prifonniers enfemble. Sa 
mémoire, lui rappelant, en ce moment, une 
infinité de traits qui lui donnoient lieu de 
conjecturer qu’infailliblement, il échoue- 
roit dans un defiein fi noble & fi hafar- 
deux , il me raconta qu’il étoit arrivé , à 
Monfieur, de heurter contre le pilier, en 
courant la bague, &, en maniant fon che- 
val , de fe laifTer tomber fi lourdement , 
que fon écuyer ne put lui fauver la honte 
d’une chute fi mal adroite , qu’en cou- • 
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===== pant, promptement, &fubtilemenc, les ré- 

1580. nes de f on cheval ; qu’il ne réuffifl'oit pas 
mieux à la danfe, à la chaflè, & à tous 
les autres exercices; &, qu’au lieu de fe 
rendre juftice , fur ces défauts naturels, & 
* de les effacer, en quelque manière , par beau- 
coup de modeftie & d’ingénuité, fa haine 
s’allumoit, d’abord, fecrettement, contre 
tous ceux qui étoient plus favorifés que 
lui de la nature. Le roi de Navarre étoit 
en état d’en rendre de bons témoignages. 
La préférence que les dames lui donnoient , 
en tout, fur le frère du roi, fes rivalités 
avec ce prince , au fujet de madame (d) de 
Sauves, d’autres démêlés de cour fembla- 
bles, l’avoient rendu l’objet de la jalou- 
lie de Monffeur. Toutes ces particularités, 
,dont il m’entretint, peu confidérables en 

(6) N. ... de Beaune de „ lendemain , de loin que 
Samblançay, mariée à Si- „Ie roi de Navarre le ren« 
mon de Fizes , baron de „ contra , il s’écria : Eh ! 
Sauves, confeiller d’état, ,,qu’e(t cela, mon Dieut 
& premier fecrétaire des „ à l’œil ! à l’œil ! quel acci- 
commandemens , mort le filent. Le duc lui répondit 
37 Novembre 1579. Elle a n brufquement : Ce n’efl 
rendu ce nom fort connu J} rien : peu de chofe vous 
par fes galanteries. Elle fe n étonne. L’autre continue 
remaria, en fecondesnoces, „de le plaindre; le duc, 
au marquis de Noirmou- „ piqué, d’ailleurs, s’avan- 
tîers. „ Un foir , dit l’hif- „ ce , & , feignant de ne 
,,-torien Matthieu , que le „ pcnfer qu’à rire , lui dit 
„duc d’Alençon étoit au- „à l’oreille : Quiconque 
„près d’elle, le roi de „dira que je l’ai pris oà 
,, Navarre lui drefTa un „vous pcnfez, je le ferai 

. ,,-tour de page, de forte „ mentir. Souvray & do 
„jqu’en fe retirant, il heur- „Guaft les empêchèrent 
„ta quelque chofe fi ru- „de fe battre, y Ttm. l,/s*v 
„ dément, qu’il en eut 7,^, 409. 

„ l'œil tout meurtri. Le 
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foi , ont ceffé de me paroître telles , lorfque - 

j’ai fongé que toutes les vues du roi de Na- 1 5^o. 
varre avoient été parfaitement juftifiées 
par l'évènement. Il finit par me dire, qu’il 
s'apercevoir bien que Catherine avoit un 
defièin, formé, d’exterminer le parti Pro- 
teftant, & que, dans peu , il auroit befoin 
de fes fidelles ferviteurs. Il m’embrafia, en 
achevant ces paroles, & me fouhaita un 
voyage plus heureux qu’il ne devoir l’être 
pour notre chef. Je tombai à fes genoux , & je 
lui proteftai , en lui baifant la main , que j’é- 
tois prêt de verfer tout mon fang pour lui. 
j’allai , aufîi , faluer les reines ; enfuite , je 
pris la pofte , & me rendis à Rofny. 

J’envoyai à Paris, Maign an , mon écuyer, 
m’acheter des chevaux. Je jn’en ai point 
vu , depuis , de pareils à deux qui me furent 
amenés : L'un étoit un cheval d’Efpagne, 
noir, quin’avoitpourtoute marque, qu’une 
tache blanche à la fefie droite : Le fçcond, 
étoit un cheval de Sardaigne, à qui la 
nature avoit donné l’inftinét de défendre 
celui qui le montoit ; il rouloit les yeux, 

& fe jetoit , la bouche béante , fur l’enne- 
mi , qu’il ne.quittoit , qu’après. l’avoir ter- 
rafl'é. Comme une partie des domaines de 
Monfieur s’étendoit aux environs de Rof- 
ny , je trouvai l’occafion de profiter de 
l’offre que ce prince m’avoit faite * dans un 
refte de. bois, dont je lût demandai à traii. 
ter àjnon: profit; ce q ni me.pîqduidt une 
fomme de quarante mille' francs y avec: la* 
quelle je mis, en quinze jours, toute ma 
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• g r ~'n"^ > trou P e en pied. Elle étoit compofée dé 
I 5°°* plus de quatre-vingt gentilshommes , dont 
quelques-uns me fuivoiem , volontaire- 
ment , &rles autres recevoient , de moi , une 
penfion de deux cents livres, au plus. Avec 
cecortége,j’allai joindreMonfieur,quinous 
attendoit , dans Ton château de la Fère , en 
Tartenois, d’où , après quelques chafiés de 
daims,nousmarchâmesversSaint-Quentin, 
lorfque toutes fes troupes furent aflémblées. 
Alexandre Le Prince de Parme étoit , avec toute 
5^arme dUC ** on arra ^ e > aux environs de Cambray , qu’il 
tenoit bloquée. C’étoit une occafion, à 
tous les bravés de notre armée , de lé-figna- 
ler, & chacun fouhaitoit de commander 
le premier parti qu’on enverroit à la dé- 
couverte. Cet honneur m’échut, par l'or- 
Cuiiieaumedre que Fervaques, grand-maréchal-des- 
de d T e lo 8 is » mon P arent & mon arn i» avoit mis 
vaques. Cr "^ ans l’ arr née; mais il me fut inutile. Je 
revins, fans avoir fait aucun prifonnier : Il 
ne fortit perfonne des lignes des aflié- 
geans, quoique j’en paflalfe afièz près,' 
pour efiuyer plufieurs décharges, i Le vi— 
^ comte de Turenne en fentit une fecrette 

joie, parce que j'âvois refufé l’offre, qu'il 
m’avoit faite, de fe joindre à moi, fi je 
voulois attendre jufqu’au lendemain. Il 
prit cent gentilshommes d’élite , avec les- 
quels il s'avança vers Cambray, ft flattant 
dé ne pas faire une démarche inutile. 1/ef-r 
fet n’y répondit: pas. Cette belle troupe 
eut te’malhéüï d’être défaite parfquatre-> 
'où cent homme* de la compagniqj 
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de M. de Roubai (7), de la maifon de=== 
Melun , qui fervoit dans l’armée ennemie: LÇ^i. 
Dix ou douze des nôtres furent faits pri— 
fonniers, entre autres (8), Vantadour, & 
le vicomte de Turenne lui-même. . 


Monfieur s’avançoit, cependant, dans 
l’intention de livrer bataille au général 
ennemi : Mais celui-ci s’étoit pofté fi avan- 
tageufement, qu’on n’entreprit pas de le 
forcer; &, dès la nuit fuivante, il leva le 
blocus , & fe retira vers Valenciennes , fans 
perdre un foldat , & laiüant encore, derrière 
lui, les paftages li bien gardés, qu’il ne 
craignoit pas d’être joint. Monfieur entra 
dans Cambray , & fut reçu , avec magni- 
ficence, par le gouverneur, qui étoit d’In- Charles de 
chy. Château-Cambréfis’refufa de fe ren- » fieur 
dre, & fut emporté d’affaut. Monfieur, 
qui vouloir, dans ce commencement, don- 
ner des marques de douceur, qui le fiflent 
aimer, défendit, fous de très-grandes pei- 
nes, les violences contre le fexe, qui font 
les malheureux droits de la guerre; &, 
craignant que ces ordres ne fufiènt pas plus 


(7) Robert de Melun, 
marquis de Roubais, ouRo- 
beck , général de la cava- 
lerie Efpagnole. Le deflèin 
du vicomte de Turenne 
étoit de fe jeter dans Cam- 
bray. Voyez fes mémoires, 
f. 31 1 & /hiv. Il jr mar- 
que , qu’il aima mieux fe 
rendre prifonnier de M. de 
Robeck , que du roi d’Iîfpa- 
gne ; ce qui fit durer fa pri- 
fpn deux ans fc dix mois, 


1 parce que I’Efpagne appré- 
henda qu’après que Robeck 
auroit touché la rançon du 
vicomte , qui fut de cin- 
quante-trois mille écus, il 
ne quittât fon fervice. 

(8) Anne de Levis, de- 
puis duc de Vantadour, 
chevalier des ordresdu roi , 
gouverneur du LimouOn, 
& lieutenant - général en 
Languedoc , mort es idaa. 
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capables de mettre un frein à la brutalité 
• du foldat, que la pefte dont ce fort étoit 
infetté, il donna les églifes pour afyîe, 8e 
y mit des fauve-gardes. Une jeune fille, 
fort belle, vint fè jeter entre mes bras, 
comme je me promenois dans les rues , 
& me tenoit ferré, en me conjurant de 
la garantir de quelques foldats, qui s’é- 
toient cachés, difoit-elle, lorfqu’ils m’a- 
voient aperçu, je la raifurai, 8: m’offris 
de la conduire dans la première églife. 
Elle me répondit qu’elle s’y étoit préfen- 
tée, mais qu’on n’avoit pas voulu la re- 
cevoir , parce qu’on favoit qu’elle avoit 
la pefte. Je devins froid comme un marbre, 
^ cette déclaration , St, la colère, me redon- 
nant dés forces, je repouffai d’entre mes 
bras cette fille, qui m’expofoit à la mort, 
lorfqu’elle avoit une raifon de fe faire ref- 
peéler, qui me paroifl'oit fans répliqué; St 
je m’enfuis, m’attendant, à tout moment, 
d’être faifi de la pefte. 

Monfieur, ayant attaqué les paffages 
d’Arleux (9), & de l’Eclufe, j’y fis quel- 
ques prifonniers, que je renvoyai, fans 
rançon, lorfque je fus qu'ils appartenoient 
au marquis de Roubais, mon coufin. Rou- 
bais , qui n’ignoroit pas les droits que 
j’avois fur les biens du vicomte de Gand , 
qu’il avoit ufurpés, reçut mal cette gé- 
nérofité : „ Pardieu, dit-il, ces civilités 
K font belles 8t bonnes ; mais , s’il étoit 

(9) On peut voir le détail de toute cette expédi- 
tion de Monfieur , en Flandre , dans pluiieurs hifio- 
riens , qu’il feroit trop long de nommer. 
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,, pris, il porte fa rançon avec lui Ce 
malheur , que j’avois lieu de craindre , me 
feroic , pourtant , arrivé , deux j ours après , 
à l’attaque d’une chauffée, fi Seflèval n’eût 
fait, à propos, une charge, qui me tira 
d’un fort grand danger. 

Le prince de Parme ayant féparé fon ar- 
mée dans les Pays-Bas, Monfieur revint à 
Cambray , où il ufa , envers d’Inchy , d’upe 
perfidie bien peu digne d’un grand prince, 
dont toutes les paroles doivent être fi in- 
violables, qu’on n’ait pas, feulement, la 
penfée de le foupçonner fur le chapitre de 
Ja bonné-foi. Il fe pria à dîner chez ce gou- 
verneur , qui fit une dépenfe exceffive pour 
le recevoir dans la citadelle , d’une manière 
convenable à fon rang II nous invita , plus 
de foixante, à faire compagnie au prince, 
qu’il traita avec autant de grandeur que de 
magnificence. On lui vint dire , pendant le 
repas, qu’il fe préfentoit des gardes de Mon- 
fieur , pour entrer. D’Inchy auroit cru man- 
quer à une partie effentielle à fa réception , 
s'il les avoit renvoyés. Il donna ordre qu’on 
laifsât entrer tout ce qui viendroit de la part 
de Monfieur, qui étoir, difoit-il, le feul 
maître dans le château. Il difoit plus vrai 
qu’il ne penfoit. Après ceux-ci, il en vint 
d’autres, & encore d’autres, jufqu’à ce 
que la partie fe trouvant la plus forte , ces 
gardes de Monfieur défarmèrent ceux de 
M. d’Inchy, & fe faifirent du château. 
Tout cet arrangement étoit de l’invention 
de Monfieur, qui coraptoit, de la part do 
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===== ce gouverneur, fur une fincérité , que lui- 

I 5 ° 1, même ne connoiffoit pas. Lorfque d’Inchy 
neputplus douter defon malheur, il fit des 
plaintes amères à Monfieur , qui , pour toute 
réponfe , le paya d’un rire infultant , fur fon 
accent Picard , & le fit fortir du château , 
qu’il donna à (10) Balagny. Il crut avoir 
affez dédommagé d’Inchy , par le don de la 
ville & du duché de Château-Tierry : Mais 
ce gentilhomme, qui vit la différence de ce - 
qu’on lui donnoit, avec cequ’onluiôtoic,fe 
livra au défefpoir , & chercha la mort , qu’il 
trouva, peu après, dans une efcarmouche. 

Enfuite, Monfieur repafla en France, 
malgré les prières des habitans du pays, 
qui l’afiuroient , qu'après la prife de cinq 
ou fix places , les feules qui fuflent de quel-^ 
que conféquence, toute la Flandre fe ren- 
droit à lui. C’étoit pour fe préparer au 
voyage d’Angleterre, qu’il fit, en effet, 
très-peu de temps après. Toutes les his- 
toires ont parlé de la réception que lui fit 
la reine Çi i) Elifabeth , &de l’efpèced’en- 


(io) Jean de Mnntluc, 
fils naturel de Jean de Mont- 
luc, évCque de Valence; 
il en fera parlé dans la 
fuite. 

(i i) On fait que la reine 
d’Angleterre laifla , de cette 
manière , une partie des 
princes de l’Europe fe flat- 
ter de l’efpérancc de l’é- 
poitfer , & qu’elle n’en vint 
jamais jufqu’à la conelu- 
flon , foie par politique , 


Toit par des raifons pure* 
ment naturelles : C’eft une 
queflrion qui n’eft pas en» 
core décidée. Monfieur y 
pafla l’hiver de 1581 , & 
repafla en Flandre, au prin- 
temps de 158a. Voyez lç 
détail de ce voyage, & ce* 
lui de toutes les négocia- ’ 
dons pour ce mariage , fort 
au long , dans les mémoires 
de Nevers , nm. I , fogk 

474, 6*3. ‘ 
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gagement qu’il contrada avec elle. Je n’en — 
dirai rien , quoique j’aye été de ce voyage. ^o 2, 
D’Angleterre, Monfieur repafià en Zé- 
lande, flatté de mille agréables efpéran- 
ces. Il vint à Lillo, puis à Anvers, où il Fort fut rEf. 
fut couronné duc de Brabant , par le prince caut " 
d'Orange , affifté du prince Dauphin , & Françoii 
de toute la noblelle du pays, qui faifoit * Bourbon, 
éclater fa joie en mille manières. Cette Montpen» C 
affedion des Flamands pour Monfieur , ccr. 

«ut un terme bien court. Le prince d’O- 
range, le feul qui fût encore plus aimé 
que lui , du peuple , ayant été manqué d’un 
coup de piftolet (ia), dans fa chambre, à 
Anvers, la populace, qui crut ne pouvoir 
accufer de ce coup que les François, fe 
fouleva, & voulut faire main-baffe fur 
eux. Monfieur ne trouva de fureté, qu’en 
fe réfugiant chez le bleffé. Lorfque la vé- 
ritable caufe de cet (13) affaffinat eut' 
été découverte , il n’y eut point d’excufes, 
ni de fatisfadions , que les bourgeois ne 
fifient à Monfieur, de l’injuftice de leurs 
foupçons, & de la révolte qu’ils avoient 
caufée. Mais, cet ouvrage étoit demeuré 


(12) Le 18 Mars 1582, 
par Jean de Jaureguy, Baf- 
que de nation : Le coup lui 
perça la mâchoire de part 
en part. Le meurtrier fut 
tué , par les gens du prince 
d’Orange, qui vinrent, au 
bruit , dans le temps qu’il 
tiroir un poignard pourl’a- 
ebever. Cbron. Piaficki. 

(13) On connut, parles 


papiers qu’il avoir dans fe* 
poches, qu’il étoit Efpa- 
gnol : Ce qui appaifa le peu- 
ple , prêt à faire main- baffe 
fur les François. Mémoirct 
(FAuhtry du Mauricr. Le 
peuple crioit, dans les rues: 
„ Voici des noces de Pa- 
„ris: Allons tuer ces maf- 
„facreurs„. Mattb . , tta. 
1 y J. 7, à la fin. 
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— — — trop fortement imprimé dans le cœur de 
I ô° 2 * Monfieur. Il fe promit bien , à lui-même, 
qu’il s’en vengeroit d’une manière écla-' 
tante. Le prince d’Orange n’étoit pas un 
ho.mme qû’on trompât aifément; dès ce 
moment , il commença à être fur fes gardes , 
parce qu’il lut , dans le cœur du prince, fon 
x refièndment, & la haine envenimée qu’il 
portoit à tous les Proteftans en général. 

Pour moi, j’en avois déjà eu, perfonnel- 
lement , des preuves , qui , jointes aux autres 
fujets de plainte que me donna Monfieur, 
me dégoûtèrent, totalement, de fon fervice. 
Je m’étois, au commencement, attaché uni- 
quement à fa perfonne , &, pour lui plaire, 
je n’épargnai, ni foin, ni dépenfe. je crus 
pouvoir lui parler .de mes prétentions à 
la fucceffion du vicomte de Gand, qu'il 
dépendoit ,de lui de me faire tomber. Il 
fit le froid , à cette propofidon ; il ufa de re- 
mifes , & , enfin , prenant fon parti , un jour 
que je redoublois mes inftances , il me 
dit , tout à fait cavalièrement, qu'il ne pou- 
voit pas en gratifier deux perfonnes à la 
fois, & que le prince d’Epinoy (14)* mon 
coufin, avoit obtenu, fans peine, ce qui 
me coûtoit tant d’afliduités. Il y avoit, 
dans cette réponfe, quelque chofe de bien 
plus piquant, que le refus; j’en fus vive- 
ment frappé , & , peu de jours après , je fus 
au jufte quelle part fes officiers Proteftans., 
& moi, avions dans fon cœur, lorfque je 

(14) Robert de Melun, prince d’Epinoy, fils du 
Marquis de Richebourg, 
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lui entendis dire , publiquement , qu'il ve- — -’ 1 - 3 
noit de chafler de fon confeil d’Avanti- I 5 ® 2 * 
gny , le dernier des Huguenots , à qui il 
confioit fes fecrets, & que cela lemettoit 
fort à fon aife. 

Dès lors , je fongeai à quitter ce prince in- 
grat. Et , en attendant i’occafionde repaf- 
fer en France , je m’attachai au prince d’O- 
range , dans lequel je trouvai tout ce qui 
manquoit à Monfieur. Je me fouviens que, 
peu de jours avant la trahifon d'Anvers, 
étant chez ce prince avec Sainte- Aldegon- Philippe 
de, & un Miniftre nommé Villers, il nous Marnix, . 
dit , en parlant de Monfieur, & des Catho- te^Aidegoîv 
liques qui le gouvernoient: „ Ces gens ont de. 

„ des defteins pernicieux, & pour eux, & 

„ pour nous, où , à mon avis, ils ne trou- 
„ veront pas leur compte. Je vous prie, 

„ monfieur, ajouta-t-il, en retournant 
,, vers moi , de ne vous pas éloigner de mon 
„ logis Il penfoit jufte, & fa diligence 
achevant ce que fa prévoyance avoit com- 
mencé , Monfieur eut la double honte d’une 
(15) trahifon manquée. Ayant fait afiem- 
bler fon armée dans la plaine, il fortit d’An- 
vers, un jour du mois de Février, fous pré- 
texte d’en faire la revue, & ordonna à fes 


Os' Ontentoit, ait mê- 
me temps, par ordre de 
Monfieur, la môme chofe 
furies principales villes de 
Flandre. Le projet réuflit 
fur Dunkerque , Dixmude, 
& Dcndermonde , fie man- 
qua fur Bruges, Qftende, 


Nieuport, Sec. De Tbou % 
liv. 77. M. le duc de Mont- 
penfier, fie le maréchal de 
Biron, firent, inutilement, 
tous leurs efforts pour dé- 
tourner MonGeur de cetto 
erureprife, il Unix ibiê* 
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foldats.de rentrer dans la ville , par les por- 
' tes, qu’il avoit à fa difpofition, & de s’en 
rendre les maîtres , à main armée. En effet , 
tous ces foldats fe jetèrent dans Anvers, 
comme dans une ville emportée d'alfaut , en 
crianr , tue , tue , ville gagnée , vive la Mef- 
fe : Mais le triomphe fut de courte durée. 
Le prince d’Orange, qui veilloit fur toutes 
les démarches de Monfieur, donna fi bon 
ordre pat-tout, ou , plutôt, fit fi bien exé- 
cuter ceux qu’il y avoit mis de longue main, 
que les foldats de Monfieur furent repouf- 
fés, taillés en pièces, ou précipités prefque 
tous ; caria frayeur s’étant mife parmi eux , 
ceux qui ne purent fortir par les portes , que 
la grande quantité de cacfavres avoit bou- 
chées, fe jetèrent du haut des murailles. 

J’étois monté à cheval , fur les deux heu- 
res après-midi, pour aller joindre Mon- 
fieur dans la campagne. Je n’étois pas en- 
core forti de la ville, lorfque j’entendis les 
premiers cris des aggrefiéurs , & que , pref- 
qu’aulfi-tôt après, je rencontrai le prince 
d’Orange, qui me dit, & à quelques gen- 
tilshommes françois de la religion qui 
étoient avec moi , de nous retirer chez 
lui. Comme françois, il n’y avoit que du 
danger à courir pour nous, dans la ville, 
en ce moment ; comme huguenots, il n’y 
en avoit pas moins de la part de l’armée 
françoife, fi elle fût demeurée en pofièf- 
fion de la ville. Nous fuivîmes fon con- 
feil , & nous ne le revîmes qu’après qu’il 
eut rétabli parfaitement le calme dans la 

ville. 
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ville. Tous les foins qu’il fe donna pour ap- == 
paifer les Flamands , & pour leur faire ou- I 5^3* . 
blier une démarche fi inexcufable, font au- 
tant de preuves , qu’il ne fe porta qu’à re- 
gret , & à fon corps défendant , à une aétion 
qu’aucun François ne défapprouva. Il ne 
tint pas à lui , que le parti Proteftant en 
-Flandre , ne fe raccommodât avec Mon- 
iteur; &, pour nous , après avoir fu que no- 
tre intention étoit de joindre ce prince, il 
nous mit, tous, en état de le faire fans rifquei 
Nous le trouvâmes, fort embarrafi'é, dans 
les environs de Malines, dont leshabitans* 
en lâchant leurs éclufes, avoient fait un 
grand marais. Il y périt bien quatre ou cinq 
mille hommes de fon armée, & autant de 
chevaux, defaim & de froid, dans une faifon 
aufifirigoureufe. Monfieur nelaifi'a pasde de- 
meurer encore cinq oufix mois en Flandre» 
depuis cette fu nefle entreprife ; mais fon ar- 
mée avoit été fi confidérablement dimi- 
nuée, le refte étoit fi délabré, les villes 
étoient fibien fur leurs gardes, &, pour com- 
ble de malheur, le princede Parme revenoit 
fi fupérieur, que Monfieur fut, enfin , obligé 
de repafiér en France, avec M. le duc de 
Montpenfier&lemaréchalde Biron, neîaif, 
fant , de lui , dans tous les Pays-bas, que la 
mémoire d’un nom juftement détefté. Mal- 
heur à tout prince afl'ez imprudent , pour ne 
pas pouvoir cacher fa haine contre ceux • 
dont le fervice lui devient nécefiàire. Mais , 

.difons , tout d’un coup à l’avantage de la 
■vertu, qu’elle eft, tout bien confidéré, ce qui 
- Tomt /, F 
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' =*==^=afture de k manière la plus infaillible, le ? 
fuccès aux grandes entreprifes. La fageffe, 
l’équité, labonnedifcipline, l’ordre, le cou- 
rage, le bonheur, toutes chofes que la vertu 
fait naître dans l’ordre qu’elles font mar- 
quéesici; voilà tout l’enchaînement des ac- 
tions des hommes véritablement grands. La 
marche de ceux qui fe parent , injuftement , 
de ce beau nom , n’offre , au contraire , que 
témérité & opiniâtreté, compagnes de l’a- 
veugle ambition ; qu’i.vreffe de leur puiffan- ' • 
ce, vaine confiance en leurs talens, préfom- 
ption de leur bonne fortune ; tous effets de 
* la flatterie , qui , pour l’ordinaire , ne fub- 
jugue, fi impérieusement, perfonne, que cet ‘ 
prétendus Héros, qui fe croyeDt nés pour 
îubjuguer tout le monde. 

- Je ne voulus pas quitter la Flandre, fans 
voir les lieux qui avoient donné naiflànce 
à mes ancêtres. Je pris un pafièport du 
Claude de comte de Barlaymont , & je vins , à la Baf- 
Bnriaymont, fée, chez madame de Maftin , ma tante. Elle 
tcpènne. 1U ' ms t c ÇUt, comme un neveu qu’elle avoit 
déshérité, parce qu’il ne croit, ni en Dieu, 
ni en fes Saints , & qu’il n’adore que le 
diable; c’eft l’idée que le père Silveltre, 
cordelier, grand prédicateur & directeur 
de cette dame, avoit jugé à propos de lui 
donner de tout Proteflant , & elle lecroyoic 
fur fa parole. Elle me mena voir une ab- 
baye qu’elle avoit fondée ; & , en me mon- 
trant lés tombeaux de quelques-uns de 
mes aïeux, qu’elle y avoit fait placer, 
elle prit , de là, occafion de me parler de 
ma croyance. Si je fus furpris de lui ea- 
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tendre débiter les rêveries que le père Sil- 
veftre lui avoit raifes dans la tête, elle ne 
le fut pas moins , lorlque , pour la détrom- 
per, je lui récitai le fymbole, & toutes les 
prières qui nous font communes avec les 
Catholiques-Romains. Les fentimens de 
la nature fe réveillèrent, dans l’efprit de 
cette, dame , avec ceux de la raifon ; elle n’a- 
voit manqué, à mon égard, que par fagrande 
fimplicité. Elle m’embraffa, les larmes aux 
yeux, & me promit que, non feulement, elle 
m’affureroit tous fes biens, mais, encore, 
qu'elle me feroit rendre ceux du vicomte 
de Gand. Elle parloit fincèrement, fans 
doute que le père Silveftre trouva des rai- 
fons encore meilleures, pour détourner 
l’effet de fes bonnes intentions, car rien de 
tout ce qu’elle m’avoit promis ne s’exécuta. 

J’avois , furtout , une envie particulière 
de voir la ville de Béthune , patrie & ancien 
domaine de mes ancêtres, qui ypoffédèrent, 
long-temps, des biens confîdérables. La tra- 
liifon , dont Monfieur avoit ufé avec la 
ville d’ A nvers , tenoit en foupçon toutes lç3 
autres villes des Pays-Bas. On ne me laiffa 
entrer, dans Béthune, qu'après que j’eus 
montré mon paüeport, déclaré mon nom, Sc 
-fait voir que je venois de chez madame cje 
Maftin : Ce qui produifit un effet , auquel je 
.ne na’attendoispas. Je prenois le chemin de 
.l’hôtellerie, où pend pour enfeigne l'écu de 
■la maifon de Béthune , lorfque je vis venir à 
;moi un peloton de gens armés , qui me caufa 
; quelque appréheniion. C'étoient les bour- 
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geois de la ville , qui , pleins de refpeét pouf 
* le fang de leurs anciens Seigneurs, n’a voient 
pas plutôt fu qui j’étois, qu’ils avoient 
jugé à propos de me faire tous les honneurs 
polfibles, & m’apportoient un-préfent en 
vin , en pâtiiferies & en confitures. Je ne 
partis de cette ville, qu’après l’avoir vifi- 
tée exactement, & avoir examiné, avec un 
fecret plaifir, tous les monumens publics & 
particuliers, qui confervent à la poftérité 
la mémoire des bienfaits de mes pères pour 
cette ville, & celle de fa reconnoiflance. 

La Flandre n’ayant plus rien qui m’ar- 
rêtât , je revins en France , prenant le droit 
chemin de Rofny, où je ne fis, prefque* 
que pafier. Je me remis en marche pour 
la Guyenne, plein de joie de rejoindre, 
après une fi longue abfence, le roi de Na- 
varre. Ce prince me reçut d’une manière 
qui ne me permit pas de douter qu’il ne 
fût fenYible à mon retour. Il voulut que 
je lui contafle toutes mes aventures & cel - 1 
les de Monfieur. „ Eh bien! me dit-il 
„ enfuite , n’ett - ce pas là l’accompliffe- 
,, ment de tout ce que je vous dis de ce 
„ prince, à Coutras? Mais, le vicomte de 
„ Turenne, que je difi'uadai, autant qu’il 
,, mefutpoffible, de le fuivre, y a encore 
,, plus mal fait fes affaires que vous. 

L’expédition de Monfieur dans les Pays- 
Bas avoit irrité l’Efpagne, au point de lui 
faire fonger à rechercher l’amitié du roi 
de Navarre, & de lui offrir fes fecours 
pour recommencer la guerre contre les 
Royaliftes de France. Il en reçut la propoli- 
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tion à Hagenau , où il étoit allé voir la com- — - — 
telle de ( 16) Guiche ; car il étoit , alors, I 5 °^- 
dans le fort de fa puffion pour cette dame. 

La défiance , qu'avoit Henri , de tout ce qui Dans révé- 
lai venoit d’Efpagne, & fa haine naturelle ch< L d r Aire ’ 
pour cette cour , l’empêcherent d’y ajouter 
foi. Je ne voudrois pas être caution delà 
fincérité des Efpagnols , toutes les fois qu’ils 
firent faire, à ce prince, des offres par Ber- 
nardin de Mandoce , le chevalier Moreau 8c 
Calderon , en différens temps. Je crois , pour- 
tant, qu’il y a eu des momens, où le roi d'Ef- 
pagne agit de bonne-foi avec le roi de Na- 
varre( i7);& celui-ci pourroit être du nom- 
bre Quoi qu'il en foit,le roi de Navarre n’y 
répondit point , & ne s’en fervit , que pour 
convaincre le roi, &la reine-mère, de la pu- 
reté de fes intentions. Il m’envoya , à Paris, 
les informer decettedémarchedel'Efpagne. 


( 16) Diane Dandoins,vi- 
comteffc deLouvigny , &c., 
époufe , & , enfiiite , veuve 
de Philibert , comte de 
Grammont.il eft marqué, 
dans les obfervations furies 
amours du grand Alcandre , 
que cette dame envoyoit ,à 
Henri IV, des levées de 
vingt-trois & vingt-quatre 
mille Gafcons, qu’elle fai- 
foit à fes dépens. On y voit , 
aufli, qu’elle eut un fils, 
nommé Antonin, que ce 
prince offrit de rcconnoître 
pour fien , mais que ce 
jeune -homme répondit, 
qu’il almoit mieux être 
gentilhomme, que b i tard 


de roi. Jourti. du rigne d$ 
Henri III, pag. 170. 

(17) Ce qui porte à le 
croire , c’cft , qu’à cette let- 
tre , du roi’d’Efpagne , pré- 
fentée au roi de Navarre 
par le chevalier Moreau, 
ou le commandeur Morée, 
comme l’appelle Davila , 
liv. 11, fut jointe une of- 
fre, de cinquante mille écus 
parmois, faite, parle mê- 
me chevalier, au vicomte 
de Chaux fur la frontière 
de Réarn , pour l'entretien 
de l’armée du roi de Na- 
varre , s’il vouloit faire U 
guerre à la France. Ment, 
dt la Ligue , tom. 5. 

F iij 
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■ — - — On ne parloir , prefque plus , au roi, Ce 

prince , retiré à Vincennes, étoit inaccef- 
fible à tout autre , qu'à fes mignons , & aux 
miniftres de fes plaifirs. Je crus pouvoir 
trou ver le moyen de l’aborder, par la reine 
' de Navarre: Car cette princeffe, dont l’hu- 
meur ne pouvoir fympathiier avec celle du 
roi , fon m ari , l’a voit , encore , q ui tté ( 1 8 ) , 
pour retourner à la cour de France. Mais, 
madame de Béthune m'apprit qu’elle n’é- 
toit pas en meilleure intelligence avec la 
reine fa mère, & le roi fon frère. J’eus re- 
cours à madame de Sauves, qui me ména- 
gea une audience de Cathérine. La chofe lui 
parut de conféquence ; elle en parla au roi ; 
il y eut un commencement de négociation 
entamée: J’obtins, même, de la main de S. 
M. , une lettre de créance pour le roi de Na- 
varre. Mais, quel fonds peut-on faire fur les 
réfolutions d’une cour, où il femble qu'on 
ne prit jamais le bon parti , qu’on ne s'en re- 
pentît aufiî-tôt. La reine-mère jugea à proi- 
pos de ne fe fervir de cette confidence du roi 
de Navarre, que pour renouer plus étroi- 
tement avec l’Efpagne , comme ce prince le 
reconnut par les reproches , que lui fitfaire 
le roi d'Elpagne , d’avoir trahi fon lecret. 


( 1 8)Depuis ce temps-là , 
ils vécurent , toujours , fé- 
pare s l’un de l’autre, malgré 
les reproches , que faifoit , 
quelquefois , Henri III , au 
roi de Navarre , für ce ru- 
jet, & fur quelques autres, 
dQntparlcl’Ëwile. Un jour, 


que ce dernier nvoit reçu 
quelques lettres du roi , af- 
fez piquantes: ,,Leroi,dit- 
„ il , par toutes fes lettres , 
„me fait beaucoup d’hon- 
,, neur: Par les premières, 
„ il m’appelle C... ; &, par 
„ les dernières , fils de P.. Mf 
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, Une fuite de ce raccommodement avec a = =^ a g 
l’Efpagne, fut, que le roi reçut fi mal *5^3* 
Monfieur, à fon retour de Flandre, que 
ce prince fe retira, accablé de chagrin, à 
Château-Thierry. Commeje me trouvois, 
oifif, chez moi , où je m’étois retiré, après 
avoir vu échouer ma députation , un mou- 
vement de curiofité me porta à aller voir 
Monfieur, à Château-Thierry. Je crus que 
fa mauvaife fortune l’auroit, peut-être, 
rendu plus fage : Elle l’avoit, feulement, 
rendu moins orgueilleux. Il me reçut avec 
tant de carefies, que , jugeant , qu’elles ne » 
pouvoient venir que d'un fonds d’intérêt, 
j’en conclus , d’abord , qu’il avoit , encore , 
en tête , de grands defieins ; & je n’en doutai 
plus, lorfque j’entendis les offres magni- 
fiques , que me fit , de la part de ce prince , 
Aurilly, qui m’avoit procuré l’honneur de 
lui baifer la main. Au travers des pro- 
jets ( 19 ) dont Monfieur s’enivroit , je 
découvris, au fond de fon cœur, une mé- 
lancolie, & une amertume fecrettes, qui le 
dévoroient , & dont rien ne pouvoir le dif- 
traire : C’étoit le commencement de cette 

. f i 9) Monfieur prenoit 
les titres de fils de France , 
par la grâce de Dieu , duc 
de Lautier, de lirabant, 
de Luxembourg , de Guel- 
dre , d’Alençon , d’Anjou , 
de Touraine , de Berry . 
d’Evrcux, & de Château- 
Thierry; comte de Flan- 
dre, de Hollande, de Zé- 
lande , de Zutphen , du Mai- , 

F iv 


ne, du Perche, de Man- 
te, Meulan & Beaufort; 
marquis du Saint- Empire; 
feigneur de Frife & de Ma- 
lincs; défenfeur de la li- 
berté belgique. 11 fut nom- 
mé Hercule, au Baptême, 
& on changea ce nom en 
celui de François, àlaCoar 
firmatlon. 


Digitized by Google 


128 Mémoires dï Sully, 

langueur , qui , quelque temps après , arrêta , 
• par fa mort ( 20 ) , fes projets ambitieux. 

De retour à Paris, je reçus un ordre, du 
roi de Navarre , de me rendre auprès de lui , 
pour des affaires importantes. Il s’agifioit 
de déconcerter , s’il écoit pofiïble, toutes 
les entreprifes de la ligue, dont cet habile 
prince avoit, d’abord, faifi le grand objet. 
Il avoit befoin d’un homme de confiance à 
la cour, qui en étudiât tous les mouve- 
mens ; c’étoit pour me charger de cet em- 
ploi qu’il m’avoit fait revenir. Il me com- 
muniqua fes réflexions, me donna toutes 
les inftrudions dont j'avois befoin , & 
m’embrafia, plufieurs fois; lorfque j’allai 
prendre congé de lui , il me dit : „ Mon 
„ ami , fouvenez-vous que la principalepar- 
,, tie d’un grand courage , & d’un homme de 
„ bien , c’eft de le rendre inviolable en fa 
„ parole ; je ne manquerai jamais à celle que 
,, je vous ai donnée „. Je n’eus point befoin 
de chercher de prétexte, qui autorifât ce 
fécond voyage, que je faifois à Paris. La fa- 
veur, où j’avois laifie mes deux(2i)jeunes 

(cto) Prefqu’aucnn Hif- 
torien ne doute qu’il ne 
foie mort empoifonné. Le 
fang lui ceula par tous les 
pores , comme s’il eût eu 
toutes les veines rompues 
De Tbou , //t>. 78. ,, Ce fut, 

,,difcnt les Mémoires de 
,, Ne vers, pour avoir cou 
,,ché avec la..., qui lui fil 
„ fentir un bouquet ç;npoi- 
„ fonné „. Ibid., f, 163 
fiasbiQ . , EfiJJ. 33j 35. 


(21) Salomon &Philippe 
de béthune. Le premier 
s’appeloit, comme fon aî- 
né, le baron de Rofny, & 
fut gouverneur de Mante ; 
le fécond a formé la bran- 
che des comtes de Selles & 
de Charoft. En s’attachant 
au parti & à la perfonne du 
roi , ils avoient , tous deux , 
abjuré la religion protef- 
tantc , dans laquelle ils 
avoient été élevés. 
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frères à la Cour , y donnoit afiez de vraifem- 
blance. Ilscommençoient adonner delà ja- 
loufieauxmignons. Le roi les mettoit déjà de 
fes parties de dévotion ; c'étoit un pas pour 
arriver , bientôt , à la plus grande familiari- 
té. Cependant , j’appris , en arrivant , qu’ils 
étoient difgraciés.Je n’en fus la raifon que 
long-temps après, & elle eft du nombre 
des chofes (22) qu'il eft bon de couvrir du 
filence. Cela ne m’empêcha pas de com- 
mencer ma nouvelle fon&ion, à Paris & à 
la cour, je donnois des avis exads , au roi 
de Navarre, de tout ce qui s’y pafloit , afin 
que ce prince pût prendre les mefures les 
plus convenables à l’état de fes affaires. 

Engagé dans ce nouveau genre de vie, 
qui m’obligeoit, parla nature même des 
occupations, dont j’étois chargé, à fré- 
quenter la cour, à me mêler dans les com- 
pagnies les plus brillantes de la ville, à 
prendre part à leurs plaifirs , à leurs amu- 
femens, à leur oifiveté, dans la fleur & la 
force de mon âge , on entendra , fans étoq- 
nement,.que je payai à l’amour le tribdt 
ordinaire. Je devins éperdûment amou- 
reux de la fille du préfident de Saint-Mef- 
min , une des plus belles perfonnes de 
France. Je me livrai, d’abord, àunepaf^- 
jion , dont les'commencemens font fi dé- 
licieux, &, lorfqueje voulus la combattre, 
enfuite, par la réflexion que cette alliance 
ne meconvenoit point, je trouvai cette r.é- 

(aî) Ceux qui font curieux de le favoîr , n’ont qu'à 
«eufuiicr'le chapitre 7, de U Coafeflion de Saacy. 
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flexion bien foible , contre les égards qu’a- 
■ voit pour moi toute cette famille, contre 
l’amitié d’un père refpeétable, & , plus en- 
core, contre les charmes d’une maîtrefle 
qui mérite d’être aimée.J'aurois eu bien 
de la peine à rompre, feul, cette chaîne. 
La Fond (23) me propofa, pour faire di- 
verfion, de voir mademoifelle de Cour- 
tenay (24), dont il fouhaitoit que je fifie 
la recherche , comme d’un parti qui me 
convenoit mieux, à tous égards. Je la vis, 
& j’approuvai , intérieurement, ce choix; 
mais, mademoifelle de Saint-Mefmin dé- 
tru ifoit, bientôt, toutes ces fages réflexions. 

Je vins, un jour, coucher à Nogent-fur- 
Seine , ayant , avec moi , ce même la Fond , 
& quelques autres perfonnes. Le hafard y 
avoit conduit, fingulièrement, mademoi- 
felle de Saint-Mefmin , & mademoifelle de 
Courtenay : Ce que j’appris, en mettant 
pied à terre dans l’Hôtellerie. La conjonc- 
ture étoit des plus délicates; & je jugeai 
qu’il n’y avoit pas moyen d’en fortir , qu'en 
rompant pour toujours avec celle des deux 
demoifelles, à laquelle je refuferois mes 
foins & ma première vifiie. Il n’y a , ni mé- 
nagement, niadreflè, qui pulHè, en pareil 
cas, fatisfaire deux femmes à la fois. La 
jeune fœur de la Saint-Mefmin defcendit, 

en ce moment., & me trouva rêveur , com- 

. • • • ■; ■ ' 

' <“23) La Fond étoit foninay, fille puînée de Fran. 
valet - de - chambre ; il çnlçois de Courtenay, fet- 
Ttra encore parlé. fgneur de Bontin. 

(24) Anne de Courte-/ 
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jme un homme qui cherche à accorder la ===== 
raifon avec l’amour. Elle s’en aperçut; & 1583. 
mon embarras donnant un beau champ à la 
vivacité de fon efprit, elle alloit m’entraî- 
ner aux pieds de fa fœur, lorfque la Fond, 
s’approchant démon oreille : „ Tournez à 
„ droite, monfieur, me dit-il, vous trou- 
v verez des biens, une extraction royale, 

^ & bien autant de beauté, lorfqu’elle fera 
„ en âge de perfection „. Ces deux mots , 
lâchés à propos, rappelèrent ma raifon, & 
fixèrent mon irréfolution. Je convins que la 
Fond me donnoit un bon confeil', & que 
la feule différence pour la beauté, entre ma- 
demoifelle de Courtenay, & fa rivale, étoit; 
que l’une tenoit du côté des charmes, ce 
que l’autre ne faifoit que promettre , dans 
pn ou deux ans, au plus tard. Je m’excufai 
d’aller voir MU e - de Saint-Mefmin , ce qui 
m’attira de grands reproches, mais j e fou tins 
l'aflaut; &, de ce pas, je me rendis à l’ap- 
partement de Mlle- de Courtenay , à qui l’on 
fit valoir ce facrifice, bien au delà de fon 
prix. Elle me fut gré de la préférence; je 
m’en applaudis, moi-même, lorfque j’eus 
çonfxdéré, plus attentivement, ma nouvelle 
maîtreife, & que quelques vifites de plus 
m’eurent fait connoître fon caractère. Elle 
agréa mes foins, &, peu de temps après 
cette aventure, je l’époufai (25). 

Ce qu’on doit de tendreffe à une époufe ai- 

.(25) Guy de Béthune, fils d’Alpin de Béthune, 
bifaïeul de M. de Rofny, avoit époufe une Frac- 
çoife de Courtenay-Bondn. 
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.... mable , me retint , chez moi , à Rofny , pen- 
15^4* dam cette année 1584, entière, dans les oc- 
cupations, les exercices & lesdivertiflemens 
de la campagne : Autre genre de vie , qui ne 
"m’étoit pas moins nouveau. Pour tous ceux, 
à qui la vie de la cour , & celle de la guerre , 
ontpafle en habitude, la campagne eft, or- 
dinairement, une occafion de dépenfer dou- 
blement : Mais elle fournit bien desreffour- 
ces à qui fait qu'une bonne économie peut 
fuppléer aux grandes ricfrelfes. Le goût des 
beaux chevaux, que jen’avois cultivé, que 
parle feul plaifir, trouva, utilement, fa 
place dans cette économie domeftique. 
J'entretenois des Ecuyers, qui alloient me 
chercher des chevaux , dans les pays étran- 
gers, où ils étoient à vil prix; jelesen- 
voyois vendre, en Gafcogne, à la cour du 
roi de Navarre, où je ne manquois pas 
d’en tirer de fort greffes fommes. Je me 
fouviens d’avoir vendu, entr’autres, au 
vicomte de Chartres, fix cents écus, un 
cheval rouan, fleur dépêcher, qui ne m’en 
avoit coûté que quarante. La tapifleriedes 
travaux d’Hercule, qui pare la fallede Sul- 
ly, me vient de M. de Nemours de la 
Garnache, qui me paya, en cette mon- 
noie, un fort beau cheval d'Efpagne, que 
je lui avois vendu douze cents écus. 

Sur la fin de l’année (2 6), une lettre 


(26) La paix n’ayant été 
rompue que l’année fuivan- 
ce, les Mémoires de celle- 
ci, comme des précéden- 


tes , nous apprennent peu 
de chofes du roi de Navarre. 
Le Grain rapporte l’aven- 
turc , qui lui arriva , avec le 
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du roi de Navarre me tira de cette vie 
oifive. Il me mandoit que le temps, qu’il J 5°4* 
avoit prévu , étoitarrivé , où il avoit befoin 
de fes ferviteurs ; que l’état, & la religion, 
étoient menacés du dernier malheur , fi 
l’on ne travailloit, promptement, à le dé- 
tourner, & qu’il alloit avoir, incefiamment, 
fur les bras, une guerre des plus rudes. 

Je me difpofai , incontinent , à aller trouver 
ce prince , emportant avec moi , autant 


capitaine Michau, qui avoit 
feint de quitter le fervice 
de l’Efpagne, & de palier 
à celui de ce prince, pour 
trouver les moyens de le | 
tuer en trahifon. „ Un jour, 
„ dit -il, chaflant ôs forêts 
„ d’Ailas , il avife , à fes tn- 
„ Ions , le capitaine Mi- 
„chau, bien monté, ayant 
„une couple de piftolets 
,, à canons bandés & amor- 
,, cés , le roi feu! , & mal 
,, affilié, comme c’cft l’or- 
dinaire des chafleurs de 
„ s’écarter. ... Le roi, le 
„ voyant approcher , lui 
„dit, d’une façon hardie 
„ & aflurée : Capitaine Mi- 
„ chau , mets pied à terre , 
„je veux elTayer ton che- 
„ val , s’il ell fi bon que tu 
„ dis. Le capitaine Michau 
„ obéit , & met pied à ter- 
„re. Le roi monte fur fon 
„ cheval, &, prenant les 
„ deux piftolets : Veux-tu , 
„ ce dit-il , tuer quelqu’un ? 
,, On m’a dit que tu veux 
„ me tuer , mais je te puis , 

„ maintenait, tuer toi-rnC- 


„me,fijeveux:Et, difanr 
,,cela, tira les deux pif- 
„tolets en l’air, lui corn- 
„ mandant de le fuivre. Le 
„ capitaine , s’étant fort ex- 
„ eufé , prendcongé , deux 
,, jours après , & Oncqucs , 

„ depuis, 11e parut Di- 
codes d’Henri le Grand , lia. 

U. Busbeq , qui rélidoit , 
alors, à Paris, en qualité 
d’ambafiadeur de l’empe- 
reur Rodolphe II, nous af- 
fure, encore, dans fes let- 
tres , qu’un homme , apofté- 
(il ne marque pas par qui), 
empoifonna , en ce temps.- . 
là , le roi de Navarre : Mai* 
que ce prince n’en fouf- 
ffrit aucun ma! , foit par la 
force de fon tempérament, 
foit parla foiblefle dupoi- 
fon ; que ce même homme 
le manqua, enfuite, d’un 
coup depiftolet; & qu’ayant 
été pris, & appliqué à la 
queftion , on connut , par 
les démarches , que fit Hen- 
ri III, en cette occnfion , 
qu’il n’avoit aucune parc & 
cet afTaJünac, Efijl, 46, 
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•: — •= • - pour fes befoins , que pour les miens , qqa- 
15^5- rante-huit mille francs, d’une vente de 
bois de haute futaie , que je fis , à cette 
intention. 

En effet, c’eft dans cette année qu’é- 
clatèrent les hardies entreprifes de la Li- 
gue (27) \ & l'on nepenfe point, fans fré- 


(27) La première de tou- 
tes les démarches , qui don 
nèrenc naifliuice à la ligue , 
fut une aflociation des prin- 
ces, prélats & gentilshom- 
mes de Picardie , alTemblés 
à Péronue , pour fe difpen 
fer d’obéir à l’édit de foi- 
xantc-trois articles , rendu , 
en 1576 , en faveur des 
Proteftans. Le manifeftc 
qui y fut drelTé , fervit com- 
me de modèle à toutes les 
autres provinces, &, môme, 
aux états de Blois , qui fu- 
rent convoqués à ia fin de 
çette même année , & dont 
les réfolutions mirent Hen- 
ri 111 dans la nécefiité de 
fc déclarer chef des catho- 
liques contre les Hugue- 
nots, pour ne pas laiflër 

S rendre cette place au duc 
e Guife. Dans le corn 
mencement , on ne parloit 
finmlemenc, que de mainte- 
nir la feule religion catho- 
lique dansle royaume, mais 
on y mêla , dans la fuite, la 
queltion de la fuccelîion à 
la couronne , & on y fit 
entrer le pape & le roi 
4 ’Efpagne. Voyez la ; for- 
mule de ces aûociauçm,, 


dans le Vol. cottl 8826 âet 
MJi. de ta Bibliot. du roi , 
| f. 160. La confédération 
de la Nobldle de Norman» 
die , avec ferment de con- 
ferver la religion en Fran- 
ce , & la couronne dans la 
ranifbn de Valois, fe voit, 
V. 8832,/. 5. Tout ce vo- 
lume ell encore rempli de 
mémoires , concernant 1» 
ligue, & les premiers états 
de Blois. Voyez, outre cela, 
le traité de la ligue avec 
le roi d’Efpagne , pafie au 
château de Joinville, 6s 
Ogné des parties refpeéti- 
ves , ôtplufieurs autres piè- 
ces fur le môme fujet. Vol. 
8866. On trouve aufli ces 
mômes pièces, en tout ou 
en partie, avec des cir* 
confiances curieufes fur ce 
fujet , dans différens au- 
teurs, tels que les mémoi- 
res de Ne ver s , tous. I. Les 
mémoires de la Ligue , tons. 
1 . Les mémoires d'état de 
Vi I Zéros, tom. 2. De Tbou , 
\Hv. 63 & 81. D'Aub. tom. 

- 5 /*». 3 , cbap. 3. Mattb. 
tom. 1 , lîv. 7 5 ? 8. Le »«- 
vennaire de Cayet, tom, I, 

[pu çeavncn<emw , & autres 
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mir, qu’en moins de quatre ans, il fondit, ***=r=x 
furie roi de Navarre, dix armées, royales, 
lorfque le danger, qui menaçoit, égale- 
ment, les deux rois, fe fut tourné contre 
lui feul, par la foiblellé d'Henri III, qui 
prit la loi de fes propres ennemis , & con- 
duifit, lui -même, la main qui cherchoic 
à renverfer fon autorité. 

Henri III, voyant que la ligue arboroit, 
publiquement, l’étendard de la révolte, fe 
réveilla, un peu, de la léthargie où il étoic 
plongé , & jugea à propos de faire partir 


Bien des perfonnes veu- 
lent que l’origine de la ligue 
foit beaucoup plus ancien- 
ne , & qu’elle ait pris naif- 
i’ance , dans le concile de 
Trente, par les foins du car- 
dinal de Lorraine , l’oncle ; 
pendant que, de fon côté, 
le duc François de Guife en 
formoit, suffi, le plan en 
France ; mais , que la mort 
de celui-ci en fufpendit 
l’effet. On prétend encore, 
que D. Juan d’Autriche, 
paffant par la France , pour 
fe rendre en Flandre, en 
concerta le projet avec le 
duc de Guife : Le collège 
du Fortet a paffé pour avoir 
été le berceau de la ligae. 
C’étoit , dit-on , un avocat , 
nommé David , qui en porta 
les mémoires à Rome , St 
ces mémoires, qu’on lit, 
encore ,dans 1 e premier terne 
des mémoires de la Ligue , 
Interceptés par les Hugue- 
nots, furent ce qui leur en. 


donna la première certitu- 
de. Quelques perfonnes ont 
douté fi cet avocat , qui 
mourut, en allants Rome, 
ou, félon d’autres , en en 
revenant, n’agîffoit point 
auprès du pape de fon mou- 
vement, &, félon fes pro- 
pres idées , ce nui n’a guère 
de vraifemblance. Pour 
Henri III, il mérite, affuré- 
ment, tous les reproches 
que lui fait, ici , le duc de 
Sully. Il avoit des preuves 
évidentes du deflein des en- 
nemis de l’autorité royale, 
lui , qui , en rompant l’édit 
de pacification, de 1577, 
dit, hautement, ces paro- 
les:,, J’ai grand’peur, qu’en 
„ voulant perdre le prêche, 
„ nous ne hafardions fort la 
„meffe„. On allure que 
tous les fecrets de la ligne 
lui avoient été découvert» 
par un gentilhomme , nom- 
mé la Rochète , qui en étoit 
chargé , & qui fç laiffa preh- 
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« =-■' '-- le duc de Joyeufe (28), pour l’oppofer, 
1585- en Normandie, au duc d’Elbœuf, qui y 
Claude de tenoic une armée , donc la ligue s’étoic 
Lorraine. f erv j e ^ extor q Uer fameux édit de Juil- 
let (29) , par lequel il étoic ordonné à tout 
Huguenot d’aller à la méfié , ou fordr du 
royaume , dans fix mois. Joyeufe , qui avoit 
mes deux frères dans fon armée, pafla par 
Rofny, & m’engagea, fans peine, à aller 
avec lui: En attaquant la ligue, on entroit 
dans les véritables intérêts du roi de Na- 
varre. Je lui fis la meilleure réception qu’il 
me fut polfible : Mais , rien ne le charma 


dre, exprès, afin de pouvoir 
tout révéler, fans rifque. 
Enfin , il elt encore certain , 
qu’en 1 584 & 85, que le duc 
de Guife commença à faire 
lever l’étendard au parti, il 
étoit encore fi foible , qu’il 
ne pouvoit compter , au 
plus , que fur quatre mille 
hommes d’infanterie , & 
mille chevaux, Auffl,Bcau- 
▼ais-Nangis (& c’eft Nangis 
lui-même, qui le dit, dans 
fes mémoires), lui deman- 
dant , un jour , ce qu’il pré- 
tendroit faire , fi le roi ve- 
noit l’attaquer : „ Me red 
,,rer, lui répondit le duc, 
„ au plus vite , en Allema- 
„ gne , en attendant une oc- 
,, cafion plus favorable. 

(28) Anne, duc de Joyeu- 
fe, l’alné des fept fils de 
Guilleaume de Joyeufe.? 

Ç29) Ce traité eft celui de 
Nemours, qui fut le triom- 
phe de U ligue, St la boute 


d’Henri III. Henri IV dit, ad 
marquis de la Force , en pré- 
fence de Matthieu, qui le 
rapporte , liv. 8 , qu’au mo- 
ment qu’il apprit cette indi- 
gne foiblefic d’Henri III , fa 
mouftache blanchit , tout 
d’un coup , du côtét)ù il te- 
noit fon vifage appuyé fur fa 
niain. Sixte V, lui-même, en 
parut indigné ; par la mê- 
me bulle, du s feptembre 
1 585, par laquelle il excom- 
munioit ceux qui donne* 
roienr du fecours aux Hu- 
guenots', il excommunia 
tous ceux qui entrepren- 
droient auflî contre le roi éfc 
le royaume. Il prévit, dèa 
lors , tous les malheurs qui 
alloient arriver à la France^ 
Voyez ces articles de Ne- 
mours , & les démarches de 
la ligue, foit en France , foit 
à Rome, dans le 1 tom. du 
•ném. de Nevirs , />. 661 «jf 
'fuiv. 
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tant , que la beauté de mes chevaux. La- — 

■vardin prit, auffi, fon chemin par Rofny, l 5%5' 

& alla loger à l’extrémité du bourg. Chi- 1 

cot C 30 ) , qui voulut donner carrière à fon 

humeur enjouée, aux dépens de La vardin, 

qu’il n'appeloit que la folle, lui en voy a dire, 

avec myftère, que ce diable d’Huguenot; 

C’étoit moi, dont il vouloit parler, avoic 
retenu prifonnier le fourdaut : Autre fur- 
Dom , qu’il donnoit au duc dejoyeufe. La- 

Ci 30 ) „ Chicot étoit un „& Huguenots aux proto- 
„Gafcon , brave , riche , „ notaires delucifer, pouf 
», & bouffon. 11 bleffa, à la ,, que tu fuffes paifiblc roi 
„ cuiffe , Henri de Lorrai- „de France ; au (11 bien, 

,,ne, comte de Chaligny „ dit -on que vous autres , 

»( pendant le fiége de ,,rois, n’avez de religion 
„ Rouen), &, l’ayant fait „ qu’en apparence. Je ne 
,, prilonnier, le préfenta au ,, m’ébahis pas, dit-il, en« 

„roiHenri(V,enluidifant: _core . à fa majefté, s’ilÿ 
», Tiens, voilà ce quejete „alantdegensquiaboyent M 
,, donne. Le comte, fâché ,, après être rois, le métier 
,, de fe voir pris par un ,,en eft bon : Car, en tra- 
,, fou , lui donna du pom- „ vaillant une heure , de 
»,mcau de fon épée fur la ,,jour,ilyamoyendevivre 
,,tête,&ilmourutclucoup. „le reftede lafemaine, & 

», Il difoit, au roi, tout ce „fe paffer de fes voiflnsî 
„qn’il vouloit, fans que fa „mais, pour Dieu, mon- 
„ majefté le trouvât mau- „ fleur mon ami , gardez- 
„ vais. Quand le duc de Par- ,,vous de tomber entre 
„mevinten France, Chi- „les mains des ligueurs , 

„cot dit au roi , devant „car vous pourriez tom- 
„ tout le monde : Moniteur „ber entre celles de tel, 

„mon ami, je vois. bien ,, qui vous, pendroit com- 
ique tout ce que tu fais ne „mcuneandouillc , depuis 
„tc fervira de rien, fi tu „feroit écrire fur votre po- 
„ne te fais, ou contrefais ,, tcnce : Al’écudeFrance 
„ Catholique. Une autre „& de Navarre , céans boa 
„ fois: De moi, je tiens tout ,, logis pour y relier 
„afluré qtie tu donnerois, lilém. pourPbift, dt lraoct t 

>, entra befoin, les Papiftcs tm, »,/. 7 a. 
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F=^= vardin, fans fonger que fon entreprife e 4 t 

* 5 ^ 5 * çté très-inutile, quand elle n'auroit pas 
été ridicule, s’arma, promptement, avec 
tous fes domeftiques, & vint faire une 
bravade, devant ma maifon , où les raille- 
ries de toute compagnie ne lui furent pa9 
épargnées. 

On ne croira pas, aifément , ce que je vais 
dire. A peine étions-nous partis, tous en- 
femble, qu’en arrivant à Verneuil , le duc 
de Joyeule reçoit un paquet de la cour, 
par lequel on lui fait favoir que le roi a 
fait la paix avec la ligue , & que fon in- 
tention , eft, qu’il mène , contre le roi de 
Navarre, l’armée, qui n’étoit partie que 
depuis deux jours, feulement » pour le fou- 
tenir contre la ligue (31). joyeufe me 
Rapprit, en me difant : „ Hé bien , M. 

le baron de Rofny , c’eft à ce coup, 
„ que j’aurai vos beaux chevaux , à bon 
„ marché; car la guerre eft déclarée con- 
,, tre ceux delà religion : Mais je m'af- 
,, fure que vous ne feraisqpas li fot , que 
„ d’aller trouver le roi de Navarre , & 

(31) Les ligueurs afTem- confeil,l’occa(ionde réunir 
blés , à Châlons , y obligé- les Pays-Bas à la couronne , 
rentleroi,quis’enexcufa, en renvoyant fans réponfe 
fecrectcment,auroideNa- les députés de ces provin» 
varre, fur la nécedîté. Ce ces, qui étoient venus of» 
prince, & la reine fa mère , frir au roi cette fouverai- 
fe laifsôrent effrayer, mal à neté , s’il vouloir faire 
propos , par les menaces de marcher fes troupes de ce 
la ligue, dont on leur exa- côté-là , & qui paroilfoient 
géra les forces , quoiqu’il foubaiter , ardemment , 
fût très-facile de la détruire qu’if l’acceptSt. Voilà deux 
dans fes commcncemens. grandes fautes à la fois. Da 
On manqua encore, dans le [rira, liv, 81. 
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vous embarquer dans un parti , qui fera , 
,, infailliblement , ruiné , & vous feroit per- 
„ dre votre belle terre de Rofny Le duc 
de Joyeufe auroit pu parler encore long- 
temps, fans que je l’eufle interrompu. Je 
connoiflois afièz la cour , pour que rien dût 
me furprendre de fa part. Mais je penfois, 
avec étonnement, par combien de traver- 
fes la fortune fe plaifoit à faire pafler le roi 
de Navarre, avant qu’il arrivât à la gran- 
deur qu’elle lui deftinoit : Car j’en étois 
toujours intérieurement perfuadé, & les 
prédictions de la Broii'e ne me fortoient 
point de l’efprit. Auflî , toute ma réponfe 
à Joyeufe ne roula que là defius , &, après 
cela , je le quittai brufquement. L’écart 
dut lui paroître un peu fort ; & j’ai fu qu'il 
avoit dit à ceux qui étoient à côté de lui: 
,, Voilà un maître fou, mais il pourroit 
„ bien s’abufer avec fon forcier. 

Je revins chez moi , d’où je repartis 9 
incontinent , après avoir pris quelques nou- 
velles mefures , conformes au changement 
fubit qui venoit d'arriver , & je paflài, 
promptement , en Guyenne , où éroit le roi 
île Navarre. Je demeurai , près, de lui , pen- 
dant quatre ou cinq mois, qu’il employa 
à fe préparer contre l’orage. Il me mena à 
. Montauban , où il fe tenoir de fréquentes 
conférences entre les Proteftans , fur le 
parti qu’on devoit prendre dans cette con- 
joncture. Le malheur eft que, dans une oc- 
cafion où il y alloit de tout pour les ré- 
formés , ils n’entendoient pas aflèz leur vé- 
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— ritable intérêt, pour fe tenir , du moins , 
parfaitement unis, & pour concourir, de 
bonne-foi, dans les mêmes vues. Une par- 
tie des principaux chefs fongeoient , dès ce 
temps - là , plutôt à leur agrandiflement 
particulier , qu’à celui du roi , fans faire ré- 
flexion que leur fortune tenoit fi bien à la 
fienne , qu’il étoit impoffible>qu’ils réuffif- 
fent, s’il échouoit. Chacun fe bâtifi'oit, à 
lui-même , fa fortune hors du plan général. 
Dans une conférence plus particulière , qui 
Dans l'é- fut tenue àSt.-Paul de Lamiate, on donna 
V Caflres C auc ^ ence à un miniftre doéteur, envoyé de 
' l’életteur Palatin , nommé Butrick , où pa- 
rut, avec plus d’éclat, cette défunion des 
. efprits. LevicomtedeTurenney donna les 
premières marques de cet efprit inquiet, 
double & ambitieux, qui formoit fon ca- 
•raétère. Il avoit projeté, de concert avec 
ce Butrick , un nouveau fyiîème ( 3.3) de 
gouvernement, dans lequel ils avoient en- 
traîné mefiïeuft deConflans, d’Aubigné, 
de Saint-Germain-Beaupré, de Saint-Ger- 
main-de-Clan , de Brezolles, & autres. Ils 
vouloient faire, de la France calvinifte, une 
efpèce d’état républicain , fous la protec- 


C3i)L’hiftorîen , qui nous 
n donné la vie du duc de 
Bouillon, ne difeonvient 
pas que ce ne fût là l’ob- 
jet de ce feigneur calvinif: 
te. Il étoit très-habile po- 
litique , très - ambitieux , 
très-paiïionné pour la qua- 
lité de chef des Calviuiücs 


de France , & très-capable 
de remplir cette place ; 
voilà tout ce qu’on peut 
dire , en adouciliant les ter- 
mes, un peu trop forts, 
dont M. de Shlly fe fcrt, 
fréquemment, dans ces mé- 
moires , lorfqu’ïl parle du 
duc de Bouillon, 
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tïon de l’éleéteur Palatin, qui tiendroit, "■ 
en fon nonî, cinq ou fix lieutenans , dans I 5 ii S* 
les différentes provinces. 

En examinant ce projet, on conviendra, 
aifément , que leroi de Navarreétoit quitte 
de toute reconnoitTance envers ces anef- 
ûeurs ; puifque , par ce plan , on confondoit 
tous les princes du fang avec les officiers du 
parti religionnaire, & qu’on les réduiloit 
à la qualité de Amples lieutenans d’un pe- 
tit prince étranger. Ce n’eft pas , là , la Teule 
fois que le roi de Navarre a trouvé des en- 
nemis fecrets dans fon confeil, parmi fes 
créatures &fes ferviteurs , en apparence , les 
plus zélés , parmi fes amis même & fes pa- 
ïens. Il faut s’attendre à tout, de la part 
des hommes. Ils ne tiennent , pour la plu- 
part, à leurs devoirs , à la iociété, à la pa- 
renté , que par leurs efpérances & leurs fuc- 
cès, non par les bienfaits, la bonne- foi & 
la vertu. Mais, comment ces habiles poli- 
tiques prétendoient-ils maintenir l’union 
& la concorde dans leur prétendue républi- 
que , eux , qui lui donnoient tant de têtes, 

& des têtes auffi indépendantes les unes des 
autres, que peu foumifesà un proteéleur 
trop foible, pour fe faire obéir? On aper- 
çoit, d’abord, quel eft leur objet Us vou- 
loient devenir, chacun, dans leur diftriét, 

• autant de fouverains ;& ils ne voyoient pas 
que,parlà,ilsn’auroientfaitque fe livrer, 
les uns les autres, à la dHcrétion de la ligue 
& de l’pfpagne , qui les auroient détruits, 
facilement, en les attaquant féparément. 
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===== , Ces menées des principaux officiers du 

l 5^5‘ parti réformé avec l’étranger, qui fe fai- 
foient d'une manière afièz cachée, n’em-* 
pêchèrent pas , heureufement , que le meil- 
leur parti ne prévalût dans les afiemblées. 
Le duc de Montmorency (33) opina , que , 
dans le danger-préfent, tout le monde fe 
tînt uni , & fe mît efficacement fur la dé- 
fenfive.J’infiftai, dans tous les confeils, fur 
la nécelîité de reconnoître l’autorité d’un 
chef unique, & de ne pas diffiper le pou- 
. voir à force de le partager. Au fortir de 
l’un de ces confeils , le roi de Navarre me 
tira à quartier, & me dit : „ M. le ba- 
„ ron de Rofny, ce n’eft pas tout, que de 
„ bien dire , il faut encore mieux faire. 
y, N’êtes-vous pas réfolu que nous mour- 
„ rions enfemble ? Il n’eft plus temps 

d'être bon ménager. Il faut que tous 
•*, les gens d’honneur, & ceux qui ont de 
y, la confcienee , employent la moitié de 
i » leurs biens pour fàuver l’autre. Je m’af* 
„ fure que vous ferez des premiers à m’af- 
y, fifter ; auffi , je vous promets que , li j’ai 
,, jamais bonne fortune, vous y partici- 
,, perez. .Non* non. Sire, lui répondis** 
y, je , je ne veux point que nous mourrions 
„ enfemble , mais que nous vivions , & 
„ que nous caffions la tête à tous nps 
„ ennemis. Mon bon ménage' n’y nuira 
. pas. J’ai encore pour cent mille francs 
,, de bois à vendre , que j’employerai à cela. 

(33) O’eft Henri , maréchal de Danville /devenu duc 
de Montmorency. ’’ •• >* r : . 
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5, Vous m’en donnerais, un jour, davan-i 
a , tage, lorfque vous ferez bien riche. Cela 
„ arriva. J’ai eu un précepteur , qui avoir le 
„ diable au corps, qui me l'a prédit,,. Le 
roi de Navarre ne put s’empêcher de rire 
de cette faillie. „ Or bien , rrton bon ami , 
g, me dit-il , en m’embraflant étroitement , 
retournez-vous-en chez vous , faites di- 
g , , ligence, & me venez retrouver au plutôt 
,, avec le plus de vos amis que vous pour- 
rez; & n’oubliez pas vos bois de haute 
g , futaie Il me communiqua , enfuite , le 

deffein qu’il a voit, d'approcher la’guerre de 
Paris , ou, du moins, de la Loire ; c’étoit , en 
effet, le feul moyen de réuflîr II m’apprit 
qu’il avoit pratiqué quelques intelligences 
dans Angers , mais qu’il craignoit que le 
prince de Condé, parla précipitation, n’y 
mît plus d’obftacles que les Catholiques. La 
fuite fera voir s’il penfoit jufte. Il me pro- 
mit de m'inftruire de tout ce qui fe pafle- 
roit me congédia , après mille témoigna- 

ges d’affeélion que je n’oublierai jamais. 

-J’arrivai à Bergerac, prefqu’au même mo- 
ment qu’y arrivoient aufîi le cardinal de 
Lénoncourc (34) , MM. de Sillery & de 
Poigny , députés de la cour vers le roi de 
Navarre, pour lui faire une dernière re- 
préfentation fur la néceffité de fe fou- 
mettre aux volontés du roi , & de chan- 


£34) Plulîppc de Ldnon- 

' court , cardinal & archevê- 
que de Reims ; Nicolas 
Brulard , marquis de Silla- 


rv , depuis , chancelier ï 
J ean d’Ange nues, feigneu* 
de Poigny. 


I585- 
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--- -- ger de religion ( 35 ). Poigny vint me trou- 
J 5°5* ver , le lendemain, & , en m’expofanc le fajec 
de fa commiffion , il me demanda ce que 
je penfois fur le but de fon voyage. Je 
l’a Aurai qu’il prenoit une peine inutile , & 

qu'il 


/ 


% 


(35) On lit, dans les mé- 
moires de la vie de J. A. 
de Thou, liv. 3, une con- 
verfation de Michel de 
Montagne, avec ce Préfi- 
dent , qu’on ne fera pas fâ- 
ché de voir ici. ,, Comme 
3 ,ils s’entretcnoicnt , dit 
„ l’auteur, des caufes des 
,, troubles, Montagne lui 
„ dit (à ce préfident) qu’il 
5, avoir fervi de médiateur 
„ entre le roi de Navarre 
,, & le duc de Guife , lorf- 
„ que ces deux princes 
,, étoient à la cour; que 
,, ce dernier avoit fait tou- 
„ tes les avances , par fes 
j, foins , fes ferviccs , & 
,,par fes allïduités, pour 
s , gagner l’amitié du roi de 
„ Navarre: Mais qu’ayant 
,, reconnu qu’il le jouoit , & 
„qu’après toutes fes dé- 
„ marches , n’ayant trouvé 
„cn lui,, qu’un ennemi im- 
,, placable , il avoit eu re- 
,, cours à la guerre , com- 
,,me à la dernière reffour- 
„ce , qui pût défendre 
,, l’honneur de fa majfon ; 
„ que l’aigreur de ces deux 
„efprits étoit les princi- 
„pcs d’une guerre, qu’oh 
„voyoit, aujourd’hui, fi 
,, allumée , quê ta mort feu- 
s> le , de l’un ou de l’autre , 


„pouvoit la faire finir; 
„ que le duc , ni ceux de 
„ fa maifon , ne fe croi» 
„roicnt jamais en fureté, 
„tant que ic roi de Na- 
„varre vivroit; que celui- 
„ ci , de fon côté , étoit 
„perfuadé qu’il 11e pour- 
voit faire valoir fon droit 
„ à la fucceflîon à la cou- 
,, ronne , pendant la vie du 
„duc. Pour la religion , 
„ ajouta-t-il , dont tous les 
„deux fout parade, c’eft 
„un beau prétexte pour 
„ fc faire fuivre par ceux 
„ de fon parti : Mais, la 
„ religion ne les touche, 
„ ni l’un , ni l’autre. La 
„ crainte d’ôtre abandonné 
„des Protcftans empêche, 
„ feule , le roi de Navarre 
„de rentrer dans la re* 
„ ligion de fbs pères ; & 
„le duc ne s’éloignerolt 
„ point de la confeflion 
„d’Ausbourg, que fon on- 
„ cle , Charles , cardinal de 
„ Lorraine , lui a fait goû- 
„ter, s’il pouvoit la fui- 
„ vre , fans préjudicier à fes 
„ intérêts ; & que c’étoient 
„li les fentimens qu’il 
„ avoit reconnus dans ces 
„ princes , lorfqu’il fe mi» 
„ loit de leurs afljûrcs. 


4 
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qu’il falloir autre chofe, que des paroles, 
auprès du roi de Navarre , dans une occa- 
fion où la religion , l'état , & l’autorité 
royale , étoient en fi grand danger. Il haufia 
les épaules , foupira de ma réponfe , & , au 
lieu de répliquer : „ Je crois, me dit-il, 
„ qu’une méfié eft de difficile conquête en 
„ cette ville Je l’y conduifis moi-même, 
avec les autres députés , tâchant à leur per- 
fuader, par cette liberté, qu’on donnoit 
aux Catholiques, dans une ville dont les 
Réformés étoient les maîtres, que ceux-ci 
n’étoient pas les véritables ennemis du roi. 

Il arriva, de cette députation, ce que 
j’avois prédit aux députés. Pour moi, je 
continuai mon voyage à Paris , où , en ar- 
rivant , je trouvai qu’on ne parloit que 
de ruiner de fond en comble le roi de 
Navarre, & d’exterminer les Huguenots. 
Tout s’y pafioit au gré de la ligue, qui 
commandoit fouverainement , depuis la 
honteufe démarche' du roi ; & il falloir que ' 
tout ce qui reftoit de bons François fe ca- 
chafiént, pour gémir des malheurs que la 
foiblefié du roi attiroit fur le royaume. Ce 
fut vers ceux-là que je me tournai , & j’eus 
quelques conférences avec MM. de Ram- 
bouillet (36) , de Montbazon l’aîné , d’Au- 
mont,dela Rocheguion , des Arpentis,& 


(36) Nicolas d’Angen- 
nes , marquis de Rambouil- 
let j Louis de Rohan, fait 
duc de Montbazon , en 
1588'; Jeand’Aumons, ma- 
réchal de France } N. ... de 

Tome. /. 


Sully, comte de la Roche- 
guion ; Louis du Bois , fei- 
gneur des Arpemis, maître 
de la garderobe du roi, 
gouverneur de Touraine. 




i 


r 


145 Mémoires de Suldt, 

===== quelques autres. Ils me donnèrent afiuran- 
«585- ce, que, fi, une fois, le roi paroifioit aux 
environs de la Loire, il verroit, bientôt, 
marcher , à fa fuite, un nombre confidéra- 
ble de bons François. Je les affermis , au- 
tant que je pus, dans ces bonnes (37) réfo- 
lutions; &, après avoir acheté des chevaux 
à Paris, je me hâtai d’amafier les fommes 
d’argent que j’avois promifes au roi. 

J’appris, par le bruit public, ce qui ve- 
noit d’arriver à Angers. Pour en être in- 
formé , il faut reprendre la chofe d’un 
Charles de peu plus haut. Briîfac , qui étoit gouver- 
Coiw, comte neur du château de cette ville , y avoit mis , 
*de nriflac. en p on a bfence, un lieutenant, nommé 
le capitaine Grec, avec vingt foldats, fur 
lefquels il comptoit. Deux de ces foldats , 
qui avoient été de la religion, fe laiffè- 
rent gagner , par le roi de Navarre, & le 
prince de Condé , & n’attendirent que l'oc- 
cafion favorable de lui livrer le château, 
qui emportoit la reddition de la ville. 
Lorfqu’on apprit, à Angers, que Henri III 
s’unifioit, avec le roi de Navarre, contre 
la ligue , il fe forma un troifième parti , en 
faveur du premier , conduit par du Hal- 
lot (38) , qui rechercha Rochemorte & 
Frefne ; c’eft ainfi que s’àppeloient les 
deux foldats. La chofe n’ayant pas de- 
meuré long-temps en cette fituation, les 


(37) Ueft parlé, dan* M. 
it Tbou , Hv. 8s, de cette 
négociation de M. de Rof- 


Vh auprèf d'Henri III. 


(38) Michel Bourrouge 
du riallotj LouU Bouche» 
au de RocUemwei UOB, 
i le. f refus. 
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deux foldats , prefiës par le prince de Con- — 
dé , furprirent le capitaine Grec , & le I 5^5* 
tuèrent, avec quelques-uns de fes fol- 
dats : Après quoi , ils fe faifirent du châ- 
teau , fans que du Hallot , qui n’étoit point 
au fait du changement arrivé à la cour , 
s’en mîc en peine : Au contraire , il contint 
le peuple , en repréfentant que c’étoit par 
ordre du roi, que les deux foldats avoient 
agi, & il demeura dans fon errèur, jufqu’à 
cé que , s’étant préfenté , pour entrer dans 
le château , il éprouva, lui-même , la per- 
fidie de Rochemorte & de Frefne. Sa mé- 
prife lui fit perdre (39) la vie fur une roue. - 
Jufque-là, tout alloit bien pour le parti du 
toi de Navarre & du prince de Condé; 
mais ils eurent , aufli , leurs revers. Roche- 
morte s’étant laiflèattirer , au delà du pont, 
par les Catholiques, qui tenoientle châ- 
teau invefti, s’aperçoit qu’on ne cher- 
che qu’à furprendre la place , & à le pren- 
dre lui -même. Il veut rentrer. Dans ce 
tumulte , ceux du dedans ne fongent qu’à 
lever promptement le pont. Rochemorte 
s’attache aux chaînes, qui lui échappent. 

Il tombe dans le fofi'é, où un cerf, qu’on 
y nourrifloit, achève de le mettre en piè- 
ces. Une reftoit plus que Frefne. Deuxjours 
après, comme il étoit endormi furie para- 
pet du mur , où il fe croyoit fort en fureté , 
un coup de carabine, tiré de l’autre côté 
de la rivière , c’eft-à-dire, de plus de cinq 

(S9) Le roicraignott fl fort la ligue , qu’il défavous», 
hautement, l’entreprife de du Jiallot. 

G ij 
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■ != cents pas , le renverfe mort , après quoi les 

15S5. Catholiques chaffent le refte des Huguenots 
de la Ville & du château, avec la même 
facilité qu’ils s’en étoient emparés. Tout 
cela ne feroit point arrivé , fi le roi de Na- 
varre avoit conduit, feul, l’entreprife, 
parce qu’il n’auroit fait agir les deux con- 
jurés, que lorfqu'il auroit été à portée de 
les appuyer avec toute fon armée. 

Cette entreprife, fi mal concertée , pro- 
duifit plus d’un mal. Le prince de Conde 
étoit occupé à affiéger Brouage , lorsqu’on 
lui vint annoncer que fon parti avoit lur- 
pris Angers. Il ne balança pas à quitter 
le fiége , pour venir féconder fes créatu- 
res, &, étant arrivé trop tard, il manqua 
l'un & l’autre. Elle fut caufe , de plus , que 
toutes les troupes catholiques , qui étoient 
encore difperfées, & dans l’inadion, fe 
rafiémblèrent aux environs d’Angers : Ce 
qui acheva d’ôter tous les moyens de s’en 
refaifir, précipita les adions de la cam- 
pagne , & mit le prince de Condé , lui-me- 
me , comme on le verra , bientôt , dans un 
danger, dont il n’échappa que par un in- 

fiene bonheur. , , 

Après ce premier ade d’hoftihte de la 

’ part des Réformés, je jugeai qu’on ne les 
ménageroit plus ; & je me trouvai dans 
un fort grand embarras. Si je voyois du 
rifque , en demeurant à Rofny ; la cam- 
pagne étant couverte de Royaliftes , je n en 
trouvois pas moins à vouloir pénétrer juf- 
«pi’où étoit le roi de Navarre. Je pris , pour- 
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tant, ce parti, perfuadé qu’il n’a voit j a- ! 
mais eu plus befoin de fecours, que dans 
la conjon&ure préfente; & que, fi je n’a- 
vois reçu aucunes nouvelles de fa part, 
comme il me l’avoit promis, la feule dif- 
ficulté de les faire paffer au travers d’une 
armée ennemie, en étoit la caufe. Mef- 
fieurs de Mouy (40) , de Feuquières, & de 
Morin ville, à qui je fis part de ma réfol u- 
tion, la trouvèrent trop hafardeufe, &refu- 
fèrent de s'embarquer avec moi. Je ne laif- 
fai pas de me mettre en chemin, avec fix 
gentilshommes pour toute efcorte, & mes 
domeftiquës , dont deux portoient , dans un 
portemanteau , chacun , fix mille écus en or. 

Je vins coucher à Nonancourt, &, la Dans le Per- 
feconde journée , à Châteaudun Jufque-là , le payg 
il ne m’arriva aucune mauvaife rencon- chanrain. 
tre , parce que , quoique tout fût plein 
de foldats catholiques, on s’imagina, par- 
tout, quej’alloisjoindre , aulfi bien qu’eux, 
le gros de l’armée du duc de Joyeufe, 
avec qui, me dit un foldat nommé la Mo- 
thepotin, il faifoit fort bon. Je délogeai 
de Châteaudun, avant le jour, craignant 
les éclairciflemens , & je vins à Vendô- 
me, où, ne voulant pas être reconnu par 
Benehart (41) , je fis palier Boisbreuil , l’un 
des gentilshommes de ma fuite, pour le 
maître de la troupe, & je monrai , avec 
les domeftiques, fur un des porte-malles. 

(40) Ifaac Vaudré, ou (41) Jacques de Mailly 
Vaudray, fieur de Mouy; de Benehart, gouverneur 
N, de Pas de Feuquières. de Vendôme. 

G iij 
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On fit plufieurs queftions au plus appa- 
rent de la compagnie : Il répondit julle, 
& on nous laifia palier. Nous traverfà- 
mes toute la ville, afin de venir loger dans 
le faubourg le plus reculé, llenehart, qui 
nous prit pour des Catholiques, comme 
nous l'en afiur ions, nous envoya dire , fort 
obligeamment, qu’il nous confeilloic de 
rentrer dans la ville , parce que l’armée 
de M. le prince , qui a voit été repoufi'ée 
de devant Angers , étant difperfée par 
toute la campagne, & faifant des courfes 
jufqu’aux portes de la ville , cela rendoit 
le féjour du faubourg dangereux. Nous 
aurions regardé comme un grand bonheur 
ce qu’il nous repréfentoit comme un mal- 
heur : Mais il falloir bien fe donner de 
garde d’en rien témoigner. Le prétendu 
maître de l’équipage , feignant d’ajouter foi 
à cet avis, cria qu’on eût à recharger, prom- 
ptement, les malles, & à rentrer dans la 
ville : Ce fut à moi , qui faifois le domefti- 
que , à y mettre , fous-main , tant d’empê- 
chement, que la nuit vînt. Le tumulte, 
caufé par l’embarras de tous ceux qui délo- 
geoient, car tout le monde en avoit reçu 
l’ordre , fervit à couvrir notre feinte. Nous 
fîmes, à la fin, comme les autres; mais, 
après que nos chevaux fe furent repus , & 
délafiés, la nuit étant à demi paflee, nous 
remontâmes à cheval; mais, au lieu de ren- 
trer dans la ville, nous enfilâmes une rue 
détournée, que j'avois fait reconnoître, & 
qui nous mit dans la campagne, du côté 
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où je croyois que pouvoit être l’armée du 
prince de Condé. l 5°5' 

Le mal étoit, que la feinte, qui nous 
avoit fi bien réuffi , jufque-là , pouvoit cau- 
fer hotre perte, par l’impoflibilité de con- 
noître, afi'ez promptement, de quel parti 
étoient ceux que nous rencontrerions. Il y 
alloit de la vie, pour une pareille méprife. 

Mais , n’y ayant à cela , aucun remède, nous 
continuâmes notre marche , avec allez d’in- 
quiétude , & nous crûmes que nous ne de- 
vions rien changer à notre réponfe ordi- 
naire. En effet , la première troupe que nous 
rencontrâmes , fut la compagnie des che- 
vaux légers deFalandre. Au qui vive, nous 
répondîmes : f^ivc le roi; & Falandre , qui 
n’examina pas la chofe plus à fond , nous 
confeilla de nous joindre à lui, dans la 
crainte de rencontrer la petite armée du 
prince de Condé , qu’il nous alfura n’être 
pas éloignée , & dont nous pouvions , fi 
nous ne le croyions pas, tirer de plus gran- 
des lumières de deux o'u- trois compagnies 
d’Argdulets (42) qui venoient , difoit-il , 
après lui. Ces dernières paroles nous four- 
nirent un prétexte pour éluder fon embar- 
ralîante civilité. Nous feignîmes d’avoir 
des raifons pour ne pas fuivre la même 
route que lui, & d’attendre à prendre nos 

(4a) Ainfi appelés des fes furent devenues en ufa- 
ares , dont ils furent , d’a- ge , on les appela arquebu- 
bord , armés. Ils fervoier.t fiers à cheval , & ce der- 
à pied & à cheval, comme nier nom eft employé, plus 
font, aujourd’hui, les dra- communément , CSf 
font. Lorfquc les arquebu- mémoires. 

G iv 
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— - — ■ mefures , fur la réponfe, que nous feroient 

x £°5* ces Argoulets. Intérieurement, nous n’ap- 
préhendions pas moins cette autre rencon- 
tre, mais nous nous y difpolames, comptant 
fur le bonheur d’échapper , encore , à h fa- 
veur du déguifement. Nous ne manquâmes 
• pas au qui vive , que nous fit la première 
compagnie, qui fe préfenta , de répondre, 
avec beaucoup d’afiurance , vive le roi ,per- 
fuadés que nous avions en tête ces Argoulets 
Royaliftesqu’onnous avoit annoncés.Nous 
nous trouvâmes fort mal d’avoir raifonné 
fi julle. Les Argoulets ayant aperçu, de 
loin , des troupes du prince de Condé , s’é- 
toient écartés du chemin, & s’étoient jetés 
dans le bois ; au lieu d’eux , c’étoient quatre 
compagnies du prince, à qui nous avions 
affaire; ce que nous comprîmes fans peine, 
voyant que toute latroupefondoitfur nous, 
en nous couchant en joue & nous crioit 
de nous rendre. Je diftinguai fort bien , en 
ce moment , trois capitaines de ma connoif- 
fance , dont il ne m’eût pas été difficile, en 
toute autre fituation , de me faire reconnoî- 
tre , mais je fis réflexion que , dans ces fortes 
de rencontres, la première parole , le pre- 
mier mouvement que l’on fait pour s’expli- 
quer, font, ordinairement , pris pour un 
refus de fe rendre , fuivi d’une décharge à 
bout portant. Au lieu , donc, de me nom- 
mer, & d’appeler ces officiers, je fis la dé,- 
monftration d’un homme qui fe rend pri- 
Tonnier. Je defcendis, laifiai prendre mes 
chevaux , & marchaiàla fuite, jufqu’à ce que 
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je fufTe proche de Meilleurs de Clermont & — --- - 
de Saint-Gélais , que je furpris fort , en les 
embrafl'ant. Ils me firent rendre mon équi- 
page , & jufqu’aux malles où étoit mon or. d’Amb'oîfe, 
Le prince de Condé fuivoit de près ces marquis de 
quatre compagnies. Il ne pouvoit croire ce GaleraQd * 
qu’il voyoit , tant il trouvoit mon entre- 
prife hardie. Nous couchâmes dans cet en- 
droit , après avoir foupé , très-frugalement, 
dans des écuelles de bois ; & , Iorfque le mo- 
ment de nous féparer fut arrivé , ce prince, 
qui étoit fi mal accompagné , qu’il n’étoit 
nullement en état de tenir contre une armée 
royale, ou , même, contre un détachement 
un peu fort, &, dans un canton où on le 
cherchoit de toute part, voulut m’enga- 
ger à le recevoir dans mar troupe, comme 
un fimpie gentilhomme. Il étoit trop con- 
nu ; c’eût été le perdre , & me perdre avec 
lui; je le priai de m’en difpenfer. je fis le 
même compliment au duc de la Trimouil- de h Tru 
le , & je ne me chargeai que de meffieurs de mouille. 
Fors, du Pleffis, de Vérac & d’Oradour. 

Le prince de Condé refta extrêmement em- 
barraffé , & , trouvant encore plus derifque 
à demeurer au milieu de fes douze cents 
chevaux , qu’à marcher à petit bruit , il les 
partagea, tous, en pelotons, dont le plus 
confidérable n’étoit que de vingt cavaliers» 
leur fit prendre de petites routes détour- 
nées , & , marchant , lui- même , par de fem- 
blables chemins, il échappa, lui douziè- 
me, à lapourfuite de fes ennemis , avec un 
bonheur , dont on voit peu d’exemples. 

G v 
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— Le mien ne fut guère moins grand. Aux 
l S°S’ rufes, dont je m’étois fervi, j’en joignis 
une autre, quifit merveilles. Je prisle nom 
d’un de mes frères, après avoir coùpé ma 
barbe, & mes mouftaches, pour paroitre 
plus jeune : Ce qui ne me déguiloit pas 
^ fi bien , que je n’entendifie dire , à mes 
côtés, par-tout où je pafiois, que je ref- 
femblois parfaitement à mon frère le hu- 
guenot. Pour éluder les queftions qu’on 
pouvoit me faire , je prenois le ton d’un 
zélé ligueur. Je répandois le bruit de la 
défaite de M. le Prince , & de la déroute 
des Proteftans par le duc de Joyeufe. Je 
vins, de cette manière, coucher à Châ- 
EnTouraine. teau-Renaud. La grande difficulté , étoit 
de pafier la Loire. J'en ferois venu , dif- 
ficilement, à bout, fans M. des Arpentis, 
qui me rendit , en cette occafion, un vrai 
fervice d'ami. M. deMontbazon m’en ren- 
dit un autre. Il m’envoya , comme je met- 
tois pied à terre à Montbazon , du vin & 
des poires de bon chrétien ; & je reçus 
tant d’autres bons traitemens de fa part , 
que, quoique connu dans cet endroit , je 
cédai à la prière , qu’il me fit , d’y féjour- 
îier trois jours. Nous en avions befoin , 
nos chevaux commençant à être fatigués. 
La mort, en enlevant, peu de temps 
après, M. de Montbazon (4s), m’a privé 
des occafions de montrer ma gratitude à 
un homme , dont tous les fentimens fe 

portoient au bien de l’état. 

' ' •' -• •' ■ ■ • 1 1 

(43) U. fut tué, à U journée d’Arçuec, a 
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A la faveur de mon nouveau déguifement, — - ■- 
je traverfai Châtelleraud & Poitiers. Je ren- I 5 ° 5 - 
contrai, à Ville-Fagnan, un régiment Suif- suriescon. 
fe , qui fe rendoit à l’armée du maréchal de fin* de Poi- 
Matignon. Je tirai parti de cette rencontre. 

Les Suiflès prirent pour bon tout ce que je 
voulus leur dire , parce que j’eus foin de leur 
donner à déjeûner, tous les matins ; & , à la 
fin, je crois que j’aurois pu compter fur eux, 
même fous mon nom véritable. Je fis quatre 
journées de chemin avec ces Suiffes, & ne 
m’en féparai que le plus tard que je pus. Je 
les avois , à peine, quittés , que je fus re- 
connu par Puiferret,au paflage de la rivière, 
à.St.-Marfaud. Il s’avança , avecfacompa- vinage en 
gnie , jufque fur le bord de la rivière : Heu- saintonge. 
reufement , j’étois déjà fur l’autre bord ; & , 
ayant de l’avance, je gagnai la maifon de M. 
de Neufvy (44). A Marton , je defcendis , à moiî. nS ° tt * 
mon ordinaire , dans le faubourg , & , auffi- 
tôt, je ne fais par quel prelfentiment , je ren-’ 
trai dans la ville. J’appris, le lendemain, 
que , pendant la nuit , on avoit fait fauter , 
avec un pétard , la porte de l’écürie où l'on 
croyoit qu’étoient mes chevaux. Jefaifois, 
fur cet accident, mes réflexions, fans que 
cela m’empêchât de donner les ordres du dé- 
part , lorfque je fus abordé par un incon- 
nu, qui me dit : „ Monfieur, je ne veux 
„ point m’informer qui vous êtes; mais, $ 

(44) Le cadet , qui s’ap- de Fayotes , fœur de Neof- 

S eloit Bertrand de Melet vy , fon atn i , Ctoit dans le 
e Fayoles , de Neufvy : parti de la ligue, 
car Magdelaine de Melet 

G vj 
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■'"*=■= „ vous ôtes huguenot, & que vous partiez 

1 5^S' „ d’ici , vous êtes perdu. Il y a une embuf- 
„ cade, à cinq mille pas d’ici, de cinquante 
,, cavaliers, bien armés, qui, à mon avis, 
„ vous attendent Je remerciai cet hom- 
me de bonne volonté , fans paroître troublé 
de ce qu’il m’a voit dit. Je lui répondis , froi- 
dement , que , quoique je ne fuife point hu- 
guenot, il me fembloit toujours dangereux 
de tomber dans une embufcade. Je rentrai 
dans mon auberge, où, prétextant qu’un 
de mes plus beaux chevaux avoit été en- 
cloué , je les fis défeller tous. Pour m’éclair- 
cir de la vérité de ce que je venois d'enten- 
dre , je fis déguifer , en pay fan , ’Périgordin , 
un de mes valets, qui en imitoit parfaite- 
ment le jargon, &, après l'avoir inftruic 
de ce qu'il avoit à faire , je le fis avancer 
dans la campagne , du côté où l’on m’avoit 
dit qu’étoit poftée l'embufcade. 

Il rencontra ces cinquante cavaliers, à 
qui il apprit , en répondant aux queftions 
qu’ils lui faifoient fur les nouvelles de la 
ville, que mon départ étoit différé au 
lendemain. Il les fuivit jufqu’à un bourg 
à deux lieues de là, où ils fe retirèrent, 
bien fâchés d’avoir manqué leur coup, & 
dans la réfolution de fe rendre , le lende- 
main , au même endroit ; & il revint, auffi- 
tôt, fur fes pas, me faire fon rapport. Je 
pris ce moment pour partir. J’arrivai , après 
quelques autres petites aventures fembla- 
bles, chez M. de Longa, &, de cet en- 
droit, b Bergerac, où étoit le roi de Na- 
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varre. Ce prince , avec qui rien de tout ce — - - 
qu’on faifoit pour lui n’étoit jamais perdu , I 5°5* 
me tint , long-temps , embraffé , & fe mon- 
tra fenlible à tous les rifques que mon atta- 
chement pour lui m’a voit fait efiuyer. Il 
voulut favoir julqu’aux moindres parti- 
cularités de mon voyage , & , principale- 
ment, la rencontre que j’avois faite du 
prince de Condé, & le pas glifiant où je 
l’avois laiffé. 

Rien ne peut exprimer l’embarras où 
ce prince fe trouvoit alors. Sans troupes, 
fans argent, fans fecours, il voyoit mar- 
cher, contre lui, trois puifiantes armées; 
celles du duc de Mayenne & de Joyeufe 
s’avançoient à grandes journées; &, ac- 
tuellement , il avoit en tête celle du maré- 
chal de Matignon. Les quarante mille 
francs , que j’avois apportés , vinrent fort 
à propos pour ce prince, qui n’en auroit 
pas pu trouver autant, dans toute fa cour. 

Nous marchâmes du côté de Caftillon & viIle * 
de Montfégur, que Matignon faifoit mine ^s°Vivè- 
de vouloir affîéger. Il fe rabattit, tout d’un c w d'Aire. 
coup, fur Caftets, ce qui nous obligea à 
tourner de ce côté. Après une longue mar- 
che , & par un très-grand froid , car c’étoit 
au mois de Février, nous y arrivâmes, 
alfez à temps., pour faire lever ce fiége. 

Mais, lorfqu’on apprit que l'armée du 
duc de Mayenne étoit proche, ce fut alors 
qu'on n’imagina plus de moyens de pou- 
voir réfifter à l’effort de deux armées fi 
Supérieures , & l’épouvante fut extrême. 
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On ne favoit de quel côté fe tourner , ni quel 
*5°5' parti prendre. L’un opinoit que le prince 
fe retirât dans le fond du Languedoc, l’au- 
tre, plus loin encore; un troilième vouloit 
qu’il pafsât en Angleterre; d’où, après 
s’étre afluré d’un puifi'ant fecours , il iroit fe 
mettre à la tête de celui qù’on lui faifoit eC- 
pérer d’Allemagne. Tous convenoient en 
un point , que le prince devoit s'éloigner de 
la Guyenne. Je vis, avec regret, qu’un fen- 
timent, qui alloic mettre, en France, le 
parti proteftant fans remède , étoit prêt de 
prévaloir ; & le roi de Na varre m’ayant de- 
mandélemien ,jerepréfentai , que l'extré- 
mité n’étoit pasailèz prefiante, pourlaiflèr 
les chofes , ainfi , à l’abandon ; qu’il feroit 
allez temps d’en venir là , lorfqu’on auroit 
encore ellayé défaire tête par-tout; ce qui 
ne me paroifioitpas, abfolument, impoffi- 
ble , en laiflànt , par exemple , le vicomte de 
Turenne fur la défenfive,en Guyenne,avec 
un petit corps de troupes , tel qu’on pour- 
toit le rafièmbler; tandis que le duc de 
Montmorency, faifant la même chofe en 
Languedoc, & Lefdiguières en Dauphiné, 
le roi fe réferveroit la Rochelle, & les en- 
virons, à conferver, jufqu’à ce que les 
troupes étrangères, qui ne pouvoienc tar- 
der beaucoup à arriver, eulfent mis, des 
deux côtés, un peu d’égalité. Le roi de 
Navarre goûta cet avis, & déclara qu’il 
le fuivroit : „ Mais, ajouta-t-il, le duc 
,, de Mayenne n’pft pas fi mauvais garçon , 
« qu’il ne me permette de me promener ; 
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>, encore quelque temps , dans la Guyen- mm, 

„ ne „. Il donna donc quelques ordres, 1 5 %$- 
avant que de s’acheminer vers la Rochelle , 

& fit, en Béarn , un voyage que la conjonc- 
ture préfente rendoit indifpenfable. 

Il n’y fut que huit jours ; & , pendant cet 
intervalle, les deux armées Catholiques s’é- 
tant jointes , & ayant faifi tous les pafia- 
ges, par lefquels on croyoit que le roi de 
Navarre pouvoit fe rendre en Poitou, il 
fe vit fur le point de ne pouvoir fortir de 
Nérac. Dans cette fâcheufe conjoncture, 
ce prince réfol ut de tout tenter pour s’af- 
furer ui>pafiàge (45). Il partit de Nérac, ville de la 
fuivi de deux cents chevaux , avec lefquels principauté 
il marcha vers Caftel-Geloux : Mais, au lieu d,Albrer * 
d’aller jufque-là, il fépara toute fa troupe, à 
moitié chemin , ne garda que ceux de nous 
qu’il trouva les mieux montés , & , au nom- 
bre de vingt feulement, avec pareil nom- 
bre de fes gardes, marqua , à tout le refte, 
Sainte-Foi pour rendez-vous ; puis, tour- V j Ue <j e 
liant tout court, il prit un chemin au mi- Guyenne, 
lieu des bois & des bruyères , qu’il connoif- *! l,r Ia Dor ‘ ' 
foit pour y avoir été , fouvent , à la chaflè , dogne ’ 

& arriva à Cauraont, où il dormit trois Amre vine 
heures. Nous pafsâmes la rivière, après le de la Guy**, 
foleil couché , & marchâmes , toute la nuit , ne. 
au travers des quartiers ennemis, &jufque 
fur les fofîes de Marmande. Après quoi, 

1 . i \ , \ 

C 45 ) Voyez ce paflage , dans d'Aubigni, tom. 3 ; 
du roi de Navarre, & tou- Matthieu , tom. i , liv. 18; 
tes les expéditions mili- Cayet,liv. i, & aunes hi£- 
turcs, de pan & d’autre, torien*. 
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= ^— - ■ faifant encore un détour, par la Sauvetat, 
1585. 

nous arrivâmes, deux heuresavant le jour, à 
Ste.-Foi , où fe rendirent aulïï , pardifférens 
endroits, tous fes gens , qu'il a voit féparés 
en petits pelotons, fans la moindre perte* 
pas même du bagage. Le duc de Mayenne , 
piqué de fe voir, ainfi , trompé dans fes ef- 
vüie dePé- Pinces , alla décharger fa colère fur Mon- 
rigord, fur tinac-le-Comte,où le capitaine Roux, &!e 
u Vdzère. f er g ent More, firent une fi belle défenfe 
contre toute cette armée, qu’elle ne put les 
obliger à fe rendre, qu’en leur accordant 
les conditions les plus honorables. 

Ce général trouva moins de réfiftance 
vüie de Ba- dans Saint - Bazeille. Le gouverneur de 
zadois, fur la cette petite place étoit Defpeuilles, de la 
Durdogne. ma jf on Courtenay , & réputé très-brave 
homme , ce qui me fit naître l'envie de 
m’y enfermer, avec lui, contre l'avis de 
plufieurs de mes parens & amis, qui , fans 
doute, le connoifloient mieux que moi. Le 
roi de Navarre me refufa, long- temps, la 
permifiion que je lui demandois; enfin, 
vaincu par mon importunité, il me donna 
trente hommes, avec lefquels je me jetai 
dansSaint-Bazeille. Je trouvai que la place 
étoit, par elle-même, fort mauvaife, fans 
remparts , n’ayant que des maifons de 
boue , que le canon traverfoit de part en 
part. Cependant, ©nauroitpu y tenir, du 
moins , quelque temps : Mais , la peur faific 
Defpeuilles ; il n’écouta aucun de nos avis, 
&la tête lui tourna au point, qu’il alla fe re- 
mettre , lui-même , entre les mains des en* 
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nemis, qui traitèrent la ville comme ils ju-=====s 
gèrent à propos. Le roi de Navarre , qui 
n’apprit, d’abord , cette nouvelle, que fort 
confuféraent, s’en prit à nous tous. Lorf- 
qu’il fut inftruitde la vérité , toute fa co- 
lère fe tourna contre Defpeuilles. Ce qui 
le fâcha le plus, c’eft que ce lâche gouver- 
neur, s’étant préfenté , devant lui , pour fe 
difculper, avança, fort imprudemment, 
que , quand le prince lui-même y auroit été, 
il n’auroit pas pu agir autrement. Le roi de 
Navarre le fit mettre aux arrêts, d’où il 
fortit, au bout de huit jours, à notre fol- 
licitation. 

Le roi de Navarre n’abandonna la cam- 
pagne , qu’à la dernière extrémité , & après 
avoir difputé le terrain pied à pied. En fe 
retirant, il jetacequi lui reftoit de monde 
dans Monfégur, Caftillon & Sainte-Foi Je Sur j a D ôr . 
lui prêtai encore fix mille livres, pour for- dogne. 
tifier Mont-flanquin, où commandoit Bé- 
thune. Enfin , craignant quelque évènement Fioreftan de 
fâcheux du côté de la Rochelle, il laifia le Béthune - 
vicomte de Turenne , avec quelques.trou- 
pes, en Guyenne, & prit le chemin de cette V üie deu 
Ville , par Pons & Saint-Jean-d’Angely Saintonge. 

Il y avoit des momens, où Henri III, 
indigné du perfonnage honteux que la li- 
gue lui faifoit jouer, auroit fort fouhaité 
de trouver quelque moyen de s’en ven- 
ger (45) : Mais il eût voulu le faire, fans 

(4.6) C’eft dans ces momens qu’il difoit, comme le 
rapporte l’Etoile : De inimicis mets , vindicabo inimicu ^ 

meoti voulant parler des ligueurs & des huguenots. 
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» rien rifquer, & rejetoit, toujours, par ce 

1586. m otif, lapenfée, qui lui vint, plufieurs 
fois , d’appeler le roi de Navarre , & de s'u- 
nir avec lui. Les députés de quatre cantons 
Suifles , catholiques , étant arrivés , à Paris , 
pour traiter du recours qu’on avoit deman- 
dé , quelque temps auparavant , à cette ré- 
publique , le roi , qui fe trouva dans un mo- 
ment de dépit contre la ligue, jugea à pro- 
pos d’y faire fervir ces Suifles ; lefquels , avec 
les troupes, dont il pouvoit, particulière- 
ment, difpofer, & celles qui dépendoient 
du roi de Navarre , auroient fait un corps 
capable de mettre la ligue à la raifon. Il écri- 
vit au roi de Navarre, pour lui faire favoir 
fes nouveaux deflèins , & lui demander un 
homme de confiance, avec lequel il pût 
conférer fur toute cette affaire, &, en par- 
ticulier, fur l’emploi qu’on feroit de ces 
Suifles. Un pafieport en blanc étoit joint à 
la lettre , le roi le remplit de mon nom , & 
me fit partir, fans différer. 

J’arrivai à Saint-Maur , où étoit , pour 
lors, la cour, & j’allai descendre chez Vil— 
leroy, avec lequel je dînai & paffai lerefte 
de la journée. Le lendemain , il me préfenta 
au roi. Je me fou viendrai toujours de l’at- 
titude & de l’attirail bizarre, où je trouvai 4 
ce prince dans fon cabinet. Il avoir l’épée 
au côté , une cape fur les épaules , une 
petite toque fur la tête, un panier plein de 
petits chiens , pendus à fon cou par un large 
ruban, & il fe tenoit fiimmobile, qu’en 
nous parlant, il ne remua, ni tête, ni pieds, 
ni mains. Il commença par laiiier évapo; 
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rer toute fa bile contre la ligue, dont il - 

me fit juger, à fon emportement , qu’il avoit * 5^* 
reçu quelque nouvel affront ; & traita de 
fon union avec le roi de Navarre, comme 
d’une chofe, dont il fentoit toute l’utilité : 

Mais un refte de crainte lui faifoit toujours 
ajouter qu’il la regardoit comme impofli- 
ble,tant que le roi de Navarre perfifte- 
roit à ne vouloir point changer de religion. 

Je pris la parole , & je répondis, au roi : 
Qu’inutilement, on propoferoit cet expé- 
dient au roi de Navarre, parce qu’en le y 
fuivant, il agiroit contre fa conlcience: 

Mais que , quand il feroit capable de le fai- 
re , cela ne produiroit pas ce que fa ma- 
jefté en efpéroit, parce que le mobile, qui 
xemuoitla ligue, n’étoit,ni l’amour du bien 
public, ni celui de la religion : Qu’il arri- 
veroit , donc , que , par cette aétion précipi- 
tée , le roi de Navarre perdroit tous les 
fecours qu'il pouvoit efpérer des Réfor- 
més, fans que, pour cela, il détachât un feul 
homme de la ligue; qu’au contraire, tant 
de foiblefle ne feroit qu’accroître l’orgueil 
de leurs ennemis communs. Le roi ré- 
pliqua , & je perfiftai, toujours, à foutenir 
que. le roi de Navarre , en embraffant le 
moyen propofé , ne lui apporteroit que fa 
feule perfonne, au lieu qu’en lui tendant, 
les bras, dans l'état où il étoit, & fans 
exiger le facrifice de fa religion , on for- 
tifioit le parti du roi , d’un corps puiffant, 
dans l’état. Je parlai, dans les mêmes ter- 
mes, à la reine-mère, & je fentis que l’un 
& l’autre demeuroient d’accord de la force 
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de mes raifons; mais que la crainte du 
ï^8(î. changement, que pouvoit produire leur 
union avec un prince de la religion , étoic 
tout ce qui les retenoit. Je ne délefpérai 
pas de lesamener, jufqu’à frapper ce grand 
coup; &, par la manière, non feulement, 
gracieufe, mais, encore, franche & ouver- 
te, dont leurs majeftés agirent avec moi, 
j’eus lieu de me flatter de réuiflr. 

Je les laiflài, dans ces bonnes difpofi- 
tions , pour aller conférer , à Paris , avec les 
députés Suifles. Je n’eus pas tant de peine 
à les amener à mon but ; il ne m’en coûta 
qu'un peu de dépenfe en bonne chère, &, 
furtout , en vin : Moyennant quoi , ils pro- 
mirent , fans reftri&ion, un fecours de vingt 
mille Suifles , dont quatre mille, feulement, 
refteroient en Dauphiné : Et les feize au- 
tres mille feroient employés pour le fervice 
& au gré des deux rois. Le roi me confirma 
encore, par MM. de Lénoncourt , de Poigny 
&Brulart, qu’il n’a voit point changé de fen- 
timent, & qu’il défiroit paflioDnément l’u- 
nion. Le roi de Navarre ne la fouhaitoit pas 
moins fortement. Dans les dépêches, que 
je recevois de lui, prefque tous les jours, 
il m’exhortoit à mettre tout en œuvre, 
pour la faire réuflir, &, même, à facrifier, 
pour cela , quelque chofe de fon intérêt. 

. De retour à Saint-Maur, & après avoir 
rendu compte au roi de mon voyage , je mis 
fur le tapis la queftion de l’emploi qu'on 
devoit faire des feize mille Suifles', & de 
, la route qu’on leur feroic tenir. Le roi 
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demanda qu'il pût les faire pafier dans -=« =■ -= ! 
les environs de Pans, &, même, s’en fer- 
vir , s’il en avoit befoin , contre la ligue. Je 
fentis l’inconvénient qui pouvoir naître de 
cet arrangement ; & je ne me relâchai , fur 
cet article, qu’après en avoir reçu un 
commandement exprès du roi de Navarre, 
qui ne jugea pas que , pour fi peu , on dût 
manquer l’accommodement. On verra, 
bientôt, fi cet article étoit auffî frivole 
qu’on l’imaginoit, & ce qui arriva de cette 
mauvaife complaifance. 

Le traité ayant été fait entre les deux 
rois, fous les conditions qu’on vient devoir, 
je ne fongeai plus qu’à quitter la cour. 

Jelaiflài, feulement , Marfilliére à Paris, 
fous ombre de pourfuivre la négociation 
entamée; maisilnem’avoit fuivi que pour 
pafier en Allemagne, à la première occa- 
sion favorable , par le moyen de MM. de aaude . 
Clairvant & Guitry, afin d'y faciliter Antoine de 
l’envoi d’un corps-de troupes Allemandes . y ie J?"?’ üeur 
que les Proteftans de ce pays a voient pro- 
mis au roi de Navarre- Marfilliére exé- 
cuta heureufement ce delfein. Pour moi, 
après avoir demeuré , huit jours feulement, 
à Rofny , avec mon époufe , je rejoignis le 
roi de Navarre , très-fatisfait du fuccès de 
ma commiffion. 

Ce prince ne put fe réfoudre à demeu- 
rer refierré , & inutile , dans la Roch elle. Il 
fit tant , qu’il obtint, des Rochellois, douze 
cents fantaffins, deux cents chevaux, & viuedu 
trois canons , qu’il donna au duc de la Tri- bas Poitou, 
mouille , pour aller prendreTalmont , qu’il 
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*====== ne pouvoit foufFrir entre les mains des en- 

2 5 ° 6 - nemis : Je fuivis le duc de la Trimouille, 
avecMignonville, Fouquerolles, Bois-du- 
Lys , & quelques autres officiers ; & on me 
remit le loin de l’artillerie. Nous faisîmes , 
d’emblée , le bourg , qui eft fans fortifica- 
tions , & nous attaquâmes, aulfi-tôt , le châ- 
teau. Les murs en étoient allez bons , mais 
fans nuis ouvrages extérieurs. Maronière, 
qui en étoit gouverneur , quoiqu’il ne s’at- 
tendit pas à être attaqué, comptoic fur 
jean de un prompt fecours, que Malicorne s’étoit 
fie S u°rlie Ma- en S a gé à lui amener , ce qui nous déter- 
îkorue. *" niina à prefler vivement la place. Le tra- 
jet deTalmontàla Rochelle, par mer, n’eft _ 
que de fix heures de chemin ; je m’embar- 
quai, pour aller chercher de la poudre, 
dont je n’avois pas une allez grande pro- 
vifion , & pour avertir le roi de Navarre 
que nous réufiirions difficilement, avec le 
peu de monde que nous avions. Ce prince 
leva promptement , aux environs de la Ro- 
chelle , deux mille hommes , qu’il mit fur 
trois vaill'eaux. Nous nous vîmes, pendant 
deux j ours , en danger de périr. Enfin , nous 
arrivâmes à Talmont ; les trois vaifléaux 
y mouillèrent, l’un après l’autre, & les 
affiégés, apprenant que le roi de Navarre 
conduifoit l’attaque en perfonne, fe ren- 
dirent entre fes mains. 

C’étoit faute d’argent, que Malicorne 
n’avoit point amené de fecours au gou- 
- 1 verneur de Talmont. Le roi de Navarre, 
d.uu le voyant délivré de cette crainte, mena 
ifatK-Peî' fes troupes attaquer Chizây. Fayolle , qui 
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y commandoir, fe défendit parfaitement, =*==« 

& ne laiflà pas inutile une coule vrine, qui 
étoit la feule pièce d'artillerie qu'il eût tou > fur| * 
dans fa place; il ne fe rendit, qu’après Boutunne ’ 
qu’il fe vit manquer de tout. Je remarque, 
comme une chofe fingulière, que Madame 
ayant envoyé fon maître-d’hôtel porter un 
billet au roi fon frère , un boulet de cette ' 
coulevrine entra dans le corps du cheval 
par le fondement, & reflortit par le poi- 
trail , fans ren verfer le cheval , qui demeura 
debout, plus d'un demi-quart-d’heure. 

Un autre coup d’arquebufe caufa un mal-s 
heur, bien plus grand. Un gentilhomme, 
chargé , verbalement, d’affaires importan- 
tes, s’étant approché du roi de Navarre, à 
peine avoit-il prononcé , qu’il venoic 
d’Heydelberg , de la part de MM. de Clair- 
vant & de Guitry, que, fans lui laifler le 
temps d’en dire davantage, une balle lui 
donna dans la tête , & le ren verfa mort , aux 
pieds de ce prince. Cet Officier venoit l’a- 
vertir que les Reitres , & les autres troupes 
Proteftantes d’Allemagne, étoient prêtes 
à entrer en France , & lui demander par quel 
endroit il jugeoit à propos qu’on les fît mar- 
cher. Les uns vouloient qu’on les fît entrer 
par la Lorraine, où la ligue avoit le plus 
de pouvoir. Les autres foutenoient qu’il 
falloir qu’ils priflént leur route par le 
Bourbonnois , de là , par le Berry & le Poi- 
tou, en côtoyant la Loire. Meilleurs de 
Montmorency & de Châtillon opinoient rrançoî«de 
pour les engager en Languedoc , & le long CoHgny, fii* 
du Rhône, Un n’a jamais vu un fi grand deI “ wr * 2 * 
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partage de fentiment; & le malheur voo- 
1586. i ut q U e le plus mauvais de tous l’emportât, 
c’eft-à-dire, l’avis de les faire encrer dans 
la Beauce,fans doute, parce que le roi de 
France ne vouloir pas les éloigner de lui, 
afin de pouvoir s’en fer vir, au befoin, con- 
tre la ligue , ou , du moins , pour lui donner 
de l’ombrage. Le roi de Navarre ne i’au- 
toit, apparemment, pas louffert, mais l’ac- 
cident , qu'on vient de voir , fit qu’il ne fut 
pas , même , infirme de toutes ces contefife- 
tions. 

*n«svu- Ce prince prit, avec le même bonheur, 
Poko u. aU ** Sanzay , enfuite, Saint-Maixant. Le bruit 
de cinq ou fix canons, dont l’ufage avoit 
été fort rare, jufque-là, dans les fiéges, 
produifit cet effet. Il profita de fa bonne 
fortune , & , lorfqu’il fe vit renforcé de deux 
cents chevaux , & de quinze cents hommes 
que lui amenèrent le prince de Condé & 
le comte de (47) la Rochefoucault , qu’il 
venoit de faire colonel général de fon infan- 
terie, il crut pouvoir entreprendre le fiége 
Eontenai- de Fontenai , la fécondé place de Poitou , 
capitaîe dû ^ uoic l u ’i i n’ignorât pas qu'il y avoit , dans 
ias*Poitou. cette place, un brave gouverneur, avec 
une forte garnifon. Ce gouverneur, nommé 
la Roufiïère, voulut défendre, non feule- 
ment, la ville, mais, encore, le faubourg 
des Loges, plus grand, & plus riche, que 
la ville même , & revêtu , par dehors , d’un 

large 

(47) François de la îtochefoucault , prince de Mar* 
*llac, fils de celui qui avoit été tué à la Saint-BartW» 
krni j il fut tué eu 1591. 
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large foffé, auquel il joignit de fortes bar-=^=s' 
ricades, qui fermoient l’entrée de ce fau- 
bourg. Le roi de Navarre fit attaquer la 
tête du faubourg , dans une nuit fort noi- 
re , par la Rochefoucault , à la tête de qua- 
rante gentilshommes. Je me joignis avec 
MM. de Dangeau, de Vaubrot, d’Avan- Louis de 
tigny, de Challandeau, de Feuquières, Courdiion 
de Braffeufes, le Chêne, & deux ou trois de Dan s eai1 » 
autres; & nous nous attachâmes à un côté 
des barricades, pour les renverfer, ou pour 
les franchir, la pique à la main & les pis- 
tolets à la ceinture. Nous fûmes repouffés* 
trois fois, Vaubrot, Avantigni, & moi ; 
nous entraînâmes fur nous, en retombant, 
cinq ou fix barriques pleines de fumier, fous 
lefquelles nous penfàmes demeurer engagés; 
mais, ceux qui étoient à côté de nous, ayant 
forcé, en ce moment, leurs barricades , nous 
nous relevâmes , à la faveur de cet effort, & 
les ennemis, nous voyant les maîtres de la 
barricade , ne fongèrent plus qu’a fe retirer, 
apres y avoir mis le feu , de peur qu’en les 
pourfuivant de trop près, nous n’entraf-, 
lions, pêle-mêle, avec eux, dans la ville. 

Nous nous logeâmes, tous , dans les plus 
belles maifons du faubourg, où nous trou- 
vâmes , en même temps, la commodité & 
l’abondance. La feule incommodité que. 
nous recevions, venoit delà moufqueterie 
de la place , qui , de deffus la terraffe de 
la grande porte, enfiloit toute la rue, & 
rendoit l’entrée de la maifon du roi , & des 
nôtres , fort périlleufe ; Avec cela , les bat- 
; Tom /. ... * H 
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====== teries des remparts , dominant fur les ave- 

j$46. nues de ce faubourg, rien ne pouvoit 
y entrer, qu’en efiuyant de continuelles 
décharges. Un jour, que je traverfois la 
rue , pour entrer , dema maifon , dans celle 
du roi, qui étoit la plus belle de tout le 
faubourg , une balle vint s’applatir contre 
mon cafque , dans le moment que Liberge , 
mon valet-de-ch ambre , venoit pour me 
l’attacher. Je fis , aulfi-tôt , tendre une corde 
dans le travers de la rue , & , par le moyen 
de draps que jîy attachai, je dérobai, du. 
moins, aux afiiégés, la vue des allans & 
venans. Enfuite, on s’appliqua , fans relâ- 
che, à la tranchée & à la fappe. Le roi 
de Navarre s’y donna des peines incroya- 
bles, & conduifit, lui-même, les mineurs, 
dès qu’une fois, il eut pris toutes les pré- 
cautions contre les fecours qui pouvoient 
arriver du dehors. Les ponts, les pafia- 
ges , & toutes les routes qui conduifoient 
à la ville, furent, exactement, gardés, & 
très -avant dans la campagne. Une nuit, 
que j'étois de garde, avec vingt cavaliers, 
à un gué de la rivière , j’entendis , au loin , 
un bruit de chevaux & de ferremens, qui 
ne me tailla point douter que je ne dufie, 
bientôt, être attaqué. Ce bruit céda quel- 
ques inftans, puis recommença avec plus 
de force, & fe fit entendre fi proche, que 
je me mis fur la défenfive. Je laiffaf ap- 
procher la troüpe , afin de, tirer à bour por- 
tant ; mais, prêt à faite tria décharge , je 
m’aperçus que ce qui m’avoit donné une 
alarme fi -chaude» n’étoit qu’une harde 


Digitized by Google 



Livre Second/ 171 

«Je chevaux & de jumens , qui erroient dahs s 
toute cette plaine , St venoient chercher 15^* 
l’eau de la rivière, Je fus le premier à rire de 
cette aventure, mais, intérieurement, je 
me lus fort bon gré , d’avoir ordonné à celui 
que j’envoyois chercher du fecours, de ne 
partir qu’après que le combat feroit engagé. 

Mon principal emploi , à ce fiége , fut de 
conduire l’artillerie. La fappe fe trouva 9 
enfin, pouflee fi avant, qu’on pouvoit en- 
tendre , de dedans les logemens des mineurs* 
la voix des foldats qui gardoient les para- 
pets : Et ce fut le roi de Navarre qui s’en 
aperçut le premier. Il parla, & fe fit con- 
noître aux afiiégés, qui demeurèrent fi 
furpris , quand il fe fut nommé à eux , du 
fond de ces fouterrains , qu’ils deman- 
dèrent à capituler. Les propofitions ne 
s'en firent point autrement, que par cette 
étrange voix : Les articles en furent dref- 
fés , ou , plutôt , di&és par le roi de Navar- 
re : La fureté de fa parole étoit fi connue des 
affiégés , qu’ils ne voulurent point d’écrit. 

Ils n’eurent pas lieu de s’en repentir : 

Le roi de Navarre charmé de la noblefiè 
de ce procédé, accorda tous les honneurs 
àla garnifon , &préferva la ville du pillage. 

Une femme de la ville, qui avoit fait 
tuer un porc gras, le jour que la capitula- 
tion fut faite, apprenant que la garnifon 
s’étoit rendue, imagina un plaifant ftra- 
tagcme, pour dérober fa proie à l’avidité 
du foldat. Elle fit cacher fon mari , & , en- 
veloppant dans des linceuls l’animal rnoft* 


* i7* Mémoires de Sully, 

• — à l'aide de quelques amies , elle le mit dans 
35°®* une bière, & attira, par fes cris, tous les 
voifins. L’appareil lugubre d’un cercueil les 
jnftruifît du fujet, qu’avoit la prétendue 
veuve, de fe lamenter de la forte. Les 
prêtres y furent trompés, comme les au- 
tres : Il en vint un, qui conduifit le con- 
voi, au travers des faubourgs, dans un 
cimetière, hors la ville, avec la permifiion 
du roi de Navarre. Les cérémonies ache- 
vées, & la nuit venue, des gens apoftéspar 
cette femme, vinrent déterrer le mort , & fe, 
difpofoient à le reporter dans la ville ; mais 
ils furent aperçus, par quelques foldats, 
qui entreprirent de les chaîlèr , & , ayant dé- 
couvert la vérité , fe faifirent de la proie. On 
juge bien qu’ilsnegardèrentpas le fecret: Ce * 
n’en étoitplus un dans la ville ; un prêtre, à 
qui cette femme, prefièe par les remords de 
fa confcience, s’en étoit ouverte, avoic 
déjà répandu, par-tout, cette aventure. 

Le roi de Navarre , laiiTant le fieur de 
Echakrd C, ^ a Boulaye gouverneur dans cette place, 
fieur de là alla fe faifir de l’abbaye de Maillezais, 
Uouiaye. dont il trouva la fituation fi avantageufe, 
qu’il fit le defiein d’en former une place 
régulière : Il m’en fit tirer le plan , & le 
donna à garder à Da vailles, parent de la 
Boulaye. Ses troupes fe faifirent, encore, 
cm"* dins'îe Mauleon, enfuite, du château de la 
bas-Witou. Garnacke, d’où M. de Genevois ( 48 ) 

(48) D’Aubigné expli- „de la Garnache, dit- il, 
que mieux ceci, tom. 3, „fœur du duc de Rohan ,> 
Kv. 1 ycbaf. 10. „ La dame „tcnoic la ville de la Gar» 
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chafia fa propre mère : Elle fe retira à 
Beauvois , petite ville fur la côte de la mer , 
où fon fils la pourfuivit encore ; mais , pour 
cette fois, il tomba, lui -même, entre l'es 
mains, & elle le fit, à fon tour, prifon- 
nier de guerre. 

Je ne me trouvai point à ces fiéges. Les 
trilles nouvelles, que je reçus de Rofny, 
m’obligèrentày faire un voyage. J’avoisob- 
tenu , pendant mon féjour à St.-Maur, une 
fauve-garde pour mon château & mes bieD» 
de Rofny , & tous les pafleports néceflaires 
pour m'y rendre, toutes les fois que je le 
jugerois à propos : Ce qui me tranquillifoic 
par rapport à mon époufe, dans un temps o\i 
toutes les violences étoient autori fées con- 
tre les Proteftaqs. J’appris que ce bourg ve- 
noit d’être, prefque, totalement dépeuplé 
par la pelle. Ma femme y avoit perdu la plus 
grande partie de fes domelliques ; & la peur 
l’avoit fait enfuir dans la forêt voifine, où 
elle avoit pafle deux jours & deux nuits 
dans fon carrofie. Eileétoit, alors, réfugiée 
dans le château de Huets, appartenant à 
madame de Champagnac, ma tante, qui 
n’en elt pas fort éloigné. Lajoie, qu’elle ref- 


„nache, & le château de 
„ Beauvois fur mer, en neu- 
tralité. Son fils, nommé 
,,le prince de Genevois, 
,,pour fa prétention de 
„ mariage de fa mère avec 
„le duc de Nemours, s’é- 
„ tant faifi de la Garnachc , 
j, par l’intelligence des do- 


.,me(ïiques entreprit 

„au(li fur Beauvois ; 

„mais il fe trouva prifon- 
„nicr de fa mère. La ca- 
„dence de tout cela, fut, 
,, que le roi de Navarre, 
,,fç mêlant de lî liberté, 
„ l’obtint, &, par même 
„ moyen, la place, $cc, 

H iij 
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« ... fentit , de me fa voir fi proche d'elle , céda 

à la frayeur du danger, que je courois, en 
venant me mêler avec des peftiférés, 8c 
elle crut m’obliger à m’en retourner, en 
faifant fermer lur moi les portes du châ- 
teau. Elle avoit trop befoin de fecours, & 
de confolation, pour être abandonnée en 
cet état. J'entrai , malgré fa réfiftance , 8c 
je demeurai un mois dans cette maifon, 
n’ayant avec moi , que deux gentilshom- 
mes & deux domeftiques , 8c refpirant en 
liberté l’air de la campagne ; parce que le 
bruit de la pefte écarta de chez moi tous 
les importuns. Je ne.pafiai pas ce temps 
inutilement pour le roi de Navarre. Je 
preflâi le payement de vingt-quatre mille 
livres , que mes marchands de bois me dé- 
voient encore. La perfécution , qui étoit 
ouverte, contre tous les Religionnaires, 
me mettoit à leur merci ; 8c, dansla crainte 
qu’ils ne fiflént confifquer cet argent, avec 
tous mes biens , auprofit de la ligue , je fus 
obligé de me contenter de dix mille livres. 

Lorfque la contagion eut cefie , je rame- 
nai mon époufe à Rofny , après avoir pris 
les précautions nécefiâires pour purifier la 
maifon ; 8c je la quittai , fur le bruit que le 
duc, de Joyeufe , dont la démarche avoit 
été lente jufque - là , 8c les opérations 
peu confidérables , s’avançoit, à grandes 
journées , pour chafier le roi de Navarre du 
Poitoq. Ce prince venoit de manquer Niort 
& Parthenay ; 8c, dans i’impuiflànce, où il 
- fç voyoit, de çonferver toutes fes places 
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contre des forces fi fupérieures , il en fit dé- = 5? 
jpanteîer , & râler la plus grande partie , & 
neconfervaqueFontenai,Talmont,Mail- Toutes ces 
lezais & St,-Maixant , en fe retirant dans la P ,a ^ es . lont 
Rochelle , où je trouvai qu’il étoit rentré. en 01WU * 

Le traité d’alliance entre les deux rois, 
dont il a été fait mention plus haut , fem- 
bîoit promettre tout* autre chofe ; & l’on 
eft , fans doute, impatient d’en apprendre 
lefuccès. 11 n’en étoit, déjà, plus queftion; 
un moment avoit tout renverfé. Le pro- 
cédé de la cour a, certainement, quelque 
chofe de bien fingulier. Ce feroit un mys- 
tère abfolument incompréhenfible , fi l’on 
ne favoit , dans quelles variations eft ca- 
pable de fe jeter un prince , livré à l'irréfolu- 
tion , à la timidité, & à la parefie. En matière 
d’état , rien n’eft pire , que cet efprit d’in- 
décifion. Il ne faut, dans les conjonctures 
difficiles , tout abandonner, ni tout refufer 
au hafard ;rqais, après a voir choifi un but, 
par des réflexions fages & froides, il faut 
que toutes les démarches qu’on fait, ten- 
dent à y parvenir. On ne fauroit , encore, 
trop acheter , ni trop preflèr une paix né- 
cefiaire : Mais , ce qu’il faut éviter , le plu* 
foigneufement, dans les circonftances cri- 
tiques, c’eft de tenir les efprits du peu- s. 

pie en fufpens , entre la paix & la guerre. 

Ce n’étoit pas par de telles maximes , que 
fe conduifoic le confeil de Cathérine. Si 
l'on y prenoit un parti , ce n’étoit que peut 
le moment , & , jamais pour la fin ; & c’é- 
toit, toujours, d’une manière fi timide» 

H iv 
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*==== qu’on ne remédioit , au préfent , même , que 
très-imparfaitement. Le défaut de tous les 
efprits, qui n’onr jamais embraffé que de 
petites & de frivoles intrigues, &, en gé- 
néral, de tous ceux qui ont plus de viva- 
cité que de jugement , eft de fe repréfenter 
ce qui eft proche , de manière à s’en laif- 
fer éblouir, & de ne voir ce qui eft loin, 
■qu’au travers d’un nuage. Quelques mo- 
mens , quelques jours , voilà ce qui com- 
pofe , pour eux , l’avenir. 

• A ce défaut, de ne pouvoir jamais fe 
décider , le roi , ou , plutôt , la reine-mère , 
en joignent un autre, qui y met le com- 
ble (49) ; c’eft l’ufage de je ne fais quelque 
petite diffîmulation affeétee, ou, plutôt, 
une étude miférable de duplicité & de dé- 
ception , fans laquelle elle s’imaginoit qu’il 
ne peut y avoir de politique. Le premier 
de ces defauts , nous cachant le mal qui 
nous menace, &, l'autre, liant les mains 
à ceux qui pourroient nous aider à le pré- 
venir ; que peut-on attendre, finon , d’en 
.être accablé , tôt ou tard ? Et c'eft ce qui 
arriva , à Henri III, pour n'avoir pu feré- 
•foudre à employer le remède qui lui étoit 
offert p je veux dire, la jonétion dégrou- 
pes du roi de Navarre avec les fiennes , 
afin de pouflèr vivement les ennemis de 

(49) On a foutenn quelle, qu’on lu! entendit dire, 
•TintÊrêt de la bonne reli-Jlorfqu’elle crut la bataille 
gion n’entroit pour rien [de Dreux perdue lEbbien^ 
dans la politique de cette nom prierons ‘Ditu en fraur 
f«»ne: Témoin, ccttcparo-^M'r. ^ „ 
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fon autorité. Il fallut , pour l'y engager , J — - — 1 
car il y vint , à la fin , qu’il fe vît dans une I 5 ^* 
extrémité, qui pouvoit être auffi fatale au 
nom royal , que honteule à la mémoire de 
ce prince. 

Cathérine eut recours à fes finefTes or- 
dinaires , & crut avoir beaucoup fait , parce 
qu’elle fit beaucoup de pas. Elle alla en 
Poitou ; elle s’aboucha , plufieurs fois , avec 
le roi de Navarre (50) , à Coignac , à Saint- 
Brix & à Saint-Maixant : Elle chercha , tan- 
tôt , à le féduire , tantôt , à le faire trembler , 
à la vue des forces confidérables qui al- 
loient fondre fur lui » & dont elle avoit, 
difoit-elîe, jufqu’ici, fufpendu les coups. 

Enfin, elle n’oublia rien de ce qü’elle crue 
capable de l’engager à changer de reli— 

» gion. On peut bien croire qu'elle ne voyoit , 
qu’à regret, la ligue en état d’opprimer 
le roi de Navarre, parce que fon intérêt 
n’étoit pas que cela arrivât. Mais, quelle 


(50) „ La reine , lui dc- 
„ mandant ce qu’il vouloir , 
,, il lui répondit , en rc- 
„ gardant les filles , qu’elle 
„ avoit amenées , il n’y a 
„rien, là, que je veuille, 
„ madame,,. Peref.Hift. de 
Henri le grand. Matthieu y 
«joute , que Cathérine , le 
prenant de faire quelque 
ouverture : ,, Madame, lui 
„ dit-il, il n’y a point, ici, 
,, d’ouverture pour moi ,,. 
Tarn 1 , liv. 8 , p. 5 t 8. Cette 
entrevue de Saint -Bris fe 
fit le is Septembre. „A 
„ Saint- Çrix, un jour, al- 


„lant à la chafie , & vou- 
„lant montrer que fon 
,, cheval étoit plus vif que 
„deux très-beaux chevaux 
„appartenans à Bellièvre, 
„une bande de cochons, 
„ derrière une haie, fit peur 
„ à fon cheval , qui fe ren* 
,, verfa fur lui. II demeura 
„ fans connoiflance , jetant 
„ le fang par le nez & par 
„la bouche : On l’enleva, 
„ comme mort , au châ- 
„ teau. Cependant , deux 
„ou trois jours après, il 
„ n’y parut pas „. Mim. J» 
Ntvirs* tm. «,/>• 588 . 
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fureté donnoit-elîe à ce priDce, de la démar- 
• che téméraire, & hors de faifon, où elle 
vouloit l'engager? Etn’avoit-il pas lieu de 
croire que cette propofition d’abjurer fa re- 
ligion, qu’elle mettoit, fans celle, en avant, 
n’étoit, au fond , qu'un piège adroit , pour 
le priver du fecours des Proteftans, lui 
faire contremander les troupes qui lui ve- 
ndent d’Allemagne, l’attirer à la cour, le 
perdre, &, après lui, tous fes partifans? J'aij, 
particulièrement , des preuves qui juftifient 
cette penfée. Cherchant à éclaircir mes 
foupçons, par une autre voie que celle des 
conférences, auxquelles j’alfiftois avec le' 
loi , j’en liai de particulières , par fon ordre , 
avec mefdames d’Uzès & de Sauves , qui 
eonnoill’oient, mieux queperfonne , l’inté- 
lieur de Cathérine, & qui m’aiflnoient au 
point de ne me nommer jamais , autrement , 
que leur fils. Pour mieux favoir ce qu’elles 
penfoient , je feignis d’être alluré de ce que 
je ne faifois que conjecturer ; & je me plai- 
gnis de ce que la reine-mère cherchoit, par 
toute forte de moyens , à facrifier le roi de 
Navarre à la ligue. Ces deux damesm'avouè- 
Tent, confiderament , qu’elles croyoient que 
la religion ne fervoit que de prétexte à Ca- 
thérine , & que les chofes étoient au point , 
que le roi de Navarre ne devoit plus fon- 
geràenfortir, quelesarmesàlamain. Elles 
îa’afiurèrent,enfüite,qü’ellesnevoyoient» 
qu'avec beaucoup de chagrin , cette mau- 
vaife volonté'du çonfeil , à l’égard du prin- 
ce; Et , quoique, dm cette cou*, après la. 
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galanterie , on fît du menfonge là principale — ,J 
étude , j’ai toujours cru ces paroles fincéres. 

, Quelles que fuliènt les intentions de la 
reine-mère (51), elle s’en retourna, fans 
avoir rien obtenu, & Joyeufe vint prendre 
fa place, avec une armée. C'étoit un fé- 
cond myftère, que la conduite d'une armée 
donnée à Joyeufe. Etoit-ce pour mortifier 
les chefs de la ligue, qui pouvoient y pré r 
tendre , ou , même , pour les détruire tour 
à fait, fi le nouveau général eût réufii? 
Etoit-ce, au contraire, fes liaifons décou- 
vertes avec la ligue , qui a voient porté le 
roi à lui donner une place, où il fe tenoie 
alluré que cet ingrat périroit , ou , du moins* 
échouer oit? Etoit-ce, Amplement, pour 
éloigner un favori , à qui un nouveau venu 
avoit fait perdre les bonnes grâces du roi? 
Car, fouvent, c’ell une pure bagatelle, 
un rien , qui produit les effets qu’on veut 
toujours attribuer aux motifs les plus gra- 
ves. N’étoit-cp point, plutôt, pour rele- 
ver l’éclat de fa faveur par le polie le plus 
honorable? Tel étoit l'efprit de la cour, 
que les conjectures.* même les plus oppo- 


CsO «Après un long] 
„ entretien, comme la rei- 
„ ne -mère lui demanda, 
,,fl la peine, qu’elle avoit 
,, prife , ne produiroit au- 
,,cun fruit, elle, qui ne 
,, fouhaitoit que le repos , 
,, il lui répondit : Mada- 
„me , je n’jcn fuis pas cau- 
„ fe , ce a’eft pas moi quij 


„vous empêche de con- 
„.cher dans votre lit , c’ellr 
„ vous , qui m’empêchez de 
„ coucher dans le mien : 
„La peine, que vous pre* 
„ nez, vous plaît & vous 
„ nourrit ; le repos efi le 
„ plus grand ennemi de vo- 
„ tre vio Pertf, i fart. 
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&■■ ■■■- fées , trouvoient à s’appuyer fur d'égales 
1587. vraifemblances. Une chofe, pourtant, qui 
femble déterminer en faveur delà dernière , 
c’eft, que l’armée de Joyeufe étoit com- 
pofée des principales forces du royaume; 
qu'elle étoit, furtout, remplie d’une no- 
blefle d’élite , & abondamment pourvue de v . 

tout ce qui pouvoit la rendre viétorieufe. 

Le roi de Navarre s’attacha, principa- 
lement , à mettre Saint-Maixant en état de 
défenfe : Il y fit un voyage fi précipitam- 
ment, que, fuccombant au fommeil & à 
la fatigue, il fut obligé, en s’en revenant 
à la Rochelle, de fe jeter dans une char- 
rette à bœufs, où il dormoit, comme dans 
le meilleur lit. Afin de ne pas confumer 
les vivres de Saint-Maixant, il avoit or- - , 

donné aux deux rég'imens- de Charbon- 
nage Char" bières & des Bories , nommés pour le 
vonnières. défendre, de fe pofter à la Motte-Saint- 
N.....des Eloi, en attendant l’arrivée de l’ennemi. 

°n«s. Tout ce j a ne p Ut em pêcher, ni la prife de 
cette dernière place, & de fon château, 
ni celles de Saint-Maixant, deMaillezais, 

& de plufieurs autres, non plus que la 
défaite de quelques compagnies, entr’au- 
tres , de celle de Defpeuilles, qui fut em- 
portée, prefqu'à la vue de la Rochelle. La 
, manière cruelle, dont fe comportoient les 
■Vainqueurs, rendoit ces malheurs encore 
plus fenfibles. Tout ce qu’on pouvoit faire 
pour s’en venger, étoit de tomber fur les 
' traîneurs, ou lurles maraudeurs, pendant 

les marches de cette armée. 
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Un jour, que le duc de Joyeufe la rame- — V- 
noit de Saintes à Niort, j’allai me pofter, 
avec cinquante chevaux, dans la forêt de 
Benon , fur le grand chemin , cherchant l’oc- 
cafion de faire quelque coup de main. Un 
foldat , monté , par mon ordre , au haut d’un 
arbre, pour obferver l’ordre & les mouve- 
mens de l’armée ennemie, nous dit qu’il 
voyoit un détachement s’avancer, à quel- 
que intervalle des premiers bataillons. Ceux 
qui m’accompagnoient, vouloient qu’on 
fondît fur ce détachement , qu’on pourroit , 
peut-être, enlever avant qu’il fût fecouru. 

Cette propofition n'étoit pas de mon goût : 

Je me fouvins de la maxime du roi de Na- 
varre , qu’on réufiit rarement , en attaquant 
un parti à la tête de toute une armée ; & 
je retins l’ardeur de ma troupe, qui brû- 
loir d’envie d’en venir aux mains. Nous 
vîmes , donc , palier ce détachement , & , * 
après lui, toute l’armée, dont nous pou- 
vions, facilement, compter les bataillons. 

Les derniers rangs marchoient fi ferrés , que 
je jugeai , moi-même , qu’il n’y avoit aucun 
coup à faire : Mais , comme nous étions prêts 
de nous retirer, notre fentinelle nous an- 
nonça deux petits efcadrons, de cinquante 
ou foixame chevaux, qui marchoient fore 
éloignés l’un de l’autre. Je voulois , encore, 
qu’on laifl'ât palier le premier : Il n’y eue 
pas moyen , pour cette fois, de contenir la 
troupe. Nous fondîmes fur les premiers, & 
nous les enfonçâmes; douze, ou quinze, 
relièrent fur la place j nous en fîmes au- 
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ïi_-=i_= tant de prifonniers, & le relie fe faüva 
1587- comme il put. Mais , quel regret n’eus-je 
point, de n’avoir pas fuivi mon opinion, 
lorfque je fus que cette fécondé troupe 
1 étoit compofée de cinquante des principaux 

officiers de l’armée catholique, ayant à 
leur tâte le duc de Joveufe lui-même, qui 
Bourg, au s’étoit arrêté à faire collation à Surgères. 
p*ys d’Au- L or fq Ue je rendis compte de cette aélion 
au roi de Navarre, il me dit, en riant, qu’il 
voyoit bien quej’a vois voulu épargner l’ef- 
cadron du duc de Joyeufe , en faveur de mes 
deux frères, qui étoient avec lui. L’un 
d’eux , ayant eu envie de voir la Rochelle , 
je lui obtins un pafleport , & le conduifis par- 
tout. J’eus , moi-même, occafion de faire 
un tour à Niort, où étoit l’armée des enne- 
mis, pour convenir d’un combat propofé 
entre les foldats Albanois, de la compa- 
gnie du capitaineMercure, & pareil nombre 
d’Ecoflois, de celle d’Ouïmes, mais le duc 
de Joyeufe ne permit pas qu’il s’exécutât. 

Je trouvai ce général fombre & inquiet: 
Je devinai fi bien le fujet de fes déplaifirs, 
que, m’ayant dit qu’il étoit fur le point 
Kn Touraine, d’aller jufqu’à Montrefor, je ne balançai 
point à lui répondre, d’un air à augmenter 
fes foupçons , qu’il pourroit bien aller 9 , 
de là , jufqu’à la cour. Il fe tourna , à'tette 
parole , vers mon frère, comme l’accufant 
d’avoir révélé ce qui s’y pafloit. Lorfqu’il 
fut qu’il n’en étoit rien , il s’imagina 
que fa difgrace étoit certaine, puifque le 
bruit en étoit parvenu jufqu’à la Rochel- 
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le ; & je crois que cette penfée acheva de - - --- 
le déterminer à aller détruire , par fa pré- I 5 y 7* 
fence, les cabales de fes envieux. Il n’en 


témoigna rien : Au contraire, il reprit la 
parole froidement, & me dit que je me 
laifl'ois tromper par mon trop de difcer- 
nement. 11 chercha à me perfuader qu'il 
n’avoit aucune intention de revoir Paris. 


Je me tins fi aûuré du contraire , que je 
revins, promptement, prendre, avec le roi 
de Navarre, les mefures nécefi’aires, pour 
profiter d’une abfence, qui alloit laifier l’ar- 
mée catholique fans chefs, car je ne doutai 
point qu’une partie des officiers généraux 
ne fuflent auffi du voyage. Efte&ivement, 

Joyeufe ne fut pas plutôt parti , que toute 
fon armée, déjà allez mal difciplinée, vé- 
cut fans règle, & fans commandement. 

Le roi de Navarre, qui avoit afîemblé, 
fecrettement , douze cents hommes tirés de 
fes garnifons , tomba , fi à propos , fur les 
compagnies de Vie, de Beliemanière, du 
marquis de Refnel, de Ronfoy, & de 
Pienne, & fur celle du duc de Joyeufe 
même, qu’il en trouva une partie au lit, 

& l’autre à table, & les tailla en pièces. 

Il donna, plus d’une fois, l'alarme à toute 
l’armée qui étoit demeurée fous les ordres 
de Lavardin : Il la fuivit jufqu’à la Haye, suriesc**- 
en Touraine, & trouva moyen de la tenir, finsduPo* 
comme afîiégée, pendant quatre ou cinq tou * 

Jours S’il avoit eu , en cette occafion , des 
forces fuffifantes , pour pouvoir garder fon 
pqfts plus long -temps, je crois que 1% 
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=^' faim la lui auroit entièrement livrée. Les 

^î'foldats, fe répandant dans les villages, & 
s’expofant à tout, pour avoir des vivres, 
nous paffions la rivière, & les furprenions 
à tous momens. 

Dans ce peu de temps , il y en eut plus de 
fîx cents, pris ou tués. Je donnai , avec fix 
chevaux feulement, dans un village plein de 
foldats : Ils étoient fî accoutumés à être 
vaincus, que je fis faifir leurs armes, qui 
étoient fur les lits & les tables , & éteindre 
leur mèche , fans qu’ils fe miflent en devoir 
de nous repoufler, quoiqu’ils fulfent au 
nombre de quarante, que j’amenai, tous, 
au roi de Navarre : Ils prirent parti dans 
fes troupes. 

Il y avoit long-temps , que M. le comte 
de Soiflons (52), mécontent de la Cour, 
faifoit efpérer, au roi de Navarre, - qu’il 
pafièroit dans fon parti, & que ce prince 
n’oublioit rien pour l’entretenir dans cette 
difpofition. La négligence de l’armée ca- 
tholique , fourniflant une occafion telle que 
l’un & l’autre l’attendoient, M. le comte 
de Soiflons s’achemina vers la Loire, & 
le roi de Navarre envoya toutes fes trou- 
pes aux Rofiers, pour faciliter à ce prince 
le paflage de la rivière. Elles lui fer vi- 
rent encore à fe faifir du bagage du duc 

(52) Charles de Bour- dé; de François, prince de 
bon , quatrième fils de Conty , & du jeune cardinal 
Louis I , prince de Con- Charles de Bourbon , mais 
dé, tué à Jamac, & flrèrc d’une autremèrc,Françoifi* 

d’Henri I , prince de Cen- d’Orléans de Longue ville. 
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de Mercœur. Le grand convoi, qui 
cortoit, fut attaqué, fur la levée, fi à 
l’improvifte, qu’il fût défait, fans rendre 
de combat, & le bag2ge, quLétoit de* 
plus riches , entièrement pillé : Ma part 
du butin monta à deux mille écus. Mes 
frères n’étoient plus dans cette armée; 
je leur avois obtenu un pafleport, pour 
fortir de la Haye. 

Ce fervice ne demeura pas fans récom- 
penfe : Ils m’en firent avoir un de la cour, 
pour me rendre à Paris, où un befoin pref- 
liuit m’appeloit. On étoit, alors, dans Io 
fort des violences exercées contre les Re- 
ligionnaires De quelque côté qu'ils le tour- 
uafi'ent, ils ne voyoient que des abyme* 
ouverts. Dans les campagnes où tout le 
monde fe faifoit foldat pour piller, leurs 
maifons n’ctoient .pas capables de les ga- 
rantir contre la fureur de leurs perfécu- 
teurs. Us étoient expofés, dans Paris, & 
dans les grandes villes, aux recherches ri- 
goureufes, que le zèle de la religion inf- 
piroit, & que l’envie de profiter de leur 
dépouille ne faifoit que trop cruellement 
exécuter. Les princes fe verront, fou vent, 
fujets à de pareils malheurs, les plus grands 
qui puifi'ent arriver à un royaume, tant 
qu’ils ne connoîtront pas jufqu’où s’éten- 
dent leurs droits (53) & leurs devoirs à 


(53) Il cft vrai qu’il n’rrt 
pas démontré que la reli- 
gion oblige les fouverains 
à perfécuter ceux quqque 


font profelïïon d’une autre 
croyance : Mais cela n’em- 
pôche pas que les maximes , 
le duc de Sully établit , 
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j!_l' — - cet égard. Ils ne fauroient févir trop ri^ 

1.5^ 7 • goureufement contre toute efpèce d’ac- 
tion , qui bleffe la nature i la fociété , ou les 
lois. Une religion capable d’autorifer ces 
aétions, devient , néceflairement , l’objet de 
la rigueur de leur juftice ; & c’eft , même , 
par cet endroit feu), que la religion eft 
îoumife au pouvoir des Têtes couronnées : 
Mais leur redort ne s’étend point fur l’in- 
térieur des confciences. Dans le précepte 
de la charité, par rapport à Dieu, dont les 
différens fens forment les différentes reli- 
gions , le fouverain maître fe réferve tout 
ce qui ne fort point de la fpéculation , & 


Ici, ne foient fort dangerea 
fes , en ce qu’elles femblent 
décharger les rois de l’in- 
difpen fable obligation, où 
ils font , de veiller au main- 
tien de la bonne religion ; 
obligation , qui emporte 
celle de tenir la main à en 
faire exaétcmenc obferver 
le culte & toutes les pra- 
tiques extérieures, & qui 
n’eft pas moins conforme 
sux principes d’une fage 

J olitique , qu’à ceux de la 
eligion; une funefte ex- 
périence ne nous ayant que 
trop fait coonottre qu’on 
doit faire beaucoup plus de 
fond fur Partent' on à pré- 
venir absolument toutes les 
difputes en matière de re- 
ligion, que fur le filencc 
qy’on peut impofer, lorf- 
qu’une fois, elles fe font 
élevées. Comment, d’ail- 


Teurs, M. de Sully, aprêi 
l’aveu qu’il fait , fl fou vent, 
dans fes mémoires . de Pef- 
prit de révolte & d’indé- 
pendance, qui conduifoie 
toutes les démarches du 
parti Cal vinifie, en Fran- 
ce , n’a- 1 - il pas fend , que, 
félon fes propres maximes , 
ce corps 'méritoit de fubir 
toute la rigueur des loisf 
Cet endroit juftific bien , ce 
me femble , ce que j’ai dit, 
dans la préface de cet ou- 
vrage , qu’il eft plus à pro- 
pos de ne rien diflimuler 
des fentimens de l’auteur, 
en fait de 'rhéologie, que* 
de les ftjppriincr. ;On ne 
comprend point ce qu’il « 
voulu dire , ici , au fujet de 
la charité : L’obfcurité eft , 
ordinairement , une preuve 
de la fauffeté des principes , 
& de lafoijoleffe des raifon* 
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abandonne aux princes ce qui tend à en — 
détruire la pratique commune, L’ignoran- J 5°7* 
ce, ou le mépris de cette maxime, faifoit 
mener aux Réformés une vie malheureufe. 

Ceux qui a voient d'aiïez grands biens pour 
vivre dans Paris, prenoient ce parti, com- 
me le moins dangereux encore : Par la fa- 
cilité de pouvoir demeurer ignorés dans 
une ville fi confufe & fi tumultueufe. 

Mon époufe s’y étoic retirée , il y avoit 
quelque temps, avec la précaution de 
prendre un nom fuppofé ; & elle joignoic 
aux malheurs communs, celui d’être fore 
avancée dans une grofleffe, pendant la- 
quelle elle manqua de toutes les commo- 
dités. Lorfque je jugeai qu'elle touchoit à 
fon terme, la crainte de tout ce qui pou- 
voit lui arriver, en cet état, fut ce qui me 
porta à faire un voyage à Paris. Je trouvai 
qu’elle venoit de donner le jour à un en- 
fant mâle, à qui je donnai pour parrain le 
fieur de Ruères, prifonnier en la concier- 
gerie , & qui fut levé des fonts , au prêche# 
par un bourgeois , nommé Chaufaiile , & la 
femme : Carie prêche, &lesaflemblées des 
Proteftans, ne laifibient pas de fe tenir, 
malgré les informations févères qu’on fai- 
foit contr’eux. Il y eut, en ce temps-là, plu- 
fieurs femmes brûlées, pour ce fujet : Je 
courus , moi-même, les plus grands hafards # 

& je n’évitai , que par un bonheur furpre- 
nant, de n’être pas reconnu. Enfin, les ef- 
pions ayant , encore , été 'multipliés dans 
tous les endroits de la ville, & les recher- 
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=**t*= ches fe faifant avec un foin qui ne laifloit 

J 5 ° 7 * rien échapper, je ne crus pas pouvoir de- 
meurer plus long-temps, dans Paris, fans 
un péril évident. J’en fortis , feul , & dégui- 
fé; je m’enfuis à Villepreux, d’où je ga- 
gnai Rofny , par un chemin détourné. 

Le duc de Joyeufe avoit été reçu, dans 
Paris, avec des acclamations & des louan- 
ges , qui dévoient le faire rougir feerette- 
ment de ne les avoir pas mieux méritée*. 
Auffi , ne Pern pêchèrent-elles pas de reflen- 
tir, vivement, la déroute de fon armée, 
dont il fut, bientôt, informé. Il chercha 
tous les moyens de réparer cette perte : Ce 
qui ne luifutpasbien difficile, dans les dif- 
poütions où étoitle roi à fon égard. Son ar- 
rivée avoit diffipé toutes les menées de fés 
jaloux , & le foible que Henri avoit pour lui » 
ayant porté fa faveur (54) au plus haut 
point, on ne lui refufa rien. Tous les cour- 
tifans s’attachèrent à lui , & il reprit le che- 
min de la Guyenne , avec la fleur de la no- 
blefle Françoife, pendant que plufieurs 
autres corps de troupes fe ralîembloient , 
féparément, au rendez-vous qu’il leur avoit 
marqué. 

Ces différentes marches des gens de 
guerre ayant rendu les chemins peu fûrs. 


(54) »» Dans ambaf- 
„fadc, à Rome, il avoit 
„été traité comme frère 
,, du roi. Il avoit un coeur 
„ digne de fa grande fortu- 
ne. Un jour, ayant fait 
„ attendre trop long-temps 
„les deux fccrécaires d’e- 


„tat, dans Pantichainbr# 
„du roi, il leur en fit fes 
„excufes, leur abandon - 
„ nant un don de cent mille 
„ écus , que le roi venoit 
„de lui faire Ntt t s fur 

la UsnrMe, 
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je ne trouvai point de moyen de repafler = 
à la Rochelle, qu’en rajuftant la date de 
mon pafl’eport , qui étoit expiré. Avec 
cette fupercherie, j’arrivai, fans aucun 
accident , auprès du roi de Navarre , que je 
trouvai occupé à prévenir l’orage terrible, 
qu’il voyoit prêt à fondre fur lui. Il ra- 
malfa tout ce qu’il put trouver de foldats, 
dans le Poitou, l’Anjou, la Touraine & 
le Berry. Il manda au prjnce de Condé, 
au comte de Soiffons, à MM. de Turen- 
ne, delà Trimouille &la Rochefoucault, 
de lui amener tout ce qu’ils avoient de 
gens de guerre a vec eux. Il s’en falloir beau- 
coup, que tous ces fecours égalaflent fes 
forces à celles du duc de Joyeufe; ils ne 
le mettoienr, tout au plus, qu’en état de 
a’ouvrir un chemin par la Guyenne, le 
Languedoc & le Lyonnois , vers la fource 
de la Loire, où il comptoit pouvoir ren- 
contrer les troupes auxiliaires d’Allema- 
gne. Ce fut à cetre jonction qu’il s'appliqua 
uniquement , tandis que Joyeufe n’avoit 
pas encore toutes les troupes qui dévoient 
le joindre. Ce prince s’avança, donc, avec 
fon armée, vers Montlieu, Montguyon & 
la Roche-Chalais (55) , toujours obfervé, 
& côtoyé par le général ennemi , qui , ayant 
pénétré fon defiein, crut ne devoir point 
attendre l’arrivée du maréchal de Ma- 
tignon, ni celle de pîufieurs autres régi— 

(55) Villes fur les confins de la Saintonge, de la 
Guyenne, & du Périgord, ainfi que Chalais & Aube» 
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s==mens qui approchoient, de peur de biffer 
7 - échapper une occafion, que, peut-être, il 
ne pourroit plus recouvrer. Il étoit déjà, 
avec ce qu’il avoit de monde, fi fupérieur 
au roi de Navarre, qu’on ne pouvoit ac- 
cufer ce confeil de témérité; & le prince, 
qui ne hafardoic jamais une aétion d’éclat, 
que forcé par la néceflué, au lieu de cher- 
cher à engager le combat , ne fongeoit qu’à 
mettre la rivière entr’kux deux, afin de 
. continuer fa marche , fans obftacle , & de 
gagner la Dordogne, fur laquelle il avoit 
d’afl'ez bonnes places pour arrêter la pour- 
fuite des ennemis. 

Dans ces difpofitions, départ & d’fiu- 
tre , le roi de Navarre arriva au paflnge de 
Chalais & d’Aubeterre. Le pofte de (56) 
Courras lui parut important pour favori- 
fer ce paffage : Il ne le parut pas moins 
à Joyeufe , pour l’empêcher. Il envoya La- 
vardin s’en emparer ; mais, laTrimouille, 
plus diligent, le prévint, 8c s’y maintint, 
après une efcarmouche affez vive. Moyen- 
nant l’avantage de ce pofte , le roi de Na- 
varre crut pouvoir tenter le paffage , & y 
fit travailler toute la nuit. Il fe réferva 
le foin de faire paffer les gens de guerre, & 
me donna , conjointement avec Clermont, 
Bois-du-Lys & Mignonville, celui du ba- 
gage , & , particulièrement , de l’artillerie. 
Comme il étoit néceffâire d’ufer d’une ex- 

(56) Coutras, ville de Guyenne, suffi Air les con- 
fins du Périgord , au confluent des rivières de Lille & 
de Droume. 
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frème diligence , nous nous mîmes , incon-== 
tinent, à travailler, ayant de l’eau juf- 
qu’aux genoux. Une moitié étoit déjà fur 
l’autre bord, lorfque les batteurs d’eftrade, 
que le roi de Navarre avoit envoyés , pen- 
dant cette nuit, à la decouverte, arrivèrent, 
avec quelques prifonniers , qu’ils a voient 
faits, & apprirent que Joyeufe, réfolu de 
tout entreprendre, pour forcer le roi de 
Navarre au combat, avoit fait battre aux 
champs , à dix heures du foir, & qu’il àl- 
loit fe trouver en préfence, au plus tard, 
fur les fept , ou huit heures du matin. 

Cette nouvelle fit juger, au roi de Na- 
varre , que notre travail étoit non feule- 
ment, inutile, mais, encore, fort dange- 
reux; parce que l’armée ennemie le trou- 
vant occupéàce pafl'age, il ne pouvoit éviter 
l’entière défaite de cette partie de la fien- 
De, qui feroit reliée en deçà de la rivière, 
où elle ne pourroit plus recevoir de fecours 
de celle qui feroit au delà. Il donna donc 
Ordre qu’on fitrepafier, promptement, tout 
ce qui étoit de l’autre côté; &, en dou- 
blant notre peine , il nous ôta encore (57) 
Mignonville, dont il avoit befoin. Quoi- 
qu’il nous vît extrêmement foibles pour le 

(57) Mignonville , qui 
fut tué, bientôt après, de- 
vant Nonancour, lorfque 
Henri IV força cette ville , 
étoit maréchal - de - camp , 

Ce excellent officier. Henri 
avoit, dans fon armée, un 
grand nombre de ces of- 
ficiers fubalterues , d’un 


communs. rets etoienc 
Montgommcry, Bellezuns, 
Montaufier, Vaudoré, des 
Agcaux, Favas, dont les 
hittoriens font mention , 
avec éloge, eu parlant de 
cette bataille. 
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=?== travail qu’il nous donnoit, il ne laifla pas 
1587» de nous montrer une éminence, fur laquelle 
il auroit bien fouhaicéquefon artillerie fût 
placée, mais comme n’ofant efpérer que 
nous euffions le temps de gagner jufque-là. 
En effet, on découvroic, déjà la tête de 
l’armée ennemie. Heureufement,Joyeufe, 
qui, fans doute, ne connoiilbit pas allez 
bien le terrain , ou fe laiffoit trop emporter 
à fon ardeur, avoit donné ordre de placer 
fon artillerie en un endroit fi bas , qu’il vit , 
dans la fuite, qu’elle lui feroit inutile, & 
la fit changer de place : Ce qui nous donna 
un efpace de temps , dont nous fûmes pro- 
fiter pour afieoir la nôtre. Il faut dire, 
même, que, quelque chofe que fît ce gé- 
néral, il ne tira prefqu’aucun fervice de 
fon artillerie, & ce fut, fans doute, une 
des principales caufes de la perte de la ba- 
taille; ce qui montre que rien n’eft plus 
néceflaire à un général d’armée, que la juf> 
telle de ce premier coup d’œil qui abrège 
les voies, & prévient la confufion. Je n’ai 
point connu de généraux qui l’euflent aulS 
bon que le roi (58) de Navarre. 

Le (59) combat étoit déjà engagé, lors- 
que 

( 58 ) Le Grain lui fait „fon mariage en fes con- 
tenir cette harangue mili- „fres ; toute l’élite des 
taire , à fes foldats : ,, Mes ,, courtifan* eft avec lui 
„amis, voici une curée, Décade d'Henri U Gr.liv.'^, 
n qui fc prérente , bien au- (59) Il commença , le a« 
,,tre, que les butins paflés. Oéiobre, à neuf heures du 
„ C’eft un nouveau marié . matin ; il étoit fini , à dix* 
„<iui a encore l’argent de La viftoire lut complcttcj 
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que notre artillerie , qui ne confiftoit , pour- — - — 
tant , qu’en trois pièces de canon, fe trouva l S°l- 
établie, & il étoit temps de s’en fervir. Le 
quartier de M. de Turenne, dont les trou- 
pes firent fort mal , & celui de la Trimouil- 
îe , avoient été forcés dans le premier choc ; 
ce qui avoir commencé à porter le défordre 
dans le refte de l’armée. Les Catholiques 
erioient : Victoire, & il s’en falloit peu qu’ils 
ne fullént victorieux, en effet; mais, en ce 
même moment , notre artillerie commença 
à faire un feu ( 60 ) fi terrible, que chaque 
coup enlevoit douze , quinze , & , quelque- 
fois, jufqu'à vingt-cinq hommes. Elle ar- 
jéta, d’abord, l’impétuofité des ennemis, 

& les incommoda fi fort , que , pour fe met- 
tre à couvert , ils s’écartèrent , & n’offrirent 
qu’un corps, mal joint, & mal foutenu, aux 
efforts du roi de Navarre , du prince de Con* 
dé , & du comte de Soiflons , qui étoient ac T 
courus à la tête de trois efcadrons. Ces trois . 
princes (61) y firent des prodiges de valeur. 

il demeura fur la place cinq itaille de Coutras. J’auroi* 
mille morts des ennemis, bien fouhaité pouvoir en 
& cinq cents prifonniers.jtranfcrirc , ici, l’article cn- 
il n’y eut qu’un fort petit tier. 
nombre de foldats tués dans (60) „ Le premier coup 
l’armée du roi de Navarre , „ d'artillerie , dit le Grain , 

4 c pas un prifonnier de dif- „ emporta fcpt capitaine# 
tinftion. De Tbou , liv. 87. ,, du régiment de Picardie^ 

ùUm. de du PUJJis , Uv. i{, , 1 e meilleur 5 c le plu# \ 

eF Aubigni , tom. 3, liv. i. „ aguerri de l’armée du 
ûlaitb.,t»m.i,liv.S,p.Si3. „<!uc„; liv. 4. 

Le P. Daniel , dans fon h;C J (61) „Je ne vous dirai 
-toire de France , tem. 9 , ,, rien , autre chofe , leur 
-in- 40, fait une defcription „dit le roi de Navarre , 
tout à fait jufte de la ba- « ünon , que vous êtes de 

TomaL - , • I 
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— 

■ iis renversent tout ce qui fe préfenta i 

1587. leur rencontre, & payèrent fur le X. en “* 
aux vainqueurs. Leurs armes y. furent 
martelées de coups; en un moment , tout 
changea, & la mort (62) du general ca- 
tholique acheva de donner aux proteftans 

une victoire commette. 

Si- tôt que je vis l'ennemi prendre la 
fuite, i’abandonnai le canon , comme inu- 
tile ; je me fis donner mon cheval, que 
Bois-Breuil tenoit demere 1 ar “ Uc " e * * 
je courus apprendre des nouvelles de mes 
frères. J’eus la confolation de favoir qu il 
n’en étoit refté aucun des deux dans le 
combat. Je rencontrai le roi de Navarre* 
occupé à diffiper les (.63) fuyards, & à 


„la maifon de Bourbon ; 

vive Dieu , je vous 
„ montrerai que je fuis vo- 

„tre aîné Sa valeur 

„ brilla , ce jour-là , par def- 
„ fus celle de tous les nu- 
,, très. Il avoit mis , fur foh 
„ cafque , un bouquet de 
,, plumes blanches, pour fe 
„ faire remarquer. . . . Quel- 
„ ques-uns , fe mettant de- 
,,vant lui, à deflein de dé 
„ fendre & couvrir /a per 
„ fonne , il leur cria : A 
,, quartier, je vous prie , 
„ne m’offufquez pas , je 
„ veux parottre. Il enfonça 
,,les premiers rangs des 
ennemis , fit des prifon- 
„niers de fa main, & en 
,,vint jufqu’i colleter un 
nommé Château B-e- 
„ nard , cornette d’une 
„ compagnie de gens d ar 


„mes , lui difant : Rends- 
toi, Philiftin ,,. Ponf. 

ibitl. . 

C6a) Tué de fang-froid, 
par la Mothe-Saint-Heray ; 
d’autres difent, par deux ca- 
pitaines d’infanterie-, -nom- 
més Bordeaux & Defcen- 

tlC (63) „ Quelqu’un ayant 
vu les fuyards, quifai- 

foient halte, lui vint dire, 

que l’armée du maréchal 
de Matignon paroifloit. 
Il reçut cette nouvelle , 
comme un nouveau fu- 
, jet de gloire; &, fe tour- 
Ij.nant bravement vers fes 
’! gens : Allons , dit-il , mes 
garnis, ce fera ce quon 
,, n’a jamais vu , deux ba- 
„ tailles en mu jour 

rtf, ibid. 
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achever fa viéfcoire , qu’il ne tint affurée * 
que quand il ne vit plus rien qui pût lui J 5 ^ 7 * 
tenir tête. Le corps de Joyeufe, & celui 
de Saint-Sauveur (64), fon frère, furent 
retirés du milieu d’un tas de cadavres, 

& portés dans une falle du château de 
Coutras, où ils demeurèrent fur une table, 
couverts feulement d’un méchant linceul, 
qu’on jeta fur eux (65). 


(64) Claude de Joyeufe , 
le plus jeune des fept fils 
de Guilleaume , duc de 
Joyeufe. * 

( 65 ) Voici une anecdo- 
te , dont je ne garantis pas 
la vérité, mais qu'on ne 
fera, pourtant, pas fâché de 
voir. Je la trouve dans les 
mémoires d’Amelot de la 
Houflaye , tom. i , p. 443 , 
qui la rapporte , comme ti- 
rée de l’hiftoire des fei- 
gneurs d’F.nghien , par Co- 
lins , où cet auteur parle 
ainfi : „Le roi de Navarre 
,, remporta la viétoire, au 
„ grand contentement du 
„roi de France , lequel 
„ avoir fecrctte correfpon-, 
„ dance avec le victorieux , 
,, par l’entreraife fidelle du 
„ marquis de Itofny , de la 
„ maifon de Béthune , pré- 
„fentem«nt, duc de Sully, 


„qui demeuroit inconnu* 
„ Paris Cet auteur parott 
avoir eu connoiffimce des 
négociations fecrettes du 
duc de Sully avec Henri III , 
qu’on a rapportées plus 
haut : Mais , en quoi il fe 
trompe, c’cft que ces né- 
gociations n’avoient poinc 
eu leur effet; que le duc 
de Joyeufe n’avoit rien 
perdu de fa faveur auprès 
de ce prince ; du moins , fl 
nous en croyons M. de Sul- 
ly , qui rievoit être mieux 
au fait qu’un autre : Enfin , 
que Sully n’étoit plus .à 
Paris, puifqu’il fe trouva 
à la bataille ; 3c que , môme , 
le dernier voyage qu’il y 
avoit fait, quelque temps 
auparavant , n’avoit pour 
objet , que de voir& de fe- 
courir fon époufe. 




Fin du Livre fécond . 
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Livre Troisième. 

Jl L eft , également , vrai qu'on pou voit ti- ç== 
ter de grands avantages pour le parti Pro- 1587* 
teftant , de la viétoire de Coutras , & qu’on 
n’en retira aucun. Je fuis allez fincère , pour 
convenir que le roi de Navarre ne fit pas, 
en cette occafion, tout ce qu’il pouvoit 
faire. Si, avec une armée vi&orieufe, & 
maîtreflè de la campagne , on fe fût avancé A 
la rencontre des fecours étrangers, rien n’en 
auroit pu empêcher la jonétion ; & le parti 
devenoit, après ce coup important, du 
moins, égal aux Catholiques. On a beau 
dire, on ne connoît jamais tout le prix 
du moment, les plus habiles y font trom- 
pés. Mais, ce que très -peu de perfoa- 



19? Mémoires de Sully, 

= ! ^=nes (i) favent, c’eft que les vues inté- 
2 $° 7 • refi'ées, & les defleins ambitieux de quel- 
ques-uns des chefs de l’armée viftorieufe , 
furerft les principales caufes qui. arrachè- 
rent des mains du roi de Navarre les fruits 
de fa viétoire. 

Claude, duc Le prince de Condé, féduit par les 
de la Tri- confeils de la Trimouille, crut, enfin, 
nouille. avo j r trouv é le moyen d’exécuter le hardi 
projet , qu’il minutoit depuis long-temps, 
de démembrer de la couronne de France, 
l’Anjou, le Poitou, le Pays d’Aunis, la 
Saintonge & l’Angoumois, pour s’en com- 
pofer une principauté indépendante. Dans 
cette vue , il fe hâta de retirer tout ce qu’il 
avoit amené de troupes à l’armée générale, 
& tourna toutes fes penfées à fe rendre maî- 
tre de Saintes & de Brouage , qu’il s’ima- 
gina pouvoir emporter , fans peine , dans la 
première alarme. Après quoi, il ne voyoit 
rien qui pût lui réfifter; car l’ambition ref- 
femble à cet oifeau de la fable, qui a l’aile 
forte, & une faim infatiable (a). 


CO Nos meilleurs hifto- 
riens conviennent, egale- 
ment , de ces deux chofes ; 
que le roi de Navarre ne 
fin pas profiter de fa victoi- 
re, & qu’il ne tint pas tout 
ù fait à lui. D’Aubigné eft , 
prefque, lefeulquidifculpe 
tous les officiers de ce prin- 
ce , & r.’accufe que lui feul. 
Tant. 3 , liv. l , cbap. 15. 

(2) Le duc de Sully ne 
s’accorde point , ici , avec 


d’Aubigné, duPIeflls-Mor- 
nay , & l’auteur de la vie du 
duc de Bouillon, Il fe peut 
bien faire qu’il ait eu de 
meilleurs mémoires qu’eux 
tous , par rapport aux vues 
qu’il attribue , en cette oc- 
cation , au prince & au duc j 
mais je crains bien , auffi, 
qu’il n’y ait un peu de pré- 
vention , ou de paillon , de 
fa part. Je ne vois point 
de juge plus capable de dé- 
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Le vicomte de Turenne, avec des def- ^ 
feins tout pareils fur le Limoufin & le Pé- *5^7 • 
rigord , où il pofledoir déjà de grands 
biens, tint la même conduite, &, fe fai- 


cîder cette queftion, que 
M. de Thon. En parlant des 
fuites de la bataille de Cou- 
tras , il dit : Que le confeil 
ayant été affemblé pour 
voir ce qu’il étoit à propos 
qu’on fît, l’avis du prince de 
Cqndé, fut, qu’on allât au 
devant des troupes étran- 
gères, le long de la Loire, 
& qu’on leur affurit un paf- 
fagc fur cette rivière, en 
fc faififlant de Saumur : Que 
ce confeil ne flit point fuivi, 
pour des raifons qu’il rap- 
porte , & qui font fort mau- 
vaifés : Qu’il fut, feulement; 
arrêté , que le prince de 
Condé iroit , avec ce qu’on 
pourroitlui donner de trou 
pes, joindre l’armée Alle- 
mande, vers la fource de la 
Loire, en prenant fon che- 
min par le fond de l’An- 
goumois & du Limoufin : 
Que le roi de Navarre , de 
fôn côté , fe voyant aban- 
donné de la meilleure par- 
tie de la noblefle de Poi- 
tou , & de Saintonge , avoit 
marché , vers Sainte - Foi , 


en Agénois, d’où il avoit 
pris la route de Pau , laifiant 
la conduite de fa petite ar- 
mée au vicomte de Turen- 
ne ; que le vicomte , pour 
ne pas laiflèr fars Soldats 
inutiles, avoit afliégé Sar- 
lat, eu Périgord, à defleinlfer à fan défavantage. fit 

I iv 


de la mettre , du moins , à 
contribution , s’il ne pou-, 
voit la prendre. Voilà ce 
que dit de Thou. Et l’on 
peut y ajouter une circonf- 
tance, très-eflentielle , fit, 
en môme temps, très- vraie, 
puifque , ni le duc de Bouil- 
lon , ni Ses apologiftes , ne 
peuvent s’empêcher d’en 
convenir , qui eft , que ce 
fut le vicomte , lui-même , 
qui fit rejeter le fage con- 
feil du prince de Condé. 

Il s’enfuivroic , de tout ce- 
la, que le prince de Condé , 
n’cft point coupable de ce 
dont on l’accufe ici ; d’au- 
tant plus, que d’Aubigné 
ajoute que ce fut fur la pro- 
meffe , que lui fit le roi de 
Navarre , d’aller le join- 
dre , au plutôt, qu’il s’avan- 
ça dans l’Angoumois , où il 
l’attendit long-temps, inu- 
tilement, fans, pourtant, 
que cela puifle juftificr le 
princed’avoireu,d’aiIleurs, 
les vues d’indépendance 
dont aucune hiitoire n’a 
douté. 

Pour le vicomte de Tu- 
renne, quoiqu’il n’ait paru 
agir,encetteoccafi n,qu’en 
conséquence de la réfolu- 
tion d’un confeil général, 
il femblc qu’on n’en eft pas 
moins autorifé à toutpen- 
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■ r — fane fuivre des troupes qui recevoient fes 
i 5°T- ordres, & qui faifoient, feules, le tiers de 
l’armée, il les mena faire le fiége de Sar- 
lat, en les flattant que cette expédition 
alloit enrichir jufqu’au moindre foldat. Il 
juftifia , parfaitement , le proverbe , que les 
grands prometteurs tiennent le moins. Il 
reçut, devant cette bicoque, un échec qui 
auroit dû le convaincre, une bonne fois, de 
la vanité de fes prétentions. Le vicomte eue 
le malheur de n’être plaint de perfonne , & , 
du roi de Navarre, encore moins, parce 
qu’il n’avoit rien fait , que contre fon avis. 

Le comte de Soifions cachoit, plus fine- 
ment , fes defleins. Cependant , il eft vrai 
que fon nouvel attachement au roi de Na- 
varre n’avoit rien de plus fincère, & ne 
lui étoit diété que par fon intérêt feul. Il 
avoir fu gagner le cœur de madame Ca- 
therine, fœurdu roi, & il n’entretenoit 


ce n’eft pas raifonner con- 
féquemment, que de con- 
▼enir, d’une part, comme 
faitMarfolier, que fon am- 
bition lui fai Toit former des! 
projets criminels;' & de 
trouver mauvais, d’une au- 
tre , qu’on rapporte , à ce 
projet, toutes fes démar 
ches. C’eft détruire l’idée, 
qu’il veut nous donner, du 
duc de Bouillon, comme 
du plus gTand politique de 
fon temps. La religion blâ- 
jne ces jugemens , qu’on 
porte fur l’intérieur :Mais 
les lois de l’hiftorre les 


fouffrent, & les conjectu- 
res politiques font, fou- 
vent , réduites à ce feul 
fondement. 

Quant à ce qui eft dit , 
dans ce même endroit , con- 
tre M. le comte de Soif- 
fons , il eft , & fera , encore, 
appuyé , dans la fuite , fur 
des preuves, qui ne laiP- 
fent rien à répliquer. Dt 
Tbou , Vit». 87. Mém. de du. 
PlcJJis , Vit». 1. D'Aubigné , 
tcm. 3 , Vit». 1, chop 15 - 
Mar foi icr , bi flaire d'Henri , 
duc de Btnillen , tom. 1 , 

liv. 3. 
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ce prince, que de la paffion, qu’il avoit , de 
s’unir, encore, plus étroitement, aveclui , 
par un mariage ; mais , ce deflein en cachoit 
un autre , trop honteux pour le laitier aper- 
cevoir. Il prétendoit fe faire fubroger par 
ce mariage , dans tous les droits du roi de 
Navarre. Et, comme il ne voyoit aucune 
apparence que ce prince, ayant pour en- 
nemis déclarés, le Pape, l’Efpagne & le« 
Catholiques de France, pût jamais venir 
à bout de fes entreprifes , il comptoit s’en- 
richir de fes dépouilles, & y gagner, du 
moins, les grands biens qui compofoient 
l’apanage de la maifon d'Albret, en deçà 
de la Loire. Avec une pareille intention, 
il n’eut garde de lui aider de fes confeils, 
ni de fa main, à pouffer plus loin fa der- 
nière viétoire. Au contraire, il prit ce mo- 
ment , pour lui faire de fi fortes inftances , dt 
le mener, en Béarn, voir la princeffe, que 
ce prince , qui fe voyoit , d’ailleurs , plus 
abandonné , que s’il avoit perdu , lui-même, 
la bataille, crut que la reconnoiffance du 
fecours que lui avoit donné M. le comte, 
l’obligeoit à lui accorder cette fatisfattion. 
Il étoit entraîné , lui-même , de ce côté (& 
le comte de Soiffons ne l’ignoroit pas ), par 
une paffion , qui a toujours été le foible de 
ce prince. L'amour le rappeloit aux pieds 
de la comteffe de Guiche, pour y dépofer 
les drapeaux pris fur l’ennemi , qu’il avoit 
fait mettre à part, pour cet ufage. 

Il s prirent donc, enfemble, le chemin de 
Béarn. Ce voyage fait ainfi , à contretemps , 

I v 
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- — ne produifit pas , heureuferoent , tout le mal 
I 5 <> 7 • qu’on avoir lieu de craindre II fervic, du 
moins, au roi de Navarre, à connoître, plus 
particulièrement, celui qu’il étoit fur le 
point de fe donner pour beau-frère. M. le 
comte de Soiflons ne put fi bien diffimuler , 
que le roi ne devinât une partie de fes fen- 
timens; & une lettre, qu’il reçut de Pa- 
ris, acheva de les lui dévoiler. On lui ap- 
prenoit: QueM le comte n’a voit fait cette 
démarche auprès de lui, qu’à l’inltigation 
deseccléfiaftiques, quiavoient imaginé cet 
artifice, pour lui ravir tous fes biens Que 
le comte leur a voit juré, qu’aufii-tôt qu’il 
auroit époufé Madame, il l'emmeneroit à 
Paris, & abandonneroit le parti de fon bien- 
faiteur , & qu’on prendroit , alors , desme- 
fures pour achever le refte. Cette lettre, 
que le roi de Navarre reçut , au retour de la 
chafie, & prêt à tomber dans le piège qu’on 
lui tendoit, lui donna uneaverfion pour le 
comte, que rien n’a jamais pu effacer. Il 
rompit avec lui , & regretta , mais trop 
tard, de s’être abandonné à fon çonleil. 

Je n’eus pas le chagrin d’être témoin 
de toutes ces réfolutions, prifes après la 
bataille de Coutras, & auxquelles je me 
ferois, inutilement, oppofé. Quelques jours 
après le combat ,^avant que des réflexions 
fi peu fenfées eufiènt empoifonné tous les 
Cfprits, le roi de Navarre me prit à quar- 
tier, dans un jardin, & me demanda mon 
âvr fur la fituation où cette aétion avoit 
mis les affaires. Je lui répondis, qu’il 
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fidloit, fans perdre de temps, marcher, ==p>= 
avec toutes fes forces, vers la fource de la I 5°7* 
Loirç , pour y recevoir le fecours étranger; 
ou, ce qui revenoit au môme, lui en faciliter 
le paflage, en s'emparant de toutes les vil- 
les qui font en deçà de cette rivière , & qui , 
à la réferve de Poitiers & d’Angoulème, 
qu’on pouvoit laiffer, ne me paroiüoient 
pas difficiles à prendre. Par là , ce prince 
s’afluroic, du moins, à tout évènement, 
des plus belles & des meilleures provinces , 
dont on n’auroit pu le chafièr, qu’avec 
des forces , & un temps confidérables. 

Le roi de Navarre préféra cet avis , & 
me parut être dans l’intention de le fuivre 
de point en point. Il me dit.qu’il venoit 
d'envoyer Montglat vers l’armée étran- Lou ; s<Je 
gère, &que, ne pouvant aller, lui-même, Hariai, fieur 
fe mettre à la tête, il auroit fort fouhaité de Montglat. 
que M. le prince de ( 3 ) Conty fe fût chargé 
de cet emploi. Il venoit de recevoir des 
lettres de ce prince, par leftjuelles il lui 
faifoit offre de fa perfonne. Le prétexte 
d’aller joindre les refies de l’armée royale , 
pouvoit fervir à M. le prince de Conty 
à fe rendre, fans rifque, jufqu’à l’armée 
auxiliaire. Le roi me chargea de porter le 
prince à faire cette démarche, & me com- 
manda de ne pas l’abandonner. 

Je partis de l'armée, chargé, pour tout 


(3) François de Bour- 
bon , prince de Conty , fe- 
comNls de Louis f , prince 
«K.Condé & d’Llt'onoi'c de 


Roye :II mourut, en 1614, 
fansenfansde fes deux ma- 
riages. 

I Vj 
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écrit;, d’une lettre de trois lignes : J’envoyai 
• mon équipage à Pons, & je pafiài dans 
le Maine, où je croyois trouver M. le 
prince de Conty , à la faveur des connoif- 
fances que j’avois avec les gouverneurs 
des places du paflàge. J’appris, en arrivant, 
que le prince de Conty étoit parti de lui- 
même, deuxjours auparavant, & qu’il n’a- 
voit pu tenir fa marche fî fecrette , qu’on 
ne fe fût aperçu qu’il étoit d'intelligence 
avec les étrangers, çe qui avoit fait dé- 
tacher , après lui , plufieurs partis , qui rem- 
plifloient encore les chemins. Je fus , donc, 
obligé de faire un circuit, pour chercher 
à le rejoindre, & de prendre par Rofny, 
d’où , étant venu à Neaufle, ce fut en ar- 
rivant dans ce bourg , que j’appris que 
les Allemands , engagés , fans ordre & fans 
guide, au milieu de provinces inconnues, 
arrêtés par de grofiés rivières , & , fans cef- 
fe , harcelés par les troupes de la ligue , 
avoient, enfin, été totalement défaits à Au- 
neau (4) : Que les Suifles , pour éviter un 


(4) Voyez ce détail dans 
Ht Tboo , liv. 87. D'Aubi- 
gnl , tom. 3, liv. I. Mat- 
thieu , tom. I , liv. 8 ,p. 537 . 
LtCbrenol.Novenvnire ,tom. 
I , fol. 39, & , fur tout , Ut 
suiuioiresdt la ligue x tov>. 1 , 
où il efl marqué : Que , dans 
le temps que cette armée 
étoit campée près de la ri* 
vière d’Yonne , Montglat; 
vint, de la part du roi de 
Navarre , dire aux chefs de 
s’acheminer par la fourcc 


de la Loire , où il iroit fe 
mettre à leur tête , mais 
qu’ils ne jugèrent pas k 
propos de le faire. Les chefs 
étoient , le baron d’Onau ou 
de Dona , Guitry , Clervaut, 
Beauvais- la- Nocle , fcc. 
S’ils avoient fuivi cet or- 
dre , le roi de Navarre , 
alors , de retour de Béarn » 
auroit etf le temps de les 
joindre avec fes troupes , 
& l’armée n’eût pas*été 
défaite. Davila,/»v. 8 , rajr 
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femblable malheur, avoient pris parti, au — 
nombre de douze mille, dans les troupes I 5"7* 
de la ligue : Que le roi de Navarre étoit 
en Béarn , fes troupes dans l’inaction & 
difperfées de tous côtés. 

Ces trilles nouvelles , abrégeant mon 
voyage , & rendant ma commifiion inutile » 
il ne me relia plus rien à faire , que de tour- 
ner bride & de regagner Rofny , où , tan- 
dis que je déplorois, dans le cœur, les 
effets d’une fi mauvaife conduite , je fei- 
gnois , pour ma fureté , de prendre part 
aux réjouiflances publiques , qui fuivirenc 
la défaite d’Aunau. Je vifitai mes biens de 
Normandie , en attendant les remèdes que 
le temps, & le retour du roi de Navarre , e =*« a 
pouvoient apporter à nos malheurs; &, I 5®°* 
lorfque je fus informé que ce prince étoit 
revenu de Béarn, j’allai le trouver à Ber- 
gerac, où la nouvelle de la prife de Callil- sur i* Dort 
Ion le confola, un peu, parmi tant de fu- d06nc * 
jets d’affliétion. Il en avoit coûté un mil- 
lion au duc de Mayenne , pour faire le liège 
de cette place , que le vicomte de Turenne m *£ n 1 *, i||ie 
reprit , pour moins de deux écus. échelle de 

1 Nous y fûmes, encore, informés, peu de corde, 
temps après, de deux évènemens, bien 
capables de changer la face des affaires. 


porte la réponfe qne fit le 
duc de Guife au duc de 
Mayenne , quitrouvoit bien 
du rifque à attaquer un •en- 
nemi fi'fupdricur en nom- 
bre. „ Ceux, dit-il , qui ne 


„ font pas d’humeur de com- 
„ battre , peuvent demeurer 
„ ici : Ce que je ne réfoudra» 
„ pas en un quart-d’heure , 
„ je ne le réfoudrois pas e» 
„ toute ma vie. 
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*- ~ ~ L’un eft, la mort du prince de (5) Condé. 

158®* Une fin auffi prompte, & aufii tragique, 
l’emprifonnement de quelques perl'onnes 
qui l’approchoient de plus près, le fup- 
plice d'un de fei domeftiques (6), qui fut 
Le jeudi , tiré à quatre chevaux, ne laiflerent aucun 
11 Min. ii eu de douter qu’il ne fût mort de poi- 
fon. La nouvelle des barricades (7), & 


(5) ** Quoiqu’il y eût 
,,une fecrette jaloufie en- 
„tre le prince de Condé 
,, & le roi de Navarre , ce 
„roi relTentit cette perte 
,,avec une extrême dou- 
„ leur ; & , s’étant eufermé 
„ dans fon cabinet avec le 
„ comte de Soiflbns, il fut 
„oui en jeter les hauts 
„ cris , & dire qu’il avoit 
,, perdu fon bras droit 
Ptrtf. Ilifl, tTHtnri h Gr . , 
I fart. Ce prince s’appe- 
loit Henri , & étoit fils de 
Louis de Bourbon , premier 
prince de Condé. Il n’eut 
point d’enfans de fa pre- 
mière femme , après la- 
quelle il époufa Charlotte- 
Cathérine de la Trimouilie , 
qu’il laiflTa grotte de trois 
mois. C’eft une erreur grof- 
fière , & qui n’a cours que 
parmi le peuple , que Henri 
de Condé, deuxième du 
nom, eft venu au monde 
treize mois après la mon de 
fon père. Il naquit le pre- 
mier Septembre fuivant. 

( 6 ) Ce domeftique s’ap- 
peloit Brillant. Un de fes 
pages fut exécuté en effi- 
gie, La princeffe de Condé 


elle -môme fut comprifp 
dans cette accufatibn. René 
Cttmont, lieutenant parti- 
culier de Saint-Jean , com- 
mença , contr’elle, une pro- 
cédure , que la naiflance 
d’Henri II , prince de Con- 
dé, fit furfeoir. Après Ox ans 
de prifon, la princefTe pré- 
fenta requête au parlement 
de Paris, qui évoqua cette 
affaire a fon tribunal : Et 
déchargea Charlottc-Catlié- 
nrne de la Trimouilie du cri- 
me dont on avoit voulu la 
rendre complice. Le prince 
de Condé mourut à St.- 
Jcan d’Angely, le 5 Mars 
1588, âgé de trente -cinq 
ans. Dt Tbou , liv. 90. ^Io- 
rifot dit, je ne fais pas fur 
quelle autorité, que la mort 
du prince de Condé peut 
être attribuée à une blef- 
fure, qu’il avoit reçue dans 
le côté , d’un coup de lan- 
ce, à la bataille de Cou- 
rras. Htnr. MagH. , cap. 11, 
A3?. 

(?) Je n’en ferai point, 
ici , le détail , qui feroit trop 
long, & qu’on trouve, d’ail- 
leurs , dans une infinité de 
livres. U fuffît de dire que 
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de la fortie du roi hors de Paris , fui vit 
celle-ci de près, & fut répandue par le I 5^** 
courrier , qui étoit chargé d’aller l’annon- 
cer au duc d’Epemon. Voilà à quelle fcène 
honteufe fe vit expofé un roi , qui ne fut , 

Henri IH, pour prévenir les côté de la ligue , ne rongea 
pernicieux deffëins delali- à s’emparer, d’abord, de 
gue, ayant fait entrer dans ces quartiers. Ceux quigar- 
Paris environ flx mille hom- dolent la porte de fierte, ti» 
mes de troupes, Suiffes rirent de loin fur la troupe 
pour la plus grande partie, du roi, &, voyant venir le 
& les ayant répandus dans bac des Tuileries , où ils 
différens quartiers de la croyoient que pouvoir être 
ville, le peuple fe foule-' ce prince , ils coupèrent le 
va , ameuté par quelques- câble. Cbrtmolog. Novtnn . , 
uns des chefs de la ligue , ton. i. 
fe barricada dans les rues , Henri III, de fon côté , fit 

repoulîa les foldacs, défar- une faute encore plus gran* 
ma les Suiffes , défit les gar- de , en défendant à Cril- 
des de la majellé , pouffa ion , colonel des gardes 
les barricades jufqu’à cin- Françoifes , de s’emparer 
quante pas du Louvre , &c. de la place Maubert & du 
Que Henri III, prêt à fevoir quartier de l’Univerlité , & 
alliégé dans le Louvre , & en empêchant fes foldats 
ne voulant pas s’expofer à de charger la populace , 
la violence d’un peuple fu- qu’une démarche plus fer- 
rieux , fortit, fecretteraent , me , faite à propos , auroit, 
parles Tuileries , Stlefau- peut-être, contenue dans le 
bourg Montmartre , d’où il devoir. Le duc de Guilfc 
gagna Chartres. Qu’cnfin, la attendit fix jours entiers à 
choie tourna en négocia- Soiflons , n’ofant venir à 
tion entre la reine-mère & Paris, contre l’ordre du roi, 
le duc de Guife , & que l’en- que Bellièvre lui lignifia 
tière décifion fut rcmife dans deux lettres qu’il lui 
aux états de Blois. envoya , l’une après l’autre, 

Ja remarque après d’Au- par la polie. Ce fut encore 
bigné, que ce fut un grand une faute, comme le reraar- 
bonheurpourHenriIII,que que l*hi(lorien Matthieu , 
fes troupes fe fuffent faifies tan. I, /. 8, de n’avoir 
& maintenues en poffeflîon pas fait porter ces lettres aa 
du faubourg Saint-Hono- duc de Guife par un exprès; 
ré, itedes derrières des Tui- car le duc imagina qu’il 
teries, ôcquc perfanne du pou voie éluder cet ordre , 
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===== ni prévenir , ni étouffer , ni divifer les 
l 5°°* faétions; qui s’amufa à conjecturer, lorf- 
qu'il falloit agir; qui ne fit aucun ufage, 
ni de la prudence, ni de la fermeté; qui, 
même , ne connut , jamais , ni ceux auxquels 


v 


•n niant qu’il eût reçu ces 
lettres , connue il fit , en ef- 
fet, chez la reine, la veille 
des barricades , en pré fen- 
te du roi & de Bellièvre , 
1 qui il protefta , avec de 
grands fermens, qu’elles ne 
lui avoient pas été ren- 
dues. Cette faute ne fut pas 
coramife par négligence, 
mais parce qu’on ne trouve 
pas, feulement, vingt-cinq 
deus àl’épargne, pour payer 
le voyage d’un courrier. 

Le duc d’Epemon con- 
feilla à Henri III de faire 
affalliner par fes gardes le 
duc de Guife , lorfqu’il vint 
au Louvre : Et ce prince 
voulut , dit-on , y engager 
la Guefle & Villequier ,qui 
l’en diflfuadèrent. On dit 
encore que, le jour même 
des barricades , Alphonfe 
d’Ornano fe fit fort de lui 
apporter la tête du duc de 
Guife , s’il vouloit le laifler 
agir. On jugea, enfin , que le 
roi n’avoit pas pris , à beau- 
coup près , toutes les pré- 
cautions qu’il devoit pren- 
dre , inftruit , comme ill’é- 
toit , des projets de la ligue ; 
ayant manqué lui -même à 
ttre pris en allantà Vincen- 
nes , & venant d’éprouver, 
par ce qui s’étoitpafTé à la 

détention de la Morüère 3 


fameux ligueur , que le peu« 
pie n’attendoit qu’une oc- 
cafion de l’infulter. Le con- 
feil du roi s’é toit , fans com- 
paraifon , mieux comporté 
dans cette affaire de la Mor- 
lière, qu’il ne fit le jour 
des barricades. Mim. de U 
ligue , tom. 5. Satyr. Minipp. 

11 yauroit ici une grande 
queftion à agiter, fur la- 
quelle je ne faurois, pour- 
tant, beaucoup m’étendre ; 
Savoir , qnel étoit le but du 
duc de Guife dans cette 
entreprife. On a foutenu , 
fur cela , comme fur toute 
autre matière, le pour êc 
le contre. Ceux qui veu- 
lent qu’il ait eu deflein de 
pouffer , ou de laifler le 
peuple pouffer les ctaofes 
â l’extrême , de fe faiür 
de la perfonne du roi; en 
un mot, de fe mettre la 
couronne fur la tête, s’ap- 
puyent fur des pièces im- 
portantes, furlefquelles je 
fuis obligé de renvoyer le 
leéteur au premier tom. dit 
mim. de la ligue, (i au vé- 
lums de la hiblietbhque du 
roi , eotti 8866. Les prin- 
cipales font : une lettre , 
que lui écrivit la duchefle 
de Lorraine après la vic- 
toire d’Auneau , dans la- 
quelle elle l'avertit , qu’il 


Di< 
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j) commandoit , ni ceux qui l’approchoient 
le plus près. Les révolutions , qui arrivent , J 5 s#,t 
dans les grands états, ne font point un 
effet du hafard , ni du caprice des peuples. 

Rien ne révolte les grands d’un royaume. 


«it à faifir l’occafion pré- 
fente , de fe faire déclarer 
roi, &c. La lettre , écrite 
par le duc lui-même , le len- 
demain des barricade», au 
gouverneur d’Orléans, où 
on lit ces paroles : „ J’ai 
„ défait les Suides, taillé 
„ en pièces une partie des 
„ gardes du roi, & tiens 
„le Louvre inverti de fi 
a ,près, que je rendrai bon 
„ compte de ce qui eft de- 
dans. Cette viétoire eft 
„û grande, qu’il en fera 
„ mémoire à jamais , &c. 
Plufieurs autres lettres , où 
il eft parlé peu refpeftueu- 
fement du roi, & avec le 
dernier mépris des princes 
du rang. On joint, & cela, la 
douleur que témoigna le 
duc de Guife, & le repro- 
che qu’il fit B la reine-mè- 
re , de ce que , pendant 
qu’elle l’amufoit par des 
pourparlers , fa proie lui 
échappoit : Enfin , les écrits 
qui furent répandus par fon 
ordre , dit - on , dans Ief- 
quels étoit établi le pré- 
tendu droit de la maifon 
de Lorraineàla couronne, 
fans parler d’une infinité 
d’autres pièces , qui , à vrai 
dire , ne font qu’autant de 
libelles fatyriques , où l’on 
reproche- au duc François 


de Guife, d’avoir cherché 
à faire valoir des droit* 
chimériques fur l’Anjou & 
la Provence , & au Car- 
dinal fon frère , d’avoic 
voulu fe rendre fouverai* 
de Metz , fous la protec- 
tion de l’empereur : Projet 
dont la vigilance de Salcède 
empêcha ^exécution , mai* 
qu’il paya de fa tête ; flc 
d’avoir traité de la religion 
avec le roi d’Efpagne au 
concile de Trente , fana 1* 
participation du roi fon 
maître. La plupart de ce* 
écrits font, aujourd’hui , 
entre les mains de tout le 
monde. 

On juftifie le duc de 
Guife par toutes les rai- 
fons qu’il déduit lui-même, 
dans une lettre , ou efpèce 
de manifefte , qu'il écrivit 
le même jour 1 3 Mai. 11 y 
expofe , que le peuple de 
Paris s’étoit échauffé de lui- 
même, furie bruit qui s’é- 
toit répandu , que le roi 
alloit remplir la ville d’é- 
trangers , pour faire main- 
baflc fur les bourgeois. 
Qu’au lieu de le foutenir , il 
s’étoit donné mille mouve* 
mens , jufqu’à deux heure* 
après-minuit, pour le cal- 
mer ; qu’il avoit fauvé les 
Suifles & empêché le maf- 
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1 comme un gouvernement foible & dérangé. 
1588. p our i a populace , -ce n’elt jamais par envie 
d’attaquer qu’elle fe foulève, mais par im- 
patience de fouffrir. 

Le fouvenir des mauvais procédés du 

facre; qu’il avoît conjuré c’eft que„ le duc île Guife 
les féditieux de refpe&er „avoit fait trop de fcm- 
rautorité royale, bien loin „blant,& frappé trop peu, 
d’ofcr attenter à la perfon- „ qu’il fe devoit fouvenir , 
ne du roi , ,, que j’eufie „ que qui met l’épée à la 
,, pu , dit - il , raille fois ar- ,, main contre fon prin- 
,, rêter, fi je l’avois vou- ,, ce , en doit, à l’inftant, 
,, lu, &c. „ Ajoutez à ces „ jeter le fourreau,,. Sixte 
raifons , qu’en traitant avec V, en en recevant la nou- 
la reine - mère , il n’exigea velle , s’écria : „ O le té- 
rien autre chofe , finon , „ méraire duc , & le lâ- 
qu’on détruisit le parti pro- „che roi ,, ! Le fleur de 
teftant & qu’011 mit à cou- „ Straford, ambaflideur An- 
vert la religion; & qu’en „glois ( je rapporce ce trait 
tout cela , ce ne fut jamais avec les paroles de le 
eu fon nom qu’il parla , Grain ), liv. 4 „ ayant été 
mais en celui du cardinal „ confeillé de prendre un 
de flourbon , dont il foute- „ fauf- conduit du duc de 
noit les intérêts contre „ Guife : Je neveux, dit- 
ceux du roi de Navarre , & „ il , d’autre aflurance , que 
des autres princes du fang. „le droit des gens & la 
Je ne trouve de bien ,, proteftion du roi verf 
prouvé, contre le duc de «lequel je fuis envoyé , 
Guife , que le defiein de duquel vous & lui 
femettre fur le trône après «(le duc de Guife) êtes 
la mort d’Henri III & celle ,, ferviteurs & fujets Le 
du cardinal de Bourbon , premier préfident de Har- 
& c’eft beaucoup. Mais , où lai répondit, avec la même 
eft l’ambitieux , qui , en fa fermeté , au duc de Guife : 
place, eût réfifté aux fug- Qu’en l’abfence du roi, il 
geftions du pape , du roi iroit prendre les ordres de 
d’Efpagne , & d’une grande la reine-mère, 
partie de l’Europe , qui Une pièce, qui mérite 
confpiroienc pour fon élé- d’être lue fur les différen- 
yadon? tes démarches de la ligue 

Le jugement que porta 5 c du confeil, avant & ie 
le duc de Parme fur cct é vè jour des barricades , eft 
Bôracut ( Dâvila , />'*. 9.), celle qui a pour titre : fV*- 
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roi Henri III , ne tint pas , un moment , ■ - Af- 
dans le cœur du roi de Navarre, contre le *5™. 
jufte refièntiment d’un outrage auffi fan- 
glant que celui qui venoit d’être fait à fon 
fang, & qui réjailliffoit, en quelque ma- 
nière, fur toutes les têtes couronnées. Il en 
marqua fa douleur , dans fon confeil , & 
l’avis de défendre & de fecourir le roi de 
France, ayant été embrafle, tout d’une 
voix , il fit partir , fur le champ , fon fecré- 
taire , pour aflurer ce prince qu’il pou voit 
difpofer de fa perfonne & de fes foldats. 

Le comte de SoifTons, livré à de perpé- 
tuelles chimères, regarda cet événement, 
comme un coup de la fortune , qui , en le dé- 
livrant de tous fes rivaux, alloit le rendre 
tout-puiflant dans le confeil , & à la cour 
d’Henri III. Changeant, donc, inconti- 
nent, de batterie, i! réfolut d’aller s’offrir 
à ce prince ; &, pour donner plus de relief 
à fon aétion , il voulut paroître devant le 
roi, fuivi d’un grand nombre de créatu- 
res, qu’il chercha dans la cour du roi de 
Navarre , & parmi fes plus affectionnés fer- 
viteurs, (font il ne fe fit point de fcrupule 
de tenter la fidélité. Le roi de Navarre 
fentit, comme il le devoit , l’indignité de 

cbs-verba! de Ni celas P<;».jfaire,de très-bonsconfeUs; 
tain , lieutenant de la : inais qui ne furent point 
vSti de l'Ijle-ie-France , fur sfuivis. On trouve ce mor- 
te ligue , depuis 1585 » juf- ceau fecret d’hiftoire, dans 
qu'en 1588. Ce Nicolas Pou- le I tom, du Journal durigne 
kûu, qui favori foit lecrette- d'Henri JJI, pag. 13a , O 
ment le parti du roi, donna fltiv, 
fouvent dans toute cette af- 
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*== ce procédé : Mais, diffitnulant fon reflenti- 

iS 88. ment, &, faifant réflexion qu’il étoit de 
fon intérêt, d’avoir une perfonne de con- 
fiance auprès du comte , tant pour éclairer 
fes démarches , que pour étudier le nou- 
veau Cyftème qu’on alloit fuivre à la cour, 
il m’ordonna de prêter l’oreille aux dis- 
cours de ce prince , & de feindre, pour lui » 
un zèle, que je ne refientois point. Le 
comte de Soiftbns fe laiflfa tromper , facile- 
ment, & s’applaudit de m’avoir gagné. La 
diftinftion, avec laquelle il me traita, me 
fit des envieux. Je partis, avec lui , après 
avoir reçu, fecrettement, les inftruétions 
du roi de Navarre, & concerté, avec lui, 
tout ce que le bien de fon fervice exi- 
geoit que je fifle , en cette occafion. 

M. le comte ne m’entretint, pendant 
toute la route , que de la faveur , de l’éclat, 
& des honneurs qui l’attendoient à la cour. 
Une croyoitpas que le roi de Navarre pût, 
feulement , avoir la penfée d’entrer en con- 
currence avec lui. Dans tous les traits qui 
lui échappoient , d’une vanité, &d'un or- 
gueil insupportables , il fe méloit , fans qu’il 
s’en aperçût, un levain de fiel & d’aigreur 
contre le roi de Navarre , qui marquoit 
toute l’averfion St l’antipathie qu’il lèntoit 
pour lui. Je ne pouvois me réfoudre, ni à 
flatter fes penchans, ni à applaudir à fes 
folles idées. Je ne lui répondois , autre cho- 
fe , finon , que je prévoyois que la défunion 
de la famille royale , déjà caufe de tant de 
maux, mettroit, enfin, la France au pou- 
voix delà roaifon d’Autriche , après qu’elle 
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les aurait détruits, l’un par l’autre. Un====ÿ= 
difcours plus flatteur aurait été plus du 
goût de ce prince, mais le mien ne laifloit 
pas de renfermer une marque d’attache- 
ment folide , dont il ne pouvoit s’empê- 
cher de me favoir bon gré. 

N ous arrivâmes à Nogent-le-Rotrou , &, 
enfuite, à Mante, où étoitleroi. Nous le 
trouvâmes, livré à toute l’agitation que 
donne le plus violent reflentiment , & pé- 
nétré de confufion de l'affront qu’il ve- 
noit d’efluyer ; mais , avec cela , fl incapable 
de profiter de fes revers (8), que, dans 
ce moment même , il donna , au duc d’E- 
pernon, la charge d'amiral , &, tout à la 
fois, le gouvernement de Normandie , va- 
cant par la mort du maréchal de Joyeufe. 

Le comte de Soiffons en fut fi mal reçu , 
qu’il ne tint qu’à lui de fentir le ridicule 
de fes grands projets. Le roi m’adreflà, 

corde. Le roi les reçut avec 
l’air de majeflé & d’auto- 
rité qui convenoit en cctta 
occafion. Il carefla beau- 
coup les députés du par- 
lement , qui n’aveit trempé 
en rien dans l’afiairc des 
barricades. Il menaça les 
autres de ne jamais remet- 
tre le pied dans Paris , & 
d’en Oter tous les corps 3c 
les cours fouveraines : Me- 
nace qui alarma fi fort les 
Parifiens, que le duc de 
Guife eut befoin de toute 
Ton adrefie , & de tout fon 
crédit, pour les raflurer. , 


(8) On croit quavec 
beaucoup de fermeté 3c de 
bonne conduite, Henri III 
auroit encore pu , alors , ré- 
tablir fes affaires. 11 cft cer- 
tain que les Parifierts , conf- 
ternés de fa fortie de Paris , 
lui envoyèrent des députés 
à Chartres, pour le fup- 
plier , avec toute forte de 
foumifflons,dc revenir dans 
ce tte ville. Pour rendre ce tte 
députation plus touchante, 
ils firent marcher en pro- 
celfion les capucins , qui en- 
trèrent dans la cathédrale , 
portant les inflrumens de 
la palQon , & criant , miféri- 
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=■= en fuite, la parole, & me demanda, fi j’a- 
' *“ 1588. vois quitté le roi de Navarre. Je me dé- 

mêlai de cette queftion embarraûànte, ea 
lui difant, que je ne comptois point m'ê- 
tre féparé de ce prince , pour être venu 
offrir mes fervices à fa majefté, parce que 
je me tenois alluré que le roi de Navarre , 
donc les intérêts n’avoient plus rien de 
different des liens , viendroit , dans peu , en 
feire autant. Je fentis que mon difcours 
ne déplut point au roi. Il n'en laiflà rien 
apercevoir, parce qu’il étoic environné, 
& foigneufement obfervé par des perfon- 
nes, furie vifage defquelles il lut, auffi- 
bien que moi, la peine que leur faifoic 
mon difcours. La foibleflé de ce prince 
avoit quelque chofe d’incompréhenfible. 
Ses véritables ennemis ne pouvoient pas 
lui être cachés , après la manière fanglante 
dont ils venoient de lever le mafque; il 
feignit encore de ne pas les connoître. Il 

fe livra, de nouveau, à la reine-mère (9), 

• 

(9) Dans la lettre circu- & douté de la fidélité des 
laire, que Henri III en- Pariflens.il donne une fauf- 
voya, dans les provinces, fe & mauvaife couleur à 
après l’aftion des barri- fon évafion. II témoigne 
cadcs , & qui commence qu’il eft prêt à commencer 
,,ainfl : Chers & bien -ai- la guerre contre les Hu- 
,, més, vous aurez, comme guenots, A la tête de la 
M nous eftimons, entendu Uguc.M/i.Jt la fiibl.Roy a- 
,, les raifons qui nous ont /*, ». 88 66 , 8991. 

„ mu , de partir de ma ville L’auteur veut encore par- 
ade Paris, le 13 de ce mois, 1er des conférences que la 
„&c. „ Ce prince parle reine-mère eut , par ordre 
moins en roi , qu’en fup- de ce prince , avec le car- 
pliant. U fe défend d’avoir dinal de Bourbon & le duc 
voulu faire entrer une gar- de Guife , où furent , auffl , 
aifon étrangère dans Paris, admis, comme je le trauv* 


Digitized by Google 


Livre Troisième. 315 

&, par elle, à fes perfécuteurs, avec lef-===-~ 
quels elle le raccommoda : Pourvu , cepen- 15®°* 
dam , que cette dernière démarche ne fût 
point, dans ce prince, un trait de la plus pro- 
fonde diffimulation ; car le coup hardi ( 10) , 

dans le vol. 8906 , Mfs. de ét ats. Voyez cette exécu* 
ta Bibl. Royale , les fleurs tion, dans les mômes hif- 
dc Lanfac , de Lénoncourt , toriens , avec le détail des 
des Châteliers, & Miron,! opérations & des brigues 
premier médecin de fa ma- qui fc firent des deux 
jefté , qui avoir déjà été parts, aux états de Blois, 
employé à porter des pa- Le cardinal de Bourbon fut 
rôles, de part & d’autre, détenu prifonnier; les nu- 
le jour des barricades. Ces très frères du ducdeCuife 
conférences fc tinrent, à prirent la fuite. 

Chiions , à Sarry, maifon Lé duc de Cuife périt, 

appartenante à I’évôque de comme avoit fait l’amiral 

Chiions, à Nemours, &c. deColigny. Lapréfomption 
La ligue y fit des deman- les empêcha de voir, tous 
des exorbitantes : Comme deux, le danger dont ils 
l’abolition totale de la reli- étoient menacés. Le duc 
gion prétendue réformée, ne voulut croire aucun des 
& la privation d’emploi de avis qui lui furent donnés, 
tous les officiers calvinif- On dit que la marquife de 
tes, quand môme ils abju- Noirmouders, cetfe même 
reroient; la publication du dame, qui avoit fait tant 
concile de Trente, l’inqui- de bruit, fous le nom de 
fition , &c. Et elle obtint , madame de Sauves , vint , 
enfm,prefque tout ce qu’ci- exprès, paiTer la nuit avec 
le demanda, par l’édit du lui, fc qu’elle ne put, par 
ai Juillet, quifut donné en raifons , ni par prières, 
couféquence. Mém. d* la l’empêcher d’aller , le len- • 
Jigu,. tom. IJ Mém. de Ne- demain, au confeil. 

Jts , tom. 1; Mattb . , tom.i , Quelques-uns ont voulu 

//v. 8 i Cbronol. Noveun . , juftifier cette aétion d Hen- 
tom. i , & autres. ri III , entre autres , le car- 

( 10) La mon des deux dinal de Joyeufe, dans un 
frères , le duc & le cardi- long mémoire, qu il en- 
nal de Guife , que ce prince voya , fur ce fujet , de Ro- 
fit tuer dans fes apparte- me, où il étoit, alors. Méwi, 
mens, & par fes gardes - , d'état de Vîlleroy, tom. 1, 
ia furveille de Noël, à p. J 7 S. Mais, les plus judi- 
Blois, où fe tenoient leSlcieux de nos biftonens , 
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* 

— ' ' — qu-’il fit aux états de Blois, laide la U. 
berté de croire qu’il ne perdit pas un mo- 
ment de vue fa vengeance ; &, fi l’on peut 
porter un jugement fur cette ademblée , 

il 

ceux mime qui ont pouffé cher aux Catholiques , & , 
le plus loin les droits de principalement , au peuple, 
J’autorité royale , l’ont tous prcfquc jufqu’à l’adoration, 
déteftée. „Les circonftan- Ils ne l’appeloient que A»- 
,, ces odieufes du meurtre ire Grand. Il a voit , à la joue 
„ des Guifes, ditPerefixe, gauche, au deffus de l’œil, 
,, l’ont fait paroître hor- une balafre , qui ne le ren- 
„rible , même aux yeux doit que plus refpeélable , 
,, des Huguenots , qui di- parce qu’il l’avolt reçue ca 
„foient que cela reffem- combattant, contre les Hu- 
„ bloit fort au maffacre de guenots , à la journée de 
„ la Saint - Barthélemi Château - Thierry , d’uO 
D’un autre côté , on ne fau- coup dcpiftolet, que lui rira 
roit nier qu’il ne reftoit que un Rettre. Il étoit , au con- 
ce feu! moyen à Henri 111 , traire, fi fort haï dans & 
de conferver la couronne famille , qu’il traitoit avec 
dans fa maifon, peut-être, une hauteur & une dureté 
même , fur fa propre tête : infupportables , qu’on af- 
Car c’elt un fentiment dé- fure que fes parens , & 
pourvu de toute vraifem- juftpi’A fes propres frères, 
blance , que celui, qu’on dans la crainte de tomber 
trouve dans les mémoires entre les mains d’un tyran , 
de Villeroy, tow. i ,/>. 25 : furent ceux qui firent don- 
Que, fans cela, ce prince ner, à Henri III, dans les 
pouvoir fe rendre maître états de Blois , les plus 
des délibérations des états, fûrs avis fur fes démar- 
à Blois , & y faire fuivre ches , êt fur fes deffeins. 
. fes volontés. Avis qui étoient fufpe&s 

Dans cette alternative, à ce prince, comme ceux 
on ne peut, que déplorer qui étoient donnés au duc 
les effets de la mauvaife de Guife , par plulieurs des 
conduite d’un prince , qui courtifans , fur la rélolu- 
fe met dans une femblable tion violente du roi , l’é* 
néceflîté. Il va, bientôt, lui- toient à ce duc, parce 
même, affurer, par un der- qu’ils s’fmaginoicnt, tous les 
nier exemple , cette vérité , deux , qu’on ne cherchoit , 
que , qui frappe du cou- par là , qu’à leur faire quit- 
teau, périt par le couteau, ter la partie , & rompre 
Le duc de Guift étoit les états de Blois, où cl»* 
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il y a toute apparence que chacun y avoit - g 
un objet caché, vers lequel il niarchoit 15&8. 
par des voies, que la réuffite découvrit 
dans les uns, & qui font demeuré cachées 


cvn d’eux s’attendoit bien 
à trouver fon compte. Hen- 
ri III n’eut , d’abord , def- 
fein que d’arrêter le duc de 
Guife ; mais il y trouva tant 
de danger , & encore , da- 
vantage , à le garder, qu’il 
fe détermina à le faire poi- 
gnarder. Les deux cadavres 
furent confumés dans de la 
chaux vive , le» os brûlés 
dans une faite balte du châ- 
teau, & les cendres jetées 
•u vent. 

Celui qui gagna le plus à 
cet aflaflinat , fut , fans con- 
tredit , le roi de Navarre , 
qui n’y avoit aucune part. 
11 y a toute apparence que , 
tant que le duc de Guife 
eût vécu, tous les chemins 
au trône lui auraient été 
fermés. On allure , même , 
qu’il y avoit , alors , de 
grands projets formés entre 
la France & l’Efpagne , non 
feulement, pour extermi- 
ner le parti cal vinifie , mais , 
même, pour détrôner FJi- 
fabeth , dont la cataflrophe 
des barricades, fuivie de 
la mort du duc de Guife , 
étoit , feule , capable d’cm- 
pêclier l’exécution. Le roi 
de Navarre ne laiifa pas de 
plaindre le duc de Guife, 
fans blâmer Henri III. „ JTa- 
„ vois, dit-il, toujours bien 
„ prévu , & dit, que mef- 

Tome J, 


„ (leurs de Guife n’étoienc 
„p.is capables de remuer 
,, l’entreprife qu’ils avoieut 
,,mife en leurs entende* 
„mcns, & en venir à bout, 

,, fans le péril de leur vie ,,. 
Cayot , tom. 1 , fol. 114. 
Bien d’autres perfonnes 
penfoient, fur cela, com- 
me Henri IV. „ Maudic 
,,foit le Lorrain, dit Hu- 
„bert de Vins, dans les 
,, mémoires de Callclnau, 
„ a-t-il bien fi peu de juge* 
„ment, qu’il puifib croire 
„ qu’un roi , à qui il a 
,, voulu ôter la couronne, 
„en diflimulant, ne difü- 
„mule pas, envers lui, 
„ pour lui ôter la vie. Puif- 
,, qu’ils font fi près l’un do- 
„ l’autre , dit aufli madame 
„ de Fourbin , fœur de de 
„ Vins , nous apprendrons , 
„ au premier jour, que l’un, 
„ ou l’autre , aura tué fon 
„ compagnon. 

Les évèneraens tragiques 
de l’année 1588, ont paru, 
à quelques-uns , vérifier 1« 
prédiction de Regiomonta- 
nus & de quelques autres 
aftrologucs, que cette an- 
née feroit l’année climatéri- 
que du monde. Je n’ytrouve 
qu’une nouvelle confirma- 
tion de la folie de cette 
prétendue fcience. 

K 
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g - 1 ";"" de la part de ceux qui y fuccombèrent. 

*5^9* L a mort de Cathétine ayant fuivi , de peu 
de jours (ii), l’aflaflinat du duc de Guife, 
Henri III ne s’en trouva pas plus libre, 
de fuivre le penchant qui le portoit à s’u- 
nir au roi de Navarre. La ligue n’étoic 
pas éteinte avec le duc de Guife. Il avoit 
a calmer le peuple, à regagner les grains , 
à appaifer le pape, à contenir l'Efpagne, 
à ménager tous les Catholiques, très-dif- 


( n ) Dans l’efprit de 
ceux qui ont donné tant 
de louanges à cette prineef- 
Te, il fuflit, apparemment, 
pour mériter le nom de 
politique, de lavoir tout 
ramener à foi , & fe main 
tenir en poflelfion de l’auto- 
rité. Mais , quand on fonge 
que cette habileté préten- 
due , qui ne confifta , pour 
tant, qu’à employer des 
moyens lâches, & de mé- 
prisables artifices , rédttifit , 
enfin , les chofes au point, 
que , ni elle , ni perfonne , 
ne furent plus y apporter 
remède , on ne balance 
point à dire que Cathérine 
ne compenfa pas , même , 
les défauts infinis qu’elle 
•avoir , par fa qualité de po- 
litique. Audi croit-on que 
les fuites flincfles qu’elle 
vit qu’alloit avoir le meur- 
tre des Guifes , dont elle 
n’avoit point été participan- 
te , les reproches du cardi- 
nal <le Bourbon , l’horreur 
de la con jondhire préfente , 
k, peut-être, les remords 


de fa confeience, eurent 
beaucoup de part à fa mort , 
arrivée le s Janvier is? 9 . 
On celTa d’en parler, dès 
qu’elle fut morte. De Tbov , 
!iv. 94. Le dernier confeil 
qu’elle donna à fon fils, 
fut, de ceflèr la perfécu* 
don contre les Calviniftes , 
& d’établir , en France , une 
entière liberté fur la reli- 
[gion. Cbrott. Novenn . , ton. 
1 , foi. 13a. On doit tenir 
Brantôme pour très-fuf- 
peèi , dans tout ce que fa 
prévention lui fait dire , à 
l’avantage de cette reine. 
Tom. 7 de jet ntém . , f. 31 
& Jhiv. Varillas n’eft pas 
plus croyable , lorfqu’îl dit 
qu’elle mourut du regret 
que lui caufa la mort du 
duc, qu’elle aimoit beau- 
coup. Siri la loue , en étran- 
ger mal inftruit des affai- 
res de notre cour, en ce 
temps -là, comme n’étant 
venu en France , que long- 
temps après la mort de cette 
reine. Mtm. retond di Vit» 
tf rit Siri , vol, 1 a$. 
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pofés à prendre ombrage de fa religion , =naa 
après cette exécution. Henri, fuivantleca- 15^9* 
xaétère des gens foibles, fe groflït , encore , 
tous ces objets. Il.efpéra de ramener tout par 
la douceur. Il expofa fon droit & fes raifons, 

& St force déclarations, pour fe juftifier. 
C’étoit, uniquement, par les armes qu’il 
falloit agir contre un parti , que le refpeél , 
dû à l’autorité royale , ne touchoit plus 
au lieu d’accroître l’audace du menu peu-» 
pie, auffijnfolent dans fapuiflance, que 
rampant dans l’obéiliance , par une modé- 
ration , qui ne pouvoit être imputée qu’à 
foiblefTe, c’étoit à ce prince à fe déclarer, 
hautement, aggreüéur, & à chercher fa 
vengeance en roi. S’il eût pris ce parti, 
conjointement avec le roi de Navarre, 
peut-être ne fe feroit-il pas vu enlever Or- 
léans, avec une infinité d’autres (12) places, 

& réduit, enfin , aux feules villes de Blois, 
Beaugency, Amboife, Tours & Saumur. 

Je fus témoin de tous ces évènemens, 
ou , bien , je les appris., à Rofny , où je me 
retirai , comme dans un endroit où j’étois 
à portçe de remarquer tout ce qui fe paf- 
foit à la cour. Je n’en fortis, que quand je 
jugeai qu’il étoit temps d'aller en inftruire 
le roi de Navarre. Il n’avoit pas été médio- 
crement embarrafl'é, lui-même, pendant 
tout ce temps-là , à démêler , & à renverfer 
les defleins du vicomte deTurenne, qui ,fô 
mettant en la place du prince de Condé, 

( 1 2 ) „C’eft une bouffée, difoit Henri 01, parlant dC 
„ ces villes j qui s jeté par terre un jeu de cartes, 

K ij 
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continuoit, pour lui-même, tous fes proj ets, 
15^’ &, pour en parler jufte, tenoit, à l’égard 
du roide'Navarre, la même conduite, que 
le duc de Guife à l’égard d’Henri III. Il 
avoit déclaré, hautement, dans une aflem- 
blée des Proteftans, à la Rochelle, que la 
France ne pouvoir éviter, dans la conjonc- 
ture préfente, de voir démembrer fa mo- 
narchie , & il donnoir afiez à entendre qu’il 
ne s’oublieroit pas, dans ce démembrement. 
Le. roi de Navarre s’en plaignit, dans ces 
mêmes aflemblées, &, pour s’attacher, en- 
core plus fortement , les Réformés, il joi- 
gnit les aétions aux paroles. Il fe faifit de 
En Poitou. G-arnache , & prit Niort par efcalade, 
après un fanglant combat. C’eft au retour de 
' cette expédition , qu’il tomba , dangereufe- 

ment, malade (13), à la Mothe-Frelon. 

. Je pris mon chemin par Blois, pour ti- 

rer mes dernières conjectures fur la fitua- 
tion où je trouverois la cour. Quoique je 
prifl'e toutes les précautions pour n’être 
eonnu de perfonne, le marquis de Ram~ 
Nîcoia» k° u *H et rae vit pafl'er, dans la rue, caché 
d’Angennes. dans mon manteau j me reconnut, &me 

(13) Il dtoit parti, dans avec fièvre, qui l’obligea 
le mois de Janvier, de Ste.- de s’arrêter dans la pre- 
Hermine , en bas - Poitou , mière maifon qui le ren- 
pour aller fecourirla Car- contra , chez un gentilhom- 
nache, affiégée par le duc me, nommé la Mothe-Fre. 
deNevers:DuPlc(fis-Mor Ion. Du PlefTîs prit fur lut 
my conduifoit fa troupe, de le faire (signer; ce qui 
(fc,Iui,marçhoit,àpied,en le guérit. Vie de du Plejp.s- 
chaflaut. Il s’échauffa, & Moruaj , iiv, l , fag. »es. 
fut faifî d’un mal de côté, 
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fit fuivre, pour favoir l'endroit, oùj , étois=^ 5=! ' 
defcendu. M. de Rambouillet étoit un 
homme droit, qui alloit, toujours, au bien 
de l’état, fans aucune confidération d'in- 
térêt. Il crut devoir fe fervir de cette ren- 
contre, pour faire up dernier effort fur 
l’efpfit du roi , & l’engager , enfin , à fe je- 
ter entre les bras du roi de Navarre. Il 
trouva ce prince dans toutes les difpofi- 
tions où il le fouhaitoit, & le roi confen- 
tit, d’autant plus volontiers, àfe fervir de 
moi, en cette occafion, qu'il fe fouvinc 
que je lui avois déjà été député à ce fujet. 

Rambouillet étant venu me chercher, 
par fon ordre , nous concertâmes , enfem- 
ble, tout ce qu’il y avoic à faire, en cette 
occurrence; après quoi , il me préfenta à fa 
majefté , qui me confirma fon intention de 
fa propre bouche. Après toutes les paroles 
qu’on avoit données au roi de Navarre, 
fans aucun effet, je crus devoir deman- 
der, au roi , une lettre de créance pour 
ce prince ; il me la refufa , dans la crainte 
qu'elle ne tombât entre les mains du 
(14) nonce Morofini, ou du duc de Ne- 


(14) Jean-François Mô- 
rofini , évéque de Brefce. 
Louis de Gonzague , duc 
de Nevers. Sixte - Quint 
venoit de publier, contre 
Henri III, upe bulle d’ex- 
communication , dont ce 
prince mettoit tout en œu- 
vre pour fe faire rele- 
ver. On a dit que ce pape , 
suffi propre à gouverner un 


grand royaume, qu’à con- 
duire l’Egiife , approuvoit , 
fecrettement jlajufticc, que 
le roi de France s’étoit fai- 
te, du duc de Guife, maie 
qu’il ne lui pardonna pas 
d’y avoir enveloppé un car- 
dinal. Voyez , dam Us uim. 
d'état it FUI trot , /. 1 , p. 
175 ; les lettres du cardi- 
nal de Joyeufe, déjà citée» 
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“-r— ‘ vers , auxquels il m’avoua qu’avec toute 

J S°9> fa bonne volonté pour moi , il ne pour- 
roit pas s’empêcher de me livrer , fi je 
venois à être découvert dans Blois. Il fal- 
lut, donc, fepafièr de lettre. Je demandai , 
enfuite , pour la fureté du roi de Navarre , 
lorfqu’il fe feroit avancé au milieu d’un 
pays plein de fes ennemis , une ville qui 
lui donnât un libre pafiage fur la Loire, 
ce qui me fut encore refufé par le même 
motif. Je ne pouvois attribuer ces refus 
à aucune mauvaife intention de fa majes- 
té, mais, uniquement, à la crainte qu’elle 
«voit de ces deux hommes , dont elle s’é- 
toit rendu, volontairement, dépendante. 

Je ne crus pas, pourtant, que, fans ce der- 
nier article, furtout, le roi de Navarre 
dût s’avancer ,jufqu’à Blois, avec fes trou- - 
pes : Mais la difficulté fut, en quelque mai 
nière , levée par Brigneux, gouverneur de 
Beaugency , que j’allai voir, avant de pari- 
tir. Cet officier me prévint : Après m’a- 
voir dit qu’il voyoit avec’ beaucoup de 
chagrin, que le roi tenoit une conduite 
qui le feroit , infailliblement , dépouiller de 
cette place , comme de toutes les autres, 
il m'offrit de la remettre, ou à moi, ou à 
Rebours , ou à teâ autre officier que le 
roi de Navarre voudroit y mettre; ai- 
mant mieux perdre fa place , & fuivre ce 
prince fimple volontaire , que de demeu- 

phis haut. Sixte V prédît [rechercher l’alltftanco du 
que la ligue mettroit H en- roi de Navarre & des Hu* 
ri fil dans ia néceffité delgucnois. „ 
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ret dans Beaugency, où l’on n’écoutoit== 

pas fes confeils. . . 

Après cette aftùrance , je repaflai , prom- 
ptement, auprès du roi de Navarre. Ce 
prince m’écouta attentivement. Il ne pou- 
voir fe défaire de la défiance que le pafle 
lui avoir infpirée. lime demanda , plufieurs 
fois, d’un ton inquiet, & en fe grattant la 
tête, fi le roi agifloit, en cette fois, fince- 
xement. Je l’en affurai , & j’y joignis le 
témoignage de Rambouillet. ,, Je ne veux , 
donc , pas , reprit ce prince , prendre 
• fes villes pendant qu’il traite , de bonne- 
-, foi, avec moi „. Il venoit de prendre, 
ce jour même, Châtelleraud ’ „ Retour- 
nez, continua-t-il, lui porter mes lec- 
- très , car je ne crains, ni Morofini, ni 
!! Nevers Il me fit apporter , dans le 
moment même , à déjeûner , dans fon cabi- 
net , & je pris la pofte pour Blois. 

Le roi , qui ne doutoit pas que la réponfe 
du roi de Navarre ne fût telle qu’il la de- 
màndoit , s’étoit avancé, par impatience, , 
jufqu’à Montrichard , avec toute fa fuite. Je 
trouvai tous les logernens de ce petit en- 
droit pris, ou marqués; & , comme j’y arri- 
vai ford tard , je crus que j’allois être obligé 
de palier la nuit dans la rue. Heureufement,, 
Maignan me découvrit lelogement du mar- 
quis de Rambouillet , qui me fit donner ce- 
lui quiavoit été deftiné à un de mes frères, 
alors, à Tours. J’allai, à minuit, trouver 
le roi, qui m’attendoit dans le galetas dü 
château. Il approuva , & figna tout , jufqu’au 
' K iv 
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' n - paifage fur la Loire , & voulue que je re- 
1 S° 9 - pareille , la nuit même. Le bruit d’un traité 
entre les deux rois , étoit déjà répandu dans 
Châtelleraud , lorfque j'y arrivai, & il y 
étoit fi paffionnément défiré, que je reçus 
mille bénédictions, dès que je parus. 

Le roi de Navarre n’y étoit déjà plus. Ce 
prince, qui ne comptoir guère que fur fon 
épée , ayant fu que la ligue étoit entrée dan» 
Dans te Argenton par intelligence, y marcha , en 
haïu-PouQu. diligence, & y arriva, fi à propos, qu’il en 
délogea les troupes de la ligue , avant qu’el- 
les euffènt reçu le fecours qui devoir les y 
maintenir. Il y mit, pour gouverneur 9 
Beaupré , après que j’eus vifité le château , 
& fait un état des munitions de la place. 

La fatigue de tant de voyages , faits fi 
•précipitamment, fit, qu’au retour, je fus 
faifi d’une fièvre continue, qui me tint au 
Philippe du \[t t douze jours entiers. Du Pleffis fut 
Pieins-Mor- b ien f e prévaloir de cet accident , pour 
m’enlever l’honneur d’un traité, qu’il n’eut 
que la peine de drefièr, & auquel le mar- 
quis de Rambouillet (15) avoit eu beau- 
coup plus de part , que lui. Ce traité fut 
pafië au Pleffis-lez-Tours, au grand con- 
tentement des deux rois. Saumur fut la 
place de fureté dont on convint , & du 
Pleffis ne manqua pas de s’en faire don- 
ner le gouvernement, comme une récom- 


<15) Il efl jufte d’avertir du Pleflis-Mornay , f. 1 
que ces faits font rappor- 131. Rcfte favoir auquel 
tés , d’upe manière très- des deux écrivains , on doit 
iftffé rente , dans la vie de ajouter plus de foi. 
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penfe naturelle de celui à qui on avoir ■==* 
obligation du traité. Ce procédé me parut 
fi peu régulier, que je ne pus m’empê- 
cher de me plaindre, allez hautement , de 
lui, & du roi de Navarre, même, qui fa- 
vorifoit un autre du fruit de ma peine. Le 
comte de Soiffons, qui ne s’accommodoit 
jamais, ni de l’intérêt général, ni de la joie 
publique, fe fervit de cette occafion pour 
ellàyer de m’entraîner dans fes nouveaux 
defl'eins ; &, d’un autre côté, mes deux 
frères me firent les plus fortes inftances 
de m'attacher au parti du roi. Je rejetai 
fort loin cette penfée; & ma fidélité pour - 
mon prince fe foutint dans cette épreuve, 
qui ne laiflfoit pas d’être féduifante. Lorf- 
que je fais réflexion que l’emploi de gou- 
verneur de Saumurm’auroit obligé d’y faire 
une continuelle réfidence , à m’auroit, par 
conféquent , éloigné de la perfonne du prin- 
ce , pour toujours , je trouve que ce qui me 
paroiflbit , alors , un paflè-droit , étoit, plu- 
tôt, une faveur , dont je devoisle remercier. 

Il ne reftoit plus rien à faire, aux deux 
rois , que de s’aboucher , afin de concer- 
ter leurs entreprifes. Pour cela , le roi de 
Navarre prit le chemin du Plefiis-lez- * 
Tours. Combattu par un relie de dé- 
fiance (16), dont il a voit de la peine à fe 


fi 6) «Ses vieux capi- 
taines huguenots crai- 
«guoient , difoient - ils , 


«faire-à Henri III, pour ffc 
«retirer du labyrinthe où 
«l’aéiion de Blois Pavoie 


«guotent , aiioient - us »|„i action ae mois i avoi 
« qu’en un temps où une. «jeté (il avoir été ex- 
x traiiifoo étoit fi ûécef-j M communié par Sixte V), 
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«g' - " "— défaire, je me fouviens qu’il s’arrêta , près 

J 5%9’ d’un moulin , à deux lieues de ce château , 
& qu’il voulut , encore, ravoir ce que cha- 
cun des gentilshommes , qui compofoient 
fa fuite , penfoit fur la démarche qu’il fai- 
foit. J’étois de cette troupe, & le fouve- 
nir de ce que j’appelois une injuftice, me 
tenoit dans le fîlence. Le roi de Navarre, 
fe tournant vers moi : ,, Vous ne dites 
„ mot, me dit-il ; que vous en fembie ,, ? 
Je lui répondis , en peu de mots , que , quoi- 
que le pas , qu’il faifoit , ne fût , peut-être , 
pas fans danger, parce que le roi avoit l’a- 
vantage du nombre fur lui , je croyois que 
c’étoit, ici , une de ces occafions , où il fal- 
loit donner quelque chofe au hafard , & fe 
contenter de prendre, d’ailleurs, toutes les 
précautions que la prudence peut fuggérer. 
Ce prince réfléchit , encore , quelques mo* 
mens} en fui te, fe tournant vers nous : „ Al- 
yy Ions ( 17 ), allons, nous dit-il, la réfolu- 
„ tion en eft prife , il n’y faut plus penfer. 

Le roi s’étoitavancé, dans la campagne, 
au devant du roi de Navarre , & la joie 
d'une union , fi déiirée, y avoit, auffi , attiré 

. • • * * i , *« • * 

\ ’ ■ ■ , * 

„il ne voulût acheter fon (1 7) II écrivît, en ces ter- 
,,abfolution au prix de la mes, A du Plefïis-Mornay : 
„ vie du roi de Navarre,,. „Monfieur du Pleflis , la 
Peref., ibii. Ce prince avoit „ glace eft rompue , non 
fouvent dit , lui - même , à „ fans nombre d’avertifle- 
*e que rapporte de Thou, „mens, que, fi j’v alloîs , 
que, jamais, il ne lui arrive- ,, j’étois mort; j’ai paffé 
roit d’entrer dansdecabinet ,, l’eau, en merecommw 
du roi, qu’au milieu de deux „dantft Dieu, &C. 
année» rangées #ti haie, " k - V, > >. V _ 

• ^ 
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•fl concours de peuple fi prodigieux, que ==** 
les deux rois furent plus d'un demi-quart- 
d’heure, à cinquante pas l’un de l’autre, 
fans pouvoir s’approcher. Us s’embrafié- 
rent, avec une fatisfaétion égale^iS), & 
prirent, enfemble, le chemin de Tours, où 
le roi de Navarre ne coucha, pourtant, 
qu'une nuit; il s'en retourna à fon quar- 
tier, à Maillé. Pour moi, je demeurai à 
Tours, où je fus retenu par le grand nom- 
bre de mes parens, & de mes amis, que 
}’y trouvai , & je pris un logement dans le 
faubourg Saint-Symphorien. 

Le duc de Mayenne , armé , pour venger la 
mort du duc de Guife , & pour foutenir l’in- 
térêt de la ligue , n’a voit pas deflein de nous 
y laifler tranquilles. Il marcha vers cette 
ville, avec toute fon armée. Le roi, qui étoit 
allé fe promener à Marmoutiers, fans armes. Abbaye pro- 
&fuivi, feulement, de vingt chevaux, man- che Twu * 
qua, de bien peu, à être pris, & fut obligé de 
regagner Tours, avec précipitation. Les fau- 
bourgs, n’ayant, pour tout retranchement,' 
que de méchantes barricades , conftruites, à 
la hâte, par fix ou fept régimens royaliftes, 
qui les défendoient, je quittai le faubourg 
Saint-Symphorien, & fis tranfporter tout 
mon équipage dans la ville. Ma précaution 
fut taxée de timidité , par les officiers , mais 


(18) Au Pont de la Mot- 
te , A un quart de lieue de 
Tours.: «Courage, mon- 
„ reigneur , dit Henri IVj 

7) à Henri III, deux Hea-i 


„ris valent mieux qu’un 
„ Carolus „. Matthieu , toi ». 
1 ,p. 75a. Le duc de Mayen- 
ne s’appeloit Charles. 
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=*== elle ne tarda pas à être juflifiée. Le duc de 

15^- Mayenne attaqua lefaubourg. Onl’afrêta, 
quelques momens, à la faveur de cinq ou fis 
maifons fur le haut de la colline, où l’on s’é- 
toit poffé; il fallut, bientôt, les abandonner, 
pour fe retrancher derrière les barricades : 
Comme on s'attendoit à les voir, bientôt, 
infultées, chacun profita de cet intervalle, 
pour aller manger un morceau à la hâte. 

Je trouvai le roi à la porte de la ville, 
qui m’y fit rentrer, en me difant qu’inu- 
tilement, on s’opiniâtreroit à défendre les. 
faubourgs. En effet, les barricades ne 
tinrent pas devant le canon des ennemis. 
Elles furent forcées , tout d’abord , & , com- 
me on n’y étoit point foutenu par un 
folle, la retraite dans la ville fe fit fi à 
découvert, & avec tant de confufion, que 
je me fuis toujours étonné que les ennemis 
n’ayent pas tué,ou pris , tout ce qu’il y avoit 
de foldats dans les faubourgs, &, même, 
qu’ils ne foient pas entrés, avec eux, dans la 
■ville. Deux pièces de canon leur fuffifoient 
pour cela. J’aperçus toute cette déroute du 
couvent des Jacobins , qui donne fur les mu- 
railles de la ville ; & , craignant que le mal 
ne devînt encore plus grand, j’accourus, - 
avec mes frères, à la porte, par où tout le 
monde entroit fi confufément, à la faveur 
de quelques petits retranchemens, que nous 
fîmes faire, nous diminuâmes le danger; 
avec un peu de temps, & d’ordre, tout en- 
tra & l’on ne fongea plus, qu’à terraflèr 
la porte, & à y faire bonne garde. 
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Perfonne ne doutant plus que la ville ne fût ■■ — - 
affiégée en forme, je me joignis avec Châ- ï 5 ° 9 * 
tillon & quelques autres , nous allâmes prier 
le roi de nous confier la défenfe de quel- 
que pofte important. Il nous donna les (19) 

Ifles, où nous fîmes travailler, fans inter- 
ruption , depuis ce moment , jûfqu’au len- 
demain matin , que le roi Vint , lui - même, 
vifiter notre ouvrage, &, en m’adrefiant 
la parole , donna beàucoup de louanges à 
notre diligence. Elle fut inutile. A la pre- 
mière nouvelle de ce qui fe pafioit , le roi 
de Navarre accourut, avec fes troupes , ât 
parut devant la ville , au bout de trois heu- 
res. Leduc de Mayenne ne l'attendit pas; 
il fe retira , après avoir fait le dégât dans les 
faubourgs, & aux environs. Un fervice de 
cette importance donna de grandes efpéran- 
ces de l’alliance des deux princes, & fit 
regarder, à ceux de Tours, le roi de Na- 
varre (20) comme leur libérateur. 

Les deux rois paflerent huit ou dix jours 
enfemble, après quoi, on fe fépara, pour' 
l’expédition qui avoit été projetée fur la 
ville de Poitiers. Pendant qu’on y travail- 
loit , le roi de Navarre me commanda , avec 
trois cents chevaux , & pareil nombre ‘ 

. d’arquebufiers, qu’on fit, aufîi , monter, à 


Çi 9 )Lifcz rifle. Ce quar-1 
tier, qui n’eft habité que 
par des bateliers, & par la 
plus vile populace , eft de 
grande conféquence , pour 
la défenfe de Tours. 


(ao) Henri IV loua , hau* 
tement, la conduite d’Hen- 
ri III , qui montra beaucoup 
de valeur, en cette occa- 
,fion. Mi «. dt Ntvtrix lia • 
l a»/.S8p. 
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===== cheval, pour contenir Chartres, dont on 
15^9- découvrit que Maintenon travailloitfour- 
gemîef.'fcl- demenc à s’emparer, au nom de la ligue, 
gneur de Je fis provifion d’échelles, de pétards & 
Maintenon. autres inftrumens , & , nous vînmes , d’une 
Bourg, fur traite , à Bonne val , fans avoir rien mangé 
duP°"he Stle tout ^ e j° ur- Quelques prifonniers, que 
u erc '"nous fîmes fur un détachement de vingt- 
cinq maîtres , nous apprirent qu’il y avoit, 
en campagne , un parti de quatre cents che- 
vaux ennemis, ayant à leur tête. Brode 
(21), Saveufe, & que (22) Reclainville , 
qui conduifoit les vingt-cinq maîtres , nous 
avoit pris pour la troupe de cent, ou cent 
N... de vingt chevaux, avec laquelle Lorge ve- 
Montgom- noit de furprendre Châteaudun: Ce qui 
££ r r g e ’ de nous fit juger que ce parti , de quatre cents 
chevaux, chercheroit à nous joindre, & 
nous avions la même envie, de notre côté. 
Nous laifi’âmes nos arquebufiers fuivre^ 
doucement, le chemin de Chartres, & , pre- 
nant par les coteaux , pour pouvoir attein- 
dre l’efcadron ennemi , nous nous rencon- 
trâmes au haut d’une colline, que chaque 
troupe avoit montée, de fon côté, de ma- 
nière que nous ne pûmes nous voir , que 
lorfque nous fûmes à deux cents pas les 
uns des autres. 

Le 18 Mai. On en vint aux mains , fans délibérer , & 
ce fqt avec tant de furie, que, dans le 

(ai) Charles de Saveu- fleur de Reclainville, ou 
fe, & Anne de Brode, fon l’Arclainville, commandant 
frère , de la maifon de Tier- dans Chartres , pour le duc 
cetin. de Mayenne. 

£22) Louis d’Aionvilie ; - 
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premier inftanc, quarante des nôtres furent 
renverfés par terre. J’étois de ce nombre , 
avec MM. de (23) Châtillon, de Mouy, 
Montbazon , d’Avantigni & de Preflaigni. 
Heureufement , je n’étois point bleflë ; mon 
cheval , qui n’avoit que la mâchoire fracaf- 
fée d’un coup de lance, fe releva , & je me 
trouvai defius. Peut-être n’y a-t-ii jamais eu 
une aétion , dans ce genre de combat , plus 
chaude, plus opiniâtre, ni plus meurtrière. 
Nous retournâmes quatre ou cinq fois à la 
charge, les ennemis feralliant aufli-tôt qu'ils 
avoient été enfoncés. J’y eus deux épées 
çaftëes , & j’eus recours à deux grands pifto- 
lets chargés de carreaux d’acier, qui ne trou- 
vèrent aucunes armes qu’ils ne perçafiènt 
de part en parc. Nos adverfaires nous laif- 
sèrent , enfin , le champ de bataille , voyant- 
qu’ils avoient perdu deux cents des leurs. 

Nous n’étions guère en état de goûter 
le fruit de notre viétoire ,.à caufe des bîel- 
fures & de l’épuifement qui nous rendoient 
comme immobiles. Un peu de repos étoit 
tout ce que nous défirions, lorfqu’il fur- 
vint une pluie violente, qui , fe mêlant avec 
notre fueur , nous inonda en moins de- 
rien , parce que nous portions nos armes 
à crû, &, pour comble de difgrace, nous 
apprîmes que nous étions fuivis de près 
par le duc de Mayenne. Le confeil ayant 
été afiëmblé , dans cette accablante fitua- 

François de Châtillon , fils de, l’Amiral , chef 
de hi troupe. Ifaac Vaudra, de Mouy, Louis de Roliaa? 
■ducdfi mo^thazon. c.. . : • t ' . - ' - 
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D - -~- - tion, il fut réfolu que, malgré l’état où nous 
1 5 ° 9 - étions, nous marcherions, toute la nuit, 
pour tâcher de regagner Beaugency. Nous 
y arrivâmes, tellement excédés de laflitude 
& de foif , que , les forces me manquant , 
je ne pus faire autre chofe , que de me 
Jaiflér tomber fur un lit , où il fut impof- 
fible de me réveiller pour prendre quelque 
nourriture. 

Le bruit de ce combat s’étant répandu, 
le roi de Navarre vint nous vifiter à Beau- 
gency , & loua infiniment notre aétion. On - 
lui amena Saveufe, qui étoit du nombre 
des prifonniers. Ce prince également porté 
à careflér les braves gens, & à plaindre 
les malheureux , chercha à le confoler par 
toute forte de louanges & de bons trai- 
temens. Mais , Saveufe ayant fu qu'un 
grand nombre de fes parens, & prefque 
tous fes amis , avoient péri dans le com- 
bat, cette douleur, jointe à la honte d’a- 
voir été vaincu , & aux bleflures confidé- 
xables qu’il avoir reçues , le jeta dans un 
tel défefpoir, qu’il devint furieux. II mou- 
rut dans l’ardeur d’une fièvre frénétique , 
fans vouloir fouffrir qu’on mît le moindre 
appareil fur fes plaies. Le roi de Navarre 
nous fit prendre le chemin de Château- 
dun , où huit jours de repos nous firent 
oublier le pafié. 

J’étois prêt à en partir, Iorfque je via 
arri ver un courrier , qui m’apprit que mon 
Nicolas époufe étoit malade à l’extrémité. Je vo- 
€’onhomaD, lai à Rofny, avec d’Ortlioman, premier . 
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médecin du roi de Navarre , à qui ce prince eig - w 
ordonna de m’accompagner. Tout tenoit 1589. 
pour la ligue, en ce canton; & un de natif d’Arn* 
mes (24) frères, qui s’étoit emparé de ma hem * 
maifon, celle-là, même, où mon époufe 
étoit malade, eut la cruauté de lever le 
pont, & de m’en refufer l’entrée. Je me 
fenris pénétré, jufqu’au fond du cœur, d'un 
fentiment fi dénaturé ; & je jurai d’entrer* 
ou de périr. Je me difpofois, en effet, à 
forcer ma propre maifon , & l’échelle étoit 
déjà appliquée contre le mur , lorfque mort 
frère , qui ne s’attendoit , peut-être , pas à 
tant d’intrépidité, me fit ouvrir la porte. 

La feule confolation, que j’eus, fut de voir 
encore mon époufe vivante, & de recevoir 
fes derniers embrafièmens. Tous les remède9 
furent inutiles ; elle expira , au bout de qua- 
tre jours. J’avoue que la perte d’une époufe 
li chère, & donffla vie avoir été fi cruelle- 
ment traverfée, ferma mon cœur à tout au- 
tre fentiment, pendant un mois entier. J’é- 
coutois , avec infenfibilité , les progrès de» 
armes des deux rois, qui, en tout autre 
temps, m’auroient enflammé d’un défir vio- 
lent d’y prendre quelque part: Car c’eft pen- 
dant ce temps-là que fe firent les fiéges de 
Gergeau , Pluviers , Eftampes Chartres 
( 2 . 5 )» Poifii, Pontoife, l’Ifle-Adam, Beau- 
mont & Creil. Il n'y avoit point de bicoque, 

(24) C’eft, fan, doute, de Paris, dans flfle-de- 
l’atné , qui fe faifoit appe- France , la Beauce îc l’Or- 
ler le baron de Rofny. lc'anois. Voyez ce détail, 

(15) Villes aux environs dans ks biftuxiens. 


Digitized by Google 



*34 Mémoires de Sully» 


— — - qui ne fe fît honneur d’arrêter fon roi ; il ne 
I 5 ®P* trouvoit, par-tout, que révolte & défobéif- 
fance. Il comprit, alors, quel bien c'étoit 
pour lui, que le fecours du roi de Navarre. 
Pour ce prinoe , il prodiguoit fa vie , com- 
me s'il en eût été las. On étoit fûr de le 
voir , à la tête des foldats , par-tout où il y 
avoit du danger. Dans un de ces combats 
fréquens, qu’il eut à foutenir, au moment 
Cabriëlque, pour fe repofer, il s’appuyoit fur 
Prévôt. Charbonnière, un coup de feu ôta la vie à 
ce meftre-de-camp. 

Je me réveillai, 'comme d'tfn profond 
fommeil, lorfque j’entendis dire (26) que 
les deux rois tenoient Paris afliégé. Je m’ar- 
rachai d’un lieu , où tout me rappeloit à 
ma douleur, & je courus rejoindre l’ar- 
mée. Il me fembloit que je foulageois l’a- 
mertume, dont je fentois que mon cœur 
étoit encore plein , en m ’expofant, témérai- 
rement, dans toutes les efcarmouches ; & 
elles étoient, alors, plus fréquentes que ja- 
mais , furtout , dans cette plaine , qu'on ap- 
pelle le Pré-aux-Clercs. Le roi de Navarre 
s’en aperçut, & , remarquant que Maignan» 
mon écuyer, qu’il avertit, plufieurs fois, 
de venir me, retirer du danger, n’ofoit le 
faire, il le chargea, fimplement, de me 
dire, qu’il vouloit que je vinfle lui parler. 

(26) S’il faut en croire 
Matthieu, tom. 2,/>. 3, ees 
deux rois n’étoient pas 
fort contens l’un de l’au- 
tre. Henri III ne pouvoit 
cacher fa jaloufic contre 


Henri IV, qui, bien loin 
de fonger à régner, n’at- 
tendoit, pour fe retirer, 
que le moment où il au» 
roit rétabli le roi fur foa 
trône. 
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Il avoit, à peine, proféré les premières 
paroles, qu’il, fut interrompu par l’arri- 
vée d’un gentilhomme, qui s’approcha de 
fon oreille, lui dit un mot, & le quitta 
auffi-tôt. Le roi de Navarte, frappé de ce 
qu’il venoit d’entendre, me rappela dans 
le moment, & m’apprit que le roi venoit 
d’être dangereufement blefle d’un (27) 


(17) Par Jacques Clé- 
ment, moine Jacobin, na- 
tif de Sorbonne , village 
en Bourgogne. Il fut intro- 
duit, par laGuefle, procu- 
reur-général , dans la cham- 
bre du roi, comme ayant 
à lui rendre une lettre de 
grande conféquence. Dans 
le moment où ce prince, 
qui carefloit volontiers les 
moines, fe relevoitdedef- 
fus fa chaife percée , fur 
laquelle il étoit , ayant déjà 
lu une partie de la lettre , 
l’affàffin le frappa dans le 
ventre, & y Iaifla le cou- 
teau , que le roi retira , & 
en donna un coup dans 
le front du Jacobin , qui 
fut tué, dans le moment, 
par la Guefle , d’un coup 
d’épée. Son corps fut brû- 
lé, & les cendres jetées 
dans la Seine. Les hifto- 
riens n’ont pas oublié de re- 
marquer comme une chofe, 
dont on ne doutoit point, 
alors, que Henri III fut 
tué , dans la même maifon , 
& , s’il faut les en croire , 
dans la môme chambre , 1 
dans la même place , & dans 
le môme mois, où, dix-fëpt; 


ans auparavant, ce prince 
avoit affilié au confcil , 
dans lequel fut réfolu le 
maflacre de la Saint -3ar- 
thélemi; Sc il femble que 
M. Bayle y ait ajouté foij 
mais aujourd’hui, la faufleté 
de cette anecdote efl dé- 
montrée , cette maifon n’é- 
tant pas encore bâtie du 
temps de la Saint -Barthé- 
lemi. Henri III mourut , la 
nuk du i au 3 Août , 
âge de trente - huit ans. 
„ Jacques Clément étant 
„ déjà à Saint-Cloud, quel- 
„ ques perfonnes , qui fe 
„défioient de lui, l’épiê- 
„rent , pendant la nuit. Ils 
,, le trouvèrent dormant 
„d’un profond fommeil , 
„fon bréviaire auprès de 
„ lui , ouvert à l’article de 
„ Judith. . . 11 jeûna , fe con- 
„fe(Ta , & communia , 
„ avant de partir pour al- 
„ler affaffiner le roi... II 
„ futloué , à Rome , dans la 
„ chaire où l’on auroit dû 
„ prononcer l’oraifon fii- 
„nèbre de Henri III On 
' „ mit fon portrait , à Paris , 
„ fur les autels , avec l’Eu- 
|„charifüc. Le cardinal de. 
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'8a*rr— coup de couteau. Il avoit autour de lui , 
Jû8<j. vingt-cinq gentilshommes, avec lefquels 
il prit, à toute bride, le chemin de Saint- 
Cloud, où étoit le quartier du roi. Il 
trouva, en entrant dans l’appartement do 
ce prince, qu’il venoit de rendre, fan9 
douleur, ni fang, le lavement qu’on lui 


„ Retz rapporte quele jour 
«des barricades , Tous la 
„ minorité de Louis XIV, 
«il vit un Hau Ile-col, fur 
„ lequel étoit gravé ce 
« moine , avec ces mots : 
«Saint-Jacques Clément,,. 
Jffotts fur la Hcnriade . ,, Le 
„ roi de Navarre , dit Vic- 
„ tor Cayet , Cbronol. IV™. , 
„T.i , fol. 223 , s’étant mis 
« à genoux , les yeux pleins 
„ de chaudes larmes , & le 
,, cœur de gros fangl#ts , 
«ne lui put dire un feul 
«mot , &, ayant pris les 
«mains du roi, les baifa. 
„ Sa majefté , vayant qu’il 
«ne lui pouvoit rien ré- 
>„ pondre à caufe de fes 
„ larmes , l’embrafla par la 
„ tête , & , l’ayant baifé , lui 
«donna fa bénédi&ion. . . 
„ Le couteau étoit empoi- 
„ fonné, fans quoi , il ne fe- 
«roit pas mort, lableffure 
«n’étant pas profonde, 6; 
«n’ayant pas offenfS les 
„ inteftins ; /è/. 217. Bour- 
« goin , prieur des Jaco- 
«bins , fut tiré à quatre 
•„ chevaux. On ne put ar- 
racher de lui, que ces pa- 
« rôles : Nous avons bien 

tifuit « S ut n, * s «ww /*, 


non fat ce que non 
,, avons voulu. Ce qui a fait 
,, croire que Henri IV de- 
,, voit auilï être aflafliné en 
„ même temps. Le fleur de 
«Rougemont fut arrêté 
„ comme accufé d’avoir 
«voulu faire le coup,,; f. 
228. Il mourut, dans des 
fentimens tout à fait chré- 
tiens : ,, Il pardonna à fe» 
«ennemis, &, même, A 
„ Clément , dit l’Hiftorien 
«Matthieu, 6:c„. Voyez, 
plus en détail, fa mort dan» 
les hiftoriens. Son caraftêre 
le connolt allez, par tout 
ce qui en a été dit dan» 
ces mémoires. Il fut nom- 
mé , au baptême , Edouard- 
Alexandre ,par Edouard VI, 
roi d’Angleterre , 6c par An- 
toine , roi de Navarre , mais 
Cathérine lui fit prendre, 
dans la fuite, le nom de 
fon père. 

On a dit que dix- fept , ott 
dix -huit perronnes , qui 
avoient ramalTé des cen- 
dres de Clément, difper- 
fées par le vent , s’étant 
mifes dans un bateau , avec 
ces cendres , le bateau fut 
englouti dans la Seine ,avec 
toute fa charge. 


•• 


v 
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Hvoit fait prendre. Il s’approcha du lit de fa 
majefté, avec toute l’inquiétude que peut 
caufer l’amitié la plus vive. Leblefl'éle raf- 
fura de fa propre bouche, en lui difant qu’il 
çroyoit que fa bleflure n’auroit aucune fuite 
fâcheufe, & que Dieu lui prolongeroit la 
vie, pour le mettre en état de lui donner 
de nouvelles preuves de fon affe&ion. Le 
roi de Navarre perdit une partie de fon 
appréhenfion , parla manière dont le malade 
prononça ces paroles, & , ne voyant, d’ail- 
leurs, aucun fymptôme mortel, il le laiûa 
prendre du repos , fortit de fa chambre , & 
retourna a Meudon, oû étoit fon quartier. 

. Mon appartement étoit, au pied de ce 
château, chez un nommé Sauvat, où je 
me retirai , pour fouper , après avoir accom- 
pagné le roi de Navarre jufqp’à ce qu’il 
fût defcendu de cheval. Je venois de me 
mettre à table, lorfque je vis entrer Feret, 
fon fecrétaire, qui me dit : „ Monfieur, 
9, le roi de Navarre, &, peut-être, le roi 
„ de France, vous mande, dansl’inftant ,,. 
Je trefiàillis, à ce difcours, &, fans m’ar- 
rêter, je montai au château , aveclui.il me 
dit, pendant le chemin, que d’Orthoman 
venoit de faire favoir au roi de Navarre , par 
un exprès, que, s’il vouloit trouver le roi 
kn vie , il n’avoit pas un moment à perdre. 

Je montai, droit , à l’appartement du prin- 
ce , où , pendant qu’on nous felloit des che- 
vaux, il me fit l’honneur de me confulter 
fur la conjonflure préfente. Les différentes 
réflexions, dont mon efprit fe remplit, en 



MImoirds de Sülly, 

■**^r = =ce mqment, me tinrent quelque temps 
dans le filence. Leroi n’étoit pas moins 
agité. Ce n’étoit plus , ni la réuffite d'une 
petite négociation , ni le fuccès d’un com- 
•bat, ni un petit royaume tel que la Navar- 
re, dont il s’agilîoit : C’étoit de la plus 
belle monarchie de l’Europe. Mais, com- 
bien d’obftacles à furmonter, pour y par- 
venir? Et par quels travaux ne falloit-il 
pas l’acheter? Tous ceux que le roi de Na- 
varre a voit foufferts, jufqu’à ce moment, 
pouvoient , en ‘comparaifon , être com- 
ptés pour rien. Comment abattre un parti , 
fi puiflànt , & fi accrédité , qu’il avoit fart 
trembler un roi affermi fur le trône, & l’a- 
voir, prefque , réduit à en defcendre? Cette 
difficulté , déjà fi grande , fe montroit com- 
me infurmontable , quand on y joignoit 
la réflexion , que la mort du roi alloit dé- 
tacher, de la perfonne du roi de Navarre, 
la plus grande, & la principale partie de 
fes forces. Il ne pouvoir compter, ni fur 
les princes du fang , ni fur les grands ; & 
telle étoit fa fituation, qu'ayant befoin 
du fecours de tout le monde, il ne pou- 
voir fe fier à perfonne. Je tremblois , lorf- 
qu’il me venoit en penfée , que , peut-être , 
une nouvelle fi furprenante, &fiimprévue, 
alloit produire une révolution , qui laifle- 
roit le roi de Navarre , avec une poignée 
de fidelles ferviteurs, à la merci de-feS 
anciens ennemis, & , dans un pays, où tou- 
tes les refîources lui manquoient. 

Malgré cela , tout le monde conviendra 
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qu’il n'y avoit qu’un conftil unique à don- — -- 
31er, & un unique parti à iuivre pour le roi 
de Navarre : Celui de profiter de l’occafion, 
avec toutes les précautions, qui font, ordi- 
nairement, ce qui la rend, ou bonne, ou 
mauvaife. En effet, fans vouloir juger l’a- 
venir , qui dépend de trop de chofes , encore 
moins , prétendre l’affujetir à notre précipi- 
tation, dans les grandes & pénibles entrepri- 
fes, il ne faut que s’attacher à vaincre les 
obftacles , l’un après l’autre , & ne point fe 
rebuter, parce qu’ils font grands, & en 
grand nombre. On ne doit jamais défefpé- 
*er de ce qui a été poffible à quelqu’un ; & 
combien de chofes, auxquelles on attache • 
l’idée d’impofiibles , deviendroient faciles 
à qui fauroit tirer parti du temps, des occa- ^ 
lions, des fautes d’autrui , des momens heu- 
reux, des différentes difpofitions & d'une 
infinité d’autres circonftances ! 

La réponfe, que je fis au roi, fut félon 
ces maximes; il ne penfoitpas différemment 
lui-même. Nous convînmes , donc, qu’au 
lieu de regagner les provinces éloignées, ce 
prince refteroit , au milieu de l’armée roya- 
le, pour y faire valoir fes droits, & que 
nous irions, de ce pas, à Saint-Cloud , mais, 
bien armés, à tout évènement, en obfer- 
vant, pourtant , de tenir cachées nos armes 
extraordinaires, afin de ne pas jeter nous- 
mêmes la terreur & le foupçon. En entrant 
•dans Saint-Cloud, on nous dit que le roi 
fe portoit mieux, & on nous fit mettre bas 
nos épées. Le roi de Navarre s’avancoit 


l 
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_ "g 0 “ vers le château , & je le fui vois, lorfqpe* 
tout d’un coup, nous entendîmes un hom- 
me s’écrier : „ Ah , mon Dieu , nous fom- 
mes perdus Le roi de Navarre fit venir 

cet homme, qui continuoit, en difant: 
„ Ah ! le roi eil mort,, : & lui fit plufieurs 
queftions, auxquelles il fatisfit, par un récit 
de la mort du roi, trop bien circonftancié 
pour que nous en pufiions douter. Henri en 
fut encore plus alluré, lorfqu’après avoir 
avancé quelques pas, il vit la garde écof- 
foife, qui vint fe jeter à fes pieds, en lui 
difant : „ Ah! Sire, vous êtes, préfente- 
y, ment, notre roi & notre maître „ : Et, 
• quelques inftans après, MM. de (28) 
Biron, de Bellegarde, d’O, de Château- 
vieux, de Dampierre, & plufieurs autres, 
firent la même chofe. 

Le roi de Navarre fentit qu'il étoitdans 
un de ces momens critiques, dont le bon, 
ou le mauvais emploi, pouvoit décider de 
fon fort , pour tout le refte de fa vie. Sans 
fe laiflèr éblouir par la vue d’un trône, 
où cet inftant le plaçoit, ni fe laiflèr 
abattre par le découragement , ou par 
une douleur inutile, il commença à don- 
ner , tranquillement , desordres , pour tenir 
tout dans le devoir, & prévenir les foulè- 
vemens. Il fe tourna vers moi, &, avec 

cet 


C 28 ) Armand de Goû- 
tant , maréchal de Biron. 
Roger de Saint- Lorry de 
Bellegarde , grand - écuyer 


de France. François d’O, 
gouverneur de Paris , & 
furintendant des finances. 
Joachim de Château-vieux » 
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cet air de familiarité, dont il entretenoit 
ceux qu’il connoiüoit lui être affe&ionnés, I5^P* 
il me dit d’aller, au quartier du maréchal 
d’Aumont (29) , d’y femer, parmi les trou- 
pes , la nouvelle de la mort du roi , avec tout 
le ménagement nécefiaire, pourfe les atta- 
cher davantage ; de faire parler , par ce ma- 
réchal , aux gardes françoifes , afin d’enga- 
ger leurs officiers à venir lui préfenter leurs 
hommages, l’après-midi, & de porter la no- 
bleflè à faire la même chofe. Le roi ajouta , 
que j’eufie l’œil fur mes propres quartiers , 
pour les contenir dans l'obéiflance. Il fon- 
gea , encore , à s’appuyer de toutes les puif- 
fances étrangères, furies fecoursdefquelles 
11-crut pouvoir compter. Il écrivit , ou dépu- 
ta , en Allemagne , en Angleterre , en Fl an- 
dre , aux Suifiès , & à la République de Ve- 
nife, pour leur faire part du nouvel évè- 
nement, & pour les inftruire du droit qu’il 
lui donnoit à la couronne de France. 

Je lui repréfentai qu’une des chofes qui 
fembloit prefler davantage , étoit de tâcher 
de s’emparer de Meulan , place d’une très- Dans rjrte de 
grande importance en cette occafion , & Fraûcc - 
dont on connoifioit le gouverneur , nom- 
mé Saint-Marc, pour être palfionné li- 
gueur dans le cœur. Je lui expliquai , en peu 
de mots, comment l’exécution m’en pa« 

* roi doit afiez facile, & le roi l'ayant ap- 
prouvée , j’allai , à Meulan , demander à 
conférer avec Saint-Marc, fur des chofes 

‘ C *9Î) Jean , duc d’Aoraont , maréchal de France. 

Tome J. h 
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■ — — que je difois être de grande conféquence 

1589. 

jour lui. Il fortit, &, tandis que je l’amu- 
îois d’une feinte confidence, le maréchal 
d’Aumont fepréfenta, avec des troupes, 
pour 'palier fur le pont; & , profitant d’un 
premier moment de furprife , pour fe faire 
paflage jufque dans le château, il s’en 
rendic le maître , & nous en chafsâmes le 
trop crédule Saint-Marc. 

Le roi m’offrit ce gouvernement, que 
plufieurs confidérations m’empêchèrent 
d’accepter. Une partie de ce que le roi 
avoit appréhendé , étoit arrivé. Ilavoit été 
jmpolfible d’arrêter , auprès de lui , nf le duc 
d^pernon (30), ni quantité d’autres Ca- 

(50) L’auteur de fa vie la parole au nom de tous, 
donne de ü mauvaifcs rai- & une infinité d’autres : 
fous de cette retraite, qu’on Et le troifième , de ceux 
voit bien que rien ne peut qui parlèrent, hautement, 
. le difculper. Il parut , en de fervir le roi , dit d’Aubi* 

cette occnGon, qu’outre gqé, fans fl, & fans car. 
le parti Proteftant, on en Ceux-là étoient en forrpe- 
pouvoit , encore , compter tit nombre , les maréchaux 
trois différent, parmi les d’Aumont &de Biron, Gi- 
feuls Catholiques; le pre- vri, C<£. Henri IV fut, ex- 
mier, de ceux qu abandon- trèmement, embarralTé de 
• nèrent Henri IV , après la cette brttfque propofition , 
mon d’Henri III ; le fe- que lui firent les Catholî- 
cond,deceuxqui, n’ayant ques, & de la déclaration 
pu obtenir, de ce prince, qu’ils y joignirent, qu’ils al- 
qu'il déclarât, dans lento- toientfe retirer, s’il ne leur 
ment infime , qu’il embraf- donnoit cette fatisfaction. 
foitlaReligion Catholique, Il leur répondit, avec fer- 
reftôrent auprès di lui, meté , qu’il ne lui feroit ja- 
mais, fans afleélion , ni véri- mais reproché d’avoir fait 
table attachement. Le nom- une pareille démarche , par 
bre en étoit très-grand. Les la feule contrainte : Et il 
principaux étotent,lcsducs leur demanda tix mois pour 
de Longueville & de Ne- y penfer. Voyez,àcefujet, 
yetf, d'O, qui avoit porté les kiftorieus, furtout. 
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tholiques mal intentionnés, furtout, ceux: 
qui doivent leur fortune au feu roi. Leur 
défertion le réduifoit prefqu’aux feules 
troupes qu’il avoit amenées, & le mettoit 
dans l’impuifiance de continuer le fiége de 
Paris , ni , même , de tenir dans les environs. 
Les puiflances étrangères, ou ne lui ren- 
doient que de belles paroles, ou ne lui of- 
froient que des fecours, qui n’apportoient 
pas un remède à des maux aétuels. Il al- 
loit , donc , être obligé de fe retirer vers le 
centre du royaume, & il avoit déjà ré- 
pandu , parmi les gens de guerre, fans , pour- 
tant, leur en découvrir le vrai motif, le 
bruit d’un voyage, qu’il étoit fur le point 
de faire, à Tours. Cette retraite n’impor- 
toit pas moins à la confervation de fa 
perfonne, qu’à l’état de fes affaires. Mille 
dangers le menaçoient aux environs d’une 
ville, où le roi fon prédécefléur, tout ca- 
tholique qu’il étoit, & ayant fous fes or- 
dres une armée puiflànte, n’a voit pu éviter 
une fin tragique. On y prenoit, en ce mo- 
ment, les dernières réfolutions pour fe dé- 
faire de ce prince, & il y a de quoi frémir , 
lorfqu'on fonge que ces confeils cruels fe 
tenoient, au milieu, même , de fon armée, 
& que fesafiaffins étoient , peut-être, à fes 
côtés. Dans une conjonfture fi embarraf- 


if Auhigni , tom. 3 , lio. î, 
tbap,i 3 . Les fervices que le 
maréchal de Biron rendit, 
en cette occalion , à Hen- 
ri IV , furent fi iraportans , 
qu'ils ont fait dire que ç’é- 


toit lui qui l’avoit fait roi ; 
Si on ajoute, que ce maré- 
chal le reprocha , un jour , à 
Henri IV , en fe fervant de 
ces mûmes termes. Mém. 
di Brantôme , tom. 3 35$* 
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e- Tante , on ne pouvoit mettre , dans Meulan, • 
1589. qu’un homme qui eût, actuellement, un - 
régiment prêt, avec lequel il pût défendre • 
une place, dont la ligue, devenue info- 
lente par la mort du roi , dévoroit la con- 
quête. Je n’en avois point, ni affez de 
temps, pour en compofer un. Ce gouver- 
nement fut donné à Bellengreville (31). 

Bcnuvoifis. En fe retirant , le roi prit Clermont , & 
quelques autres petites places. Le peu de 
monde qu’il avoit avec lui , l'empêcha de 
faire des entreprîtes plus confidérables , & 
cette même raifon me fit, auflï, manquer 
Vire deLouviers, fur laquelle j’avois un deflèin, 
Noni.andie. q U j , fuivant toutes les apparences , auroit 
réufli. Je l’expliquai au roi , en lui deman- 
dant des forces pour l’exécuter. Il ne put 
me donner que la compagnie de fes che- 
vaux-légers , que conduilbit d'Arambure, 
ce qui n’étoit pas fuffifant ; mais il m’aflura 
que je ferois joint , à Louviers , par un ré- 
giment de douze cents hommes , qui étoit, 
alors, à Nogent , & il écrivit, à ce fujet* 
à Couronneau , colonel de ce régiment. 

Je vins, dans cette elpérance, devant 
Louviers, où j’attendis, inutilement, le 
ibcours qui m’avoit été promis. La rivière 
d'Eure, qui coule dans les fofiès deLouviers* 
ayant été détournée , laifioit à fec un grand 
aqueduc , qui porte l’eau dans la ville. Je 
l’avois remarqué, & c'eft par cet endroit 
que je comptoisy entrer; mais, comme 

( SÏ ) Joachim de Berenguevillc , mieux , qne Bellen- 
greviiie. 
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il n’étoit pas vraifemblable que MM. 
d’Aumale (3a), de la Londe, de Fon- 
taine-Martel , de Medavy, de Contenant , 
&plulieurs autres officiers delà ligue, dont 
cette ville étoit pleine , fe rendroient , ou 
fe laifleroient prendre , fans coup férir , 

-je crus qu’il y auroit de la témérité à en- 
treprendre de les y forcer , avec une poi- 
gnée de monde. Je me contentai, donc, 
pour lajuftificationde ce que j’a vois avan- 
cé, de faire entrer plufieurs perfonnes dans 
cet aqueduc, dont il ne s’agiffoit que d’é- 
largir l’entrée, en faifant fauter, avec le 
pétard, la grille qui le fermoir ; ils péné- 
trèrent jufque dans la ville, & en reflor- 
, tirent , à plufieurs reprifes , fans être aper- 
çus; ce qui les convainquit que l’encre- 
prifene manquoit, que faute de monde. 

Je retournai , par Pont-de- 1 ’ Arche, trou- 
ver le roi , à Ecouy , d’où il efpéroit paf- 
fer, inceflamment , en Touraine; mais il 
trouva tant de bonne volonté dans les Nor- 
mands, que, fur leurs offres, 11 réfolutde 
faire le fiége important de Rouen. Pendant 
qu’ortfaifoit les préparatifs pour cette ex- 
pédition , nous prîmes Gournay , Neuf- Dans la 
Châtel , la ville d’Eu, le Tréport & Dar- 
netal , où le roi reçut avis que le duc de 
Mayenne le cherchoit pour le combattre. 

Je fus commandé , avec cinqu ante chevaux, 

(32) Charles de Lorrai-. gouverneur de Neuf-Châ- 
ne , duc d’Aumale. N.. .(tel. Charles - François dè 
Bigars de la Londe, maire Rouxel de Mddavy. Thi* 

4c la ville de Rouen. Fran-'moldou de Bauvcs de Con- 
çois de fontaine - Martel , tenant. ; . 

L iij 
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* — — pour aller reconnoître l’armée de ce gé- 
1 5 % 9 - néral, que je trouvai aux environs de 
Mante, & répandue fur mes terres. J’allai 
me pofter, dans ma forêt, d’où je fis mes 
obfervations. Je rapportai , au roi , que l’ar- 
mée de la ligue étoit de vingt-cinq mille 
hommes de pieds effeétifs, & de huit mille 
chevaux. Le roi , qui n’avoit à oppofer à 
une armée fi formidable , qu’un petit camp- 
volant , ne voulut négliger aucune précau- 
tion. Il avoit déjà fait fonder le comman- 
deur de (33) Chaftes, pour favoir fi ce 
gouverneur feroit d’humeur, en cas d’in- 
convénient, de le recevoir dans Dieppe, 
& il avoit eu tout fujet d’être content de là 
réponfe. Il voulut s’aflurer, par lui-même , 
des difpofitions de ce commandeur, & alla 
conférer avec lui. Il revint, extrêmement 
fatisfait, &, voyant qu’il pouvoit compter 
fur une place de retraite aufli fûre que 
Dans le pay* Dieppe (34), il en craignit moins de tenir 
de eaux. j a campagne devant l’ennemi , & réfolut 
de lui faire tête , jufqu’à la dernière extré- 
mité; il vint fe pofter devant Arques. 

Au bout de la chaufièe d’ Arques , règne 
un long coteau tournoyant, couvert de 
bois taillis. Au defious, eft un efpace de 

(33) Aimarxle Chaftes, 
commandeur de Saint - La- 
zare , gouverneur de Diep- 
pe. 

(34) On a dit que, dans 
rextrémité , où Henri IV 
fe vit réduit, fous les mu- 
railles de cette ville , il fut 
fur le point de fe retirer 


en Angleterre, & que ce 
fut le maréchal de Biron 
qui l’en détourna, en lui 
confeillant de tenir bon à 
Arques. Il difoit, avant la 
journée d’ Arques , qu’il 
étoit roi fans royaume , 
mari fans femme , & guer- 
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terre labourable, au milieu duquel pafle le — 
grand chemin, quiconduit à Arques, ayant, I 5°S >; 
des deux côtés, deux haies épaiffes. Plus 
bas encore , à main gauche , au defl'ous de 
ce terrain labouré, eft une efpèee de grand 
marais, ou terre fangeufe. Un village, nom- Ou Mar- 
iné Martinglife , borne le coteau , environ dn-Egiiie. 
à une demi-lieue de la chauffée. C’eft dans 
ce village, & aux environs, qu’étoit cam- 
pée l’armée entière du duc de Mayenne. 

Le roi vit bien qu’on pouvoit le taxer 
de témérité, d’entreprendre de réfifter fl 
une armée de plus de trente mille hom- 
mes , n’en ayant guère plus de trois mille. 

Mais, outre que, difficilement, il eût pu 
trouver un endroit plus favorable à fon pe- 
tit nombre , & qu’il ne laiflbit pas d’y avoir 
du danger à reculer , il crut que la foi- 
blefie de fon parti demandoit , dans ces * 
commencemens, un coup éclatant. Il n’o- 
mit rien de tout ce qui peut, en quelque 
manière , compenfer le nombre. Il fit cou- 
per de profondes tranchées, le bas de la 
chauffée, & le deffus , aufli bien que le def- 
fous , du grand chemin. Il polta douze cents 
Suiffes fur les côtés de ce chemin. Il mit 
fix cents lanfquenets , pour défendre les 
tranchées fupérieures , & en plaça mille , ou 
douze cents autres , dans une chapelle , qui 
fe trouvoit dans le milieu des tranchées in- 
férieures & fupérieures. C’étoit tout ce 
qu’il a voit d’infanterie. Il partagea fa cava- 
lerie, qui ne montoic, en tout, qu’à fix 
tents hommes , en deux parties égales. Il en 

L iv 
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prit une moitié, avec laquelle il fe mit en- 
' tre le bois & le chemin , & fit defcendre 
l’autre , féparée par pelotons , entre le che- 
min , & le marais, pour en remplir , en quel- 
que forte, l’intervalle. Il ne fe coucha 
point , toute cette nuit , pendant laquelle il 
craignoit que les ennemis ne fe rendiiVent 
maîtres de la chauffée : Il y fit la garde lui— 
même. Le matin , il fe fit apporter de quoi 
manger, dans une fofie , où il appela fes prin- 
cipaux officiers, pour déjeûner avec lui. Il 
comptoit avoir, peut-être , après cela, quel- 
ques momens, pour fe repofer, lorfque les 
gardes vinrent lui annoncer que l’armée de 
la ligue marchoit à lui en ordre de bataille. 

A cette nouvelle, il fit avancer, dans le 
bois, le vicomte de Chartres Palcheux, 
Braffeufe, Avantigny, & trois ou quatre 
autres, pour y faire quelques prifonniers. 
Ils revinrent, prefqu’auffi-tôt, ramenant 
le comte de (35) Beliny qu’ils avoient 
pris. Le roi alla àfa rencontre, & l'embraf- 
fa, en fouriant. Celui-ci, qui cherchoit, 
par -tout, des yeux, une armée, & qui 
ne voyoit prefque perfonne , ne lui répon- 
doit qu’en marquant fa furprife, de voir fi 
peu de foldats autour du roi. „ Vous ne 
„ les voyez pas tous, lui dit le roi avec 
„ la même gaieté; car vous n’y comptez 

pas Dieu-, & le bon droit, qui m’af- 
„ fiftent Tout accoutumé que j’étois 
à voir ce prince , je ne pouvois me laflèr 

' " : ' ' _ * • a 

(S5) François de Faudoas d’Averton de Serillac, 
cotjite de Relin, fous -gouverneur de Paris pour la 
duc de Mayenne. 
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d’admirer fon vifage ferein & tranquille , 
où, dans une occafion d'autant plus dé- l 5%9' 
fefpérante, qu’elle laiflfoit tout le temps 
de la réflexion , paroifloit, à la fois, un air 
de faDg- froid, & d’une fage ardeur, qui 
fembloit , aux foldats , avoir quelque chofe 
au defius de l’humanité, & leur infpiroit, 
à leur tour, toute l’intrépidité de leur chef. 

Le duc de Mayenne fit, d’abord , atta- * 
quer les tranchées fupérieures , par un efca- 
drôn de fes lanfquenets, qui parurent refu- 
fer de fe battre , parce qu’ils n’avoient , en 
tête, que des lanfquenets comme eux : Us 
feignirent , même , de fe rendre , & les nô- 
tres furent fi bien la dupe de cette trompe- 
rie, qu’ils les laifiérent avancer , & gagner 
la tranchée , d'où ils chafièrent , enfuite , les 
nôtres , & , de ce pofte avantageux , ils nous 
incommodèrent extrêmement. Je perdis, 
bientôt, de vue tout ce qui fe fit du côté 
du bois, parce que celui du marais, où j’é- 
tois, avec dix de mes gens, fut attaqué, 
en ce moment , par un efcadron de huit à 
neuf cents chevaux. A l’approche de cette 
troupe, fi fupérieure, nous nous réunîmes 
•nviron cent cinquante chevaux, & nous 
la repoufl’âmes jufqu’au tournant du val- 
lon , où , ayant rencontré quatre autres ef- 
cadrons, nous fûmes obligés de revenir 
fur nos pas, jufqu’à ce que, trouvant, à 
notre tour , Je comte d’Auvergne ( 36 ) , qui 


Ç 36) Charles de Valois, 
fils naturel de Charles IX. 
lieu fera parlé danslafuice. 


iC’eft fur la relation de ce 
comte, depuis duc d’Angoti- 
lème, que le père Daniel, 

L v* 
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s=s ~ amenoit à notre fecours les autres cent 

I 6°9- cinquante chevaux , nous remenâmes bat- 
tant, pour la fécondé fois, les efcadrons 
ennemis. Ce manège ne pouvoic pas du- 
rer long -temps. Trois cents chevaux de 
• l’armée ennemie s’étant encore joints aux 
premiers, nous fûmes obligés de plier., & 
nous regagnâmes , en défordre , la chapelle , 
où, par bonheur, nos gens de pied, qui 
l'occupoient , arrêtèrent court cette cava- 
lerie, & engagèrent un combat , où ( 37 ) 
Sagonne, & quelques autres officiers, fu- 
rent tués. 

Le duc de Mayenne , ayant commandé 

nous a donné , dans fon bif- „je viens mourir, ou ac- 
xoire de France , tom. 9 , ,, quérir de l’honneur avec 
une delcription de cecom- «vous. Il rechaffa les hmf- 
fcat, à laquelle on ne peut ,, quenets traîtres , &c. „ Lt 
rien ajouter. Elle n’elt que Grain , liv. 5. « Mon pè- 
légèrement différente de ,,re , dit encore ce prin- 
nos mémoires. Voyez, auili, «ce au colonel Oalati , 
P. Matthieu, tom. a, fittg. .,gardez-moi, ici, une pi- 
14, & fuiv. Caytt , tom. 1 , «que, car je veux combat - 
liv. 2, fol. 263, & fuiv. Le t „trc A la tête de vitre ba- 
wémoins de Ntvert , tom 2, „ taillon Matthieu , ibii. 
f. 597. Lt relation du miile- fi. 14. Après le combat, il 
tin du Cbtfne , de. Ce com- écrivit, à Crillon , en ces 
batfe donna, le Mercredi termes : Pends-toi , brave 
so Septembre , A dix heures ,, Crillon , nous avons com- 
du matin, & finit à onze. „ battu A Arques, & tu n’y 
11 fut précédé de plufieurs «étois pas. Adieu , brave 
tentatives, que fit le duc de „ Crillon, je vous aime à 
Mayenne , cinq jours aupa- „ tort & à travers, 
ravant, pour s’emparer de (37) Jean Rabou, comte 
Dieppe , qu’on appela les de Sagonne. Les comtes de 
efcarmouches du Pollet. Montbazon & de Roffy 

„Moncompère,ditHen- (Louis de Rohan, Jofiasde 
,,riIV,à Arregner, colonel la Rochefoucault , y per* 
„ du régiment de Soleure , dirent , aufli , la vie. 
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tout le refte de fes lanfquenets, pour atta- 
quer la chapelle, nous cédâmes , enfin , ce 
pofte, &, accablés par le nombre, nous 
abandonnâmes, deméme, les endroits creux 
du chemin, & tout le chemin même. C'é- 
toit , là , un commencement de déroute. Les 
fuites en auroient été à craindre, fi nous 
n’euffions pas rencontré, heureufement, le 
bataillon desSuifi.es, quifoutintlechoc, & 
nous donna le temps de nous rallier & de 
nous remettre en état de combattre. Il ne 
pouvoit m’arriver, perfonnellement, rien 
de plus à propos ; mon cheval tomba mort, 
en ce moment, de fes blefiures, & j’en re- 
montai un frais. Pour vaincre la brave ré- 
fiftance de nos Suifies, les ennemis jugèrent 
à propos de faire prendre , à cinq cents che- 
vaux , le chemin , le long du marais. Us nous 
auroient pris en queue , & enveloppés , faci- 
lement , avec les Suifies , &le refte des com- 
battans ; mais, de bonne fortune, ces che- 
vaux, s’étant trop approchés du marais, ils 
demeurèrent engagés dans la fange , &ceux 
qui les montoient s’en retirèrent , avec af- 
fez de peine , en ÿ laiflant leurs lances. 

Le combat s'étant, encore, fou tenu, 
quelque temps, en cet état, c’eft- à-dire, 
tant que nos forces purent y fuffire , la laf- 
fitude commença à nous furmonter. De 
notre côté, c’étoient. toujours les mêmes 
perfonnes qui agifioient j au lieu que nos 
ennemis fe renduveloient, & fe multi- 
plioient, à chaque moment. Une grande 
partie de notre brigade étoit défarmée & 
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==* démontée. Dans cette extrémité, je fus 
député, de toute la troupe, pour aller re- 
préfenter , au roi , notre fituation , &lui de- 
mander du renfort. Je rencontrai ce prince , 
qui pafloit dans notre quartier : „ Mon 
„ ami , me dit-il , je n’ai perfonne à vous 
„ envoyer 1 mais , pour cela , il ne faut pas 
„ perdre courage ,,. En effet, il n’étoit 
pas, lui-même , en meilleur état que nous. 

Roger de II fe tourna , pourtant, vers M. le Grand f 
saint-Larry , & ] u i di t de me fuivre , avec tout ce qu’il 
de BeJiegar- p 0urro j t rama ffer au deffus du chemin. Je 
retournai vers les miens, & leur annon- 
çai, avec une joie apparente, un fecours, 
' fur lequel je ne comptois guère. Chacun 
fe ranima , & l’on peut dire qu’en ce mo- 
ment , il fe fit des coups de valeur incroya- 
bles : Couverts d’un brouillard fort épais, 
qui nous déroboit nos ennemis, nous ne 
connoiffions qu’une très-petite partie du 
danger. Ce brouillard étant venu à fe dif- 
fiper, les rayons du foleil nous montrè- 
rent aux ennemis , & nous firent découvrir 
toute leur armée, qui venoit pour nous 
accabler. Elle étoit déjà fi proche, que per- 
fonne ne fe flatta de pouvoir, feulement, 
gagner le bout de la chaufl'ée , qui eût été un 
dernier retranchement, & ne fongea plus 
qu’à mourir , en vendant chèrement fa vie. 

Notre falut vint de ce que nous avions 
regardé comme notre plus grand malheur; 
Le canon du château d’Arques étoit de- 
venu inutile, par l'épaifieur du brouillard ; 
dès qu'il put voir l'ennemi vil fit une dé- 
charge fi jufte, & d’un effet fi terrible. 
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quoique nous n’y euflions que quatre feu- ■ — * — 
les pièces de canon , que les ennemis en fu- J 5 °y* 
-rent troublés. Quatre autres volées ayant 
fuccédé allez rapidement, l’armée ennemie, 
qu’il perçoit , toute entière , ne put fuppor- 
ter ce feu , & fe retira , en défordre , fur le 
flanc du vallon, derrière lequel fe perdit, 
quelques momens après, toute cette épou- 
vantable multitude, étonnée, fans doute, 
de la grandeur de la perte qu’elle avoit fai- 
te , & rebutée par une réfiftance , à laquelle 
le duc de Mayenne ne s’étoi t point attendu. 

Le roi , après une aétion qui le couvroit 
de gloire , fe retira , à Arques. De là , il vint 
à Dieppe, toujours harcelé par les enne- 
mis ,. & dans des efcarmoucbes continuel- 
les, dont je ibpprime le détail, comme 
n’ayânt rien d’aflez intéreflànt après celui 
de la joarnée d’ Arques- Cependant , le roi fe 
trouva expofé à un péril plus évident, dans 
l’une de ces rencontres, où , fe croyant loin 
des ennemis , & s’exerçant, avec nous , dans 
une prairie , à une efpèce de jeu miliraire, 
il efiuya une décharge de deux cents fufi- te saut de 
liers , qui s’étoient mis en embufcade , le l’AUemui* 
* ventre à terre, en deux haies, à deux cents ' 
pas , au plus , de l’exdroit où nous étions. 

Il eft certain que tout autre que Henri 
auroit été , infailliblement, accablé , avant 
que d’avoir reçu les fecours qu’on lui pré- 
paroit ; .mais » par fa valeur (38), & fonha- 


(38) « Sixte V pronof- 
„ tiqua que le Bernois au- 
„ ro.it le deflus, puifqu’il 
„ n’Ctoit pas plus loug- 


„ temps au lit, que le duç 
„ de Mayenne t'toit à ta- 
„ bit... . Le duc de Mayenne 
„étoit extrêmement leut; 
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«« ■ --- bileté à difputer le terrain, il donna le 
J 5 d 9 temps à quatre mille Anglois & Ecoflois, 
que lui en voyoit la reine Elifabeth , de paf- 
fer la mer , & ce renfort fut , bientôt , fui vi 
d’un plus grand , que lui amenèrent MM. 
le comte de Soiflons, Henri d’Orléans , duc 
de Longueville, d’Aumont, &de Biron. Il 
ne courut tant de dangers, à Dieppe, que 
par la faute du comte de Soiflons, qui s’a- 
mufoit à difputer fur le commandement, 
au lieu de voler au fecours du roi. 

Mayenne n’ofa attendre la jonttion de 
toutes fes troupes ; il difparut , avec fon ar- 
mée , & le laifla maître de la campagne. 
Henri ne parla plus, alors, détenir la Nor- 
mandie; il reprit le chemin de Paris, qu’il 
n’avoit quitté qu’à regret. Il vint palier 
à Meulan & à Poiflÿ, & me détacha, en 
cet endroit, avec M. le duc de (39)Mont- 
penfier , pour aller efiayer de faire réuffir 
une intelligence, qu’il pratiquoit, depuis 

font furia loD S‘ lem P s » dans Vernon , ou s’emparer 

Seine. 

„ S’il n’y va pas d’une au- 
,, tre façon , dit le roi , je 
„fuis aiïuré de le battre 
„ toujours à la campagne 
Peref. ibid. a fart. Le mê- 
me pape appliqua, à Hen- 
ri IV , après la journée 
d’Arques, ces paroles : Su- 
fer efpidem S bufitifcum am- 
bulabit , & concutcabiihonem 
& dracoucm : Entendant par 
l’Afpic, le duc de Mayen- 
ne ; par le Bafilic , le duc 
de Savoie; le roi d’Efpa- 


pagne , par le Lion ; & , lui- 
même , par le Dragon. 

(39) Henri de Bourbon- 
Montpenfler , prince du 
rang, fils- unique de Fran- 
çois , & de Renée d’Anjou , 
pour lors , âgé de vingt- 
fept ans. Henri III lui avoit 
ôté , fans aucune raifon , 
le gouvernement de Breta- 
gne , pour le donner au 
duc de Mercœur ; il eut 
bien fujet de s’en repentir. 
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de cette ville à la faveur de l’épouvante gp 
que fon approche y auroit caulëe. Nous I S''9- 
trouvâmes l’un & l’autre fans apparence. 

M. de Montpenfier retourna en Norman- 
die , & , moi , j e rejoignis le roi à Villepretix. 

Son deflëin étoit de jeter l’alarme dans 
Paris , de l’infulter , même , &, fuivant qu'il 
y verroit jour, de tenter de s’en rendre 
maître. 11 avoir pris la précaution d’en- 
voyer rompre le pont de Sainte-Maixan- Sur ,wî? vi4 ' 
ce , par où le duc de Mayenne pouvoit fe- re ‘ 01 e ‘ 
courir cette grande ville; car ce général , 
alarmé de la marche du foi , s’étoit auffi 
approché de Paris par le côté oppofé , pour 
ne pas rencontrer le roi. Ce prince donna 
donc les ordres néceflàires, pour que tous 
les faubourgs fufiënt attaqués en même 
temps. Celui de Saint-Germain tomba en 
partage à MM. d’Aumont & deChâtillon, 

& à moi. Aufii-tôt que le lignai eut été 
donné , nous fondîmes fur ce faubourg , & 
n’ayant en tête qu’une multitude immenfe, 
à la vérité, mais confufe & effrayée, nous 
enveloppâmes deux troupes confidérables 
de foldats dans l’enclos de la foire Saint- 
Germain , & , là , dans un efpace de moins 
de deux cents pas , nous en couchâmes fur la 
place, en un moment, plus de quatre cents; 

Je ne tuois qu’à contre-cœur des gens que 
la peur rendoit plus morts que vifs. Les 
ayant mis hors d’état de nous réfifler , 
nous* paû'âmes plus avant, & vinmesjuf- 
qu’à la porte de Nefle. Quinze ou vingt 
de nous entrèrent, même, dans la ville, & 
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-vinrent fore- prés du pont -neuf; mai», 

'• voyant que nous n’étions pas fuivis des 
nôtres, nous retournâmes fur nos pas. La 
railon de cet abandon, fut un ordre du " 
roi , qui leur vint, de cefiér l’attaque. Ce- 
lui qu’il avoit envoyé rompre lepont (40) 
de Sainte-Maixance , s’étoit fi mal acquitté 
de cette fondion , que le duc de Mayenne 
parut, avec toute fon armée, à la vue de 
Paris , prefqu’au moment que nous y en- 
trions nous-mêmes. 

Le roi jugea que , par là , fon entreprife 
de venoit impoffible, & que , quand , même , 
nous nous ferions emparés de la ville (ce 
qui fût, infailliblement, arrivé, du moins 
de notre côté), une armée ainfi difperfée 
dans une ville de l’étendue de Parif, au- 
roit couru rifque d’y être accablée ; ayant , 

_en même temps, à foumettre un peuple 
innombrable , au dedans, & à fe défendre, 
au dehors, contre une armée qui y feroit 
entrée après nous, ou qui nous y auroit 
afilégés. C’eft ainfi que l’ardeur' que ce * 

prince portoit dans les combats, ne l’em.- 
portoit- jamais au point de l’empêcher de 


(40) De Thou marque, tin, donna, à Henri IV, pi 
quecepontavonétécon- ces trois mots: 
fié à la garde de Cuilleau- »«, écrits fur un 

nie de Montmorency, fleur petit rouleau de papier 
do Thoré ; mais qu’il ne que le porteur tenoit dans 


put le défendre, étant de 
meuré malade à Senlis , Hv. 
97 . Cette attaque Ce, fit, le 
jourde la Touffains , fur un 
avis que Jacques Corbi- 
aeldigeutilbomme Florea- 


. 

(a bouche , enfermé dans un 
tuyau de plume: Elle man- 
qua, faute de canon pour 
enfoncer les portes. Mat- 
\thitu , ton. a, //*. S ,pag. 
lï.Cajtt, ton. 1 , f. 17*, 
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prendre confeil de la prudence. Il crut ==-= 
avoir allez fait, que d’avoir jeté l’épou- I 5 “ 9 * 
vante dans le cœur de cette ville, qui ofoit 
3e tnéprifer , & lui avoir fait conuoître ce 
qu’elle avoit à craindre de lui. Une partie 
des faubourgs fut pillée : Nos foldats ne for- 
tirent point de celui de Sc.-Germain (41)', 
qu’ils n’euflént enlevé tout ce qu’ils trou- 
vèrent propre à l’étre. J’y gagnai bien trois 
mille écus , & tous mes gens y firent un 
butin très-confidérable. 

Deux jours après cette expédition , le roi 
alla fe faifir d’Eltampes , &, reprenant fon Dans ,a 
premier dèflèin , de fe montrer dans le cœur Beauce * 
du royaume, du moins , avec une partie de 
fes troupes, il s’achemina vers Tours, & 
prit , en fort peu de temps, quantité de peti- 
tes villes de la Touraine (4a) , de l’Anjou , 
du Maine & de la Bafle-Norraandie. Il laifia 


(41) „ Les fleurs de Cbâ- 
„ tiUon & la Noue , dit le 
„ Grain , Ua. 5 > aflaillirent 
,, les faubourgs de Saint- 
„ Germain, de Bufli & de 
„Nefle , qui étoient les 
,, plus beaux & les plus ri- 
„ches, & où il devoit y 
„ avoir plus de réfiftance , 
„tant à caufe des bonnes 
„nuufons qui font au fau- 
„ bourg Saint - Germain , 
»,‘qui vant autant que la 
», deuxième ville de Fran- 
gée, qu’à caufe de l’Ab- 
M baye Saint-Germain, qui 
„étoit fortifiée.... Châ- 
Mtillon montra qu’il fi 
», fouvcnoit de la journée 
„dc Saint ;Banbélemi, & 


„ voulut, par des mâtine* 
„ contraires , expier le 
„ meurtre, & appaifer le* 
!., mânes de l’amiral fou 
«père. 

(43) Alençon , le Man*, 
Châteaubriant , Sab! é , Châ- 
teau -Gontier, Mayenne, 
Laval , Argentan , Falaife , 
Lifieux , Bayeux , Ponteau- 
de-Mer, Pont -l’Evêque, 
Honflcur , le Havre • de- 
Grâce , Domfront , &c. D » 
Tbou , livrt 97 ; fAubigné, 
tom. 3, lia. 3, chap. 4, &C. 
Voyez , aulli , les mémoire» 
de la ligue , & les relations 
particulières de ces expé- 
ditions, imprimées eu ce 
teaips-là. 


\ 
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quelques troupes au maréchal de Biron , qpi 

l S9°- s’empara d’Evreux, fans canon. Je chaflal 
les Catholiques de devant Anfreville. Le 
roi m’a voit donné tout le pays des environs 
de Mante , & de Rofny , à confer ver , avec 
un petit corps de troupes, avec lequel je fail- 
lis prendre le duc d’Aumale , en palîànt par 
Rofny ; je me joignis, enfuite, au maréchal 
de Biron, pour le fiége d'Evreux. Je ne puis 
cireonftancier davantage des aftions fi peu 
confidérables : Il en faut, même, fupprimer, 
tout à fait, la plus grande partie, parce 
qu’il n’eft, ni pofiible, ni à propos de s’é- 
tendre fur des faits fi légers. 

Je préviens, donc , le Public , afin qu’il no 
s’attende à voir détailler, dans ces mémoi- 
res, que les évènemens de quelque con- 
fidération , & ceux-là, feulement, dont j’ai 
été témoin, ou qui font arrivés au roi 
lui-même. Si j'y en jofns quelques autres, 
ce ne fera que ceux dont je puis garantir 
la certitude , par la fidélité des mémoires 
qui m’en font tombés entre les mains : 
Pour tous les autres , c’eft allez de les 
indiquer, afin que le leéteur puilfe cons- 
tater , de lui-même , l’état & les affaires de 
Henri le Grand , dans les différentes années. 
L’envie de foulager ma mémoire, me fitj 
au commencement, jeter, fur le papier, 
quelques traits, qui m'avoient frappé, & , 
en particulier, les difcours que le roi m'a- 
voic tenus, ou que je lui avois entendu, 
tenir , foit fur la guerre , foit fur la poli- 
tique, où je voyois qu’il y avoir, infini- 
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ment , à profiter pour moi. Ce prince , qui ■— L — 
s’en aperçut, parce que je lui rappelois, l 59 °> 
quelquefois, mot pour mot, ce qui étoit 
forti de fa bouche, m’ordonna de mettre 
quelque ordre dans mon travail , & de l'é- 
tendre. J’y trouvois de grandes difficultés; 
celle qui venoit de mon ftyle, n’étoit 
qu’une des moindres ; mais , fur le comman- 
dement réitéré de fa majefté , & fur la pro- 
mefie, qu’elle me fit, de la corriger de fa 
main , je repris , & continuai ce travail plus 
affidûment. Voilà ce qui a donné naiflànce 
à ces mémoires. Je reviens à mon fujet. 

L'armée de la ligue s’attacha , de fon 
côté, àPontoife, qu’elleprit : Aprèsquoi , Dan . s 1,ine * 
elle alla mettre le fiége devant Meulan. de ' trancc ‘ 
Comme je jugeai cette place d’une extrê- 
me importance pour le roi, je cherchai 
tous les moyens d’y faire tenir de la pou- 
dre (43), & d’y faire entrer quelqu’un 
de confiance , qui exhortât les affiégés à 
tenir bon , jufqu’à l’arrivée d’un prochain 
fecours : Ce que j’exécutai , en y faifanc 
pafier un homme à la nage. J’envoyai, en 
même temps, avertir le roi de ce qui fe 
pafioit, & lui demander du fecours. Sur 
mes inftances redoublées, ce prince fe dé- 
termina à y venir, lui-même; mais, avec 
beaucoup de chagrin de s’éloigner d'au- 
tres endroits, où fa préfence n’étoit pas 
moins néceffàire. „ Par votre importuni- 

(43) Le duc de Sully eft nommé , avec diftimfHon , 
dans le détail de ce fiége, par SI. dt Tbou , Iîv. 98 , S? 

P. Muttb. , Sun. 2 , J>. 22. 
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* „ té , je m’achemine au fecours de Meu- 

l 59°’ „ lan; c’eft ainfi qu’il m’en écrivit : S’il 
„ m’en arrive inconvénient , je vous le 
„ reprocherai à jamais „. Il étoit, ce me 
femble , allez difficile qu’il ne lui en arrivât 
pas; ce prince ayant laiffé toute fon infan- 
terie devant Honfleur , & n’amenant , avec 
-lui, qu’un efcadron fi modique, qu'il ne 
pouvoit pas le foutenir contre une armée 
entière, qui preûoit Meulan , & qui lui 
tomberoit fur les bras , fi-tôt qu’on y auroic 
appris qu’il étoit fi mal accompagné. 

C’eft ce que je pris la liberté de lui re- 
" Dans le préfenter. Effectivement , il ne fut pas plu- 
Perehe. tôt parti, de Verneuil , pour gagner Ivry , 
Sur la ri- qu’étant allé à la découverte, je vis que 
re^evûchï l‘ arn ^ e entière de la ligue, fans doute, 
d’Évreux. inftruite de fa marche, venoit, droit, àlui. 

Il fut obligé de tourner bride, & de rega- 
gner Verneuil : 11 n’étoit pas ordinaire, à 
ce prince, de reculer devant fes ennemis ; 
auffi ne le fit-il pas, fans beaucoup de dé- 


pit. Il m’accufa , dans ce premier mouve- 
ment de colère, de l’avoir expofé à cet 
affront, & de m’être moins foucié de fa 
réputation, que du foin de préferver mes 
terres du pillage, en l’y appelant. Il ro’é- 
toit facile de mejuftifier, & ce prince, qui 
comprit l’importance d’une place telle que 
Meulan , donna ordre , à fon armée , de ve- 
nir le joindre, ce qui fit l’effet que je m’en 
étois promis. Les ennemis , voyant l’armée 
en marche, commencèrent à retirer leur 
canon en deçà de la rivière, &, fans lever 
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entièrement le fiége, ils en abandonnèrent ! 
le foin, pour veiller à n’étre pas furpris. 

‘ Après que j’eus fait ce rapport au roi , 
ce prince jugea à propos de précipiter fa 
marche, pour éviter tout inconvénient qui 
eût pu lui faire perdre Meulan, & il me 
donna les coureurs de fon armée , afin que 
jepuffe, en attendant fon arrivée, inquiéter 
toujours les afiîégeans. Il vint, peu après, 
& entra dans le fort, où, voulant obfeiv 
ver l’armée ennemie, il (44) monta, avec 
quelques-uns de nous , dans le clocher. Les 
afiîégeans ayant pointé , en ce moment , une 
batterie contre ce clocher, ils en ruinè- 
rent fi bien le dégré, que, lui & nous, 
nous fûmes obligés d’en defcendre, à l'aide 
d’une corde, & d’un bâton pafie entre nos 
jambes. Le roi fit drefler, en cet endroit, 
quatre pièces de canon, pour leur ren* 
dre la pareille, & ce fut, encore, contre 
mon fentiment, parce que je prévoyois 
que les ennemis les auroient bientôt démon* 
tées : Ce qui arriva, effectivement , avant 
qu’on eût pu en tirer le moindre fer vice ; & 
les afiîégeans y firent , de plus , un fi grand 
feu , tout le jour, qu’il fallut attendre que 
la nuit fût venue, pour retirer ces quatre 
pièces. Les ennemis, qui a voient mis la 
rivière entre le roi & eux, firent, encore, 
un effort terrible , fur le pont , qui eft par- 
delà; mais, aufli , ce fut le dernier, le roi 

(44),, Comme Henri IV montoit au clocher de 
,, Saint-Nicaife, un boulet de canon lui paük entre 
>, les jambes „. Maubitu , ibii. 24, 


1590. 
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- 1 - 1 " — étant venufepofter auxOrgreux, ils eu- 
Ï S 9 0 ' renc peur d’être coupés, & décampèrent 
tout à fait. 

Chriiiophe Le marquis d’Alègre réuffit mieux à fe 
d’Aiègrc , faiiir de Rouen , pour la ligue. J’en reçus 
la nouvelle de Rofny. -Et* roi, qui auroic 
tout tenté pour empêcher cette prife, fe 
mit, incontinent, en marche vers Rouen ; 
mais il apprit, en arrivant à Gaillon, que 
le mal étoit fans remède; en échange, il 
Dans l’é-alla afliéger Dreux, après m'avoir mis en 
vfchi d’E- garnifon dans Paflÿ. Le duc de Mayenne , 
qui venoit d’être renforcé de toute l’ar- 
mée des Efpagnols, palfa la rivière, & 
fe répandit aux environs de Mante & de 
Rofny , réfolu de faire lever ce fiége. 

L’avant-garde de cette armée , que con- 
duisit un de mes parens, & qui portoit 
mon nom , eut ordre du général de fe fai- 
fir , chemin faifant , de Pafly. Je donnai 
avis de fon approche au roi, qui, pour 
toute réponfe, me laiffa le maître de faire 
tout ce que je voudrois. Je réfolus de me 
défendre ; &, quoique M. de Rofny m’é- 
crivît, lui-même, pour me repréfenter qu’il 
y avoir de la témérité à me laiflèr forcer 
dans une place , qui n’a voit pas , même , de 
• murailles , & me fîc offrir des conditions 
très-avantageufes (45) , il ne put rien ga- , 


( 45 ) P. Matthieu parle 
dece fait, précifément com- 
me nos mémoires : Il rap- 
porte, même, la réponfe du 
duc de Sully , dans les pro- 
pres termes dont il fe fcr- 


vit. „ Voilà le roi , qui eft 
„ prêt à donner la bataille : 
„ Dites au duc de Mayenne, 
„ qu’il penfe à la gagner , 
„ & puis , je penferai fi je 
!„rae dois perdre,,. La 
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gner fur moi. Je le remerciai de fa faufle po- *=a 
liteüe,& je me mis, dès la nuit même, à faire I59°* 
creufer un fofi’é , qui mit, du moins, la gar- 
uifon à couvert. Heureufement , l’ennemi 
n’a voit pas deffein de perdre du temps à une 
prife fi médiocre , & n’avoit voulu que s’en 
emparer, en paflant. Le lendemain, le bruit 
des bagages me fit comprendre que l’armée 
avoit pourfuivi fa route, ce qui me tira 
d’une grande inquiétude. Pendant cette 
nuit , que je paflai , toute entière , dehors , à 
fortifier Paflÿ , je crus voir , diftinftement , 
deux armées en l’air ( 4 5) , qui en venoienc 
aux mains. Je ne fais fi c'eft réalité , ou illu- 
fion , mais , cet objet me demeura fi avant 


ftule différence dans les 
deux écrits , eft que cet of- 
ficier ennemi , qui eft nom- 
mé , ici, Rofny , & parent 
du baron de Rofny , eft , fé- 
lon Matthieu, le baron de 
Itofne, quiétoiteneffetl’un 
des officiers - généraux de 
la ligue. Cependant , il pa- 
roltra comme impoffible à 
■ ceux qui liront cette par- 
ticularité dans les mémoi- 
res de Sully, que l’erreur 
foie de leur côté. Confron- 
tez les deux écrivains , 
Economies royales , &c. , 
tom. I , page. 7 1 , & l'ilif- 
toire de Matthieu, t. 2, /. 
I,/. as. 

( 46 ) Davila , qui remar- 
que, auffi, ce ‘phénomène, 
liv. 11, le. décrit en cette | 
manière: ,,Lcs tonnerres,] 
„les foudres St les éclairs , 
„ s'entremêlant aux ténè- 


,,bres,les rendirent, cn« 
„core , plus effroyables 
„ qu’elles n’étoient , & il 
„ tomba , tout à coup., de ft 
„groffes ravines de pluie, 
„ que toute l’armée en fut 

„en alarme Ce qui 

„ augmenta la frayeur, ce 
„fut une prodigieufe ap- 
,, parition , qui fe fit au Ciel 
„ incontinent qu’il eut ceffé 
„ de pleuvoir; car, alors, 
„ durant le brait des ton- 
„ nerres , qui épouvan- 
,, toient les plus hardis , 
„ furent remarquées, ma- 
„ nifcftement , deux groffes 
„ armées, qui s’entrecho« 
„quèrcnt quelque temps; 
„ puis , fe couvrant d’un 
„ épais nuage , difparurcnt 
„ aux yeux des- regardans , 
qui ne purent voir l’ef- 
„ fet de ce combat. 
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“ L --— dans l'efpric, que jenefus nullement fur- 

*59° ■ pris, à la lecture d’une lettre, que je reçus, 
le lendemain , du roi. Il me mandoit que 
l’armée du duc de Mayenne , jointe aux Es- 
pagnols f s’étoit approchée , à deiléin de lui 
livrer bataille; qu’il s’étoit attendu au com- 
bat, dès la veille du jour qu’il m'écrivoit; 
ruais que tout ce jour s’étoit paflfé à efcar- 
moucher , à fe loger , & à prendre fes avanta- 
ges , & que l’a&ion générale avoit été remife 
au lendemain. La lettre finüToit, par ces 
iilots : „ Je vous conjure , donc , de venir , & 
„ d’amener tout ce que vous pourrez, fur- 
„ tout , votre compagnie , & les deux com- 
„ pagnies d’arquebufiers ù cheval ^ de Badec 
„ & de James, que je vous ai laiftees; car 
„ je les connois , & m’en veux Servir. 

Je compris que, fans une très-grande di- 
ligence, j’arriverois trop tard, pour le com- 
bat, V avec ces compagnies, dont je voyois 
que le roi avoit un extrême befoin , étant 
de beaucoup inférieur en nombre aux en- 
nemis. Je ne perdis pas un moment, & 
je fus allez heureux pour arriver, une heure 
& demie avant qu’on commençât. Le roi 
m’ordonna de faire paflèr ma compagnie 
à l'aile droite, où étoit fon efcadron, dans 
lequel il la fit entrer, & de faire mettre 
pied à terre aux deux compagnies d’ar- 
quebufiers, dont il envoya fes chevaux 
parmi le bagage, ayant deflein de s’en 
fervir, comme d’enfans perdus. Après cet 
ordre, il me dit de le fuivre, pour voir 
la difpofition des deux armées, afin , ajou- 

ta- 
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ta-t-il , que je pufiè apprendre mon métier. ===* 
Il ne fut pas plutôt arrivé à la tête de fon I 59°* 
efcadron ( 47 ), qu’on fonna la charge. 

Je n’entreprendrai rien, ici, contre les 
droits des hiftoriens. Je leur laifle à par- 
ticularifer toute cette aétion, pour me 
renfermer dans ce que j’ai vu, moi-même. 

Je crois qu’il fuffira de dire que les prin- 
cipales caufes qui firent triompher , en cette 
occafion, le petit nombre du plus grand, 
furent la valeur du Maréchal d’Aumont, 
qui empêcha l'entière défaite des chevaux- 
légers, la différence infinie entre la ma- 
nièreidont notre artillerie, & celle des en- 
nemis, furent fervies, &, plus que tout 
cela, les talens finguliers du roi, qui ne 
fe montroient jamais fi parfaitement , 
qu’en un jour de combat , dans l’ordon- 
nance des troupes, le ralliement, la difci- 
pline, la prompte & entière obéifiance. 


(47) „ Il dît , à fon efca- 
j, dron : Mes compagnons , 
,, fi vous courez aujour- 
d'hui ma fortune, je cours 
„anfli la vôtre : Je veux 
,, vaincre , ou mourir , avec 
,, vous. Gardez bien vos 
„ rangs , je vous prie ; fi la 
„ chaleur du combat vous 
„ les fait quitter , penfez , 
„aufli-tôt, au ralliement, 
„ c’eft le gain de la bataille ; 
,, vous le ferez entre ces 
„ trois arbres , que vous 
„ voyez, lù-haut, à ma droi- 
,, te ; & , fi vous perdez vos 
,, enfeignes , cornettes , ou 
. Tome /. 


„ guidons, ne perdez point 
„de vue mon pauache 
„ blanc, vous le trouverez 
„ toujours au chemin de 
„ l’honneur & de la vic- 
,, toire „• Peref . , ibid. , a 
part. „ On le perdit de vue 
„ dans la môlée , où il fe 
,, trouva , feul , avec douze 
„ ou treize , au milieu des 

„ ennemis 11 tua , de 

„ fa main, l’écuyer du com- 
„ te d’Egmont. Il faut jouer 
„ du pifiolet , dit - il , à fa 
,, troupe.. .. Plus de gens, 
„ plus de gloire „. Mattb. , 
tom. 2 , liv. i , p.l 6 

. U 
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- - Il eft confiant que le duc de Mayenne, 

1 59 ° • & le comte d’Egmont, qui étoient à la 
* tête des Efpagnols, s'imaginoient que, li 
le roi ofoit les attendre, la viétoire étoit 
allurée pour eux; s’il cédoit, ou reculoit, 
devant eux, comme ils s’y attendoient, 
ils ne comptoient pas moins, que de le 
forcer, en quelque endroit qu'il fe retirât, 
& de faire finir, ainfi , la guerre, d’un feul 
coup. Que doit-il arriver, dans ces difpofi- 
tions? Je ne touche point à la perfonne 
des généraux, qui vaut, feule, plufieurs 
milliers d’hommes. Du côté du plus fort, 
ôn ne prend point les précautions Iju’on 
prendroit contre un ennemi de même for- 
ce; &, de l’autre, on ne forme point la 
réfolution de fe défendre contre une armée 
plus nombreufe , fans être déterminé , auffi , 
à montrer une valeur & une adrefie, qui fup- 
pléentàce qui manque du côté du nombre. 
La furprife , que donne un courage qui s’a- 
nime par la gloire & parles difficultés , fert , 
encore, le petit nombre contre le grand; 
par là, tout redevient, en quelque forte, 
égal. 

L’efcadron ( 48 ) du roi , où j'étois , eut à 

(48) Voyez, fur cette 1 remarquent, que l’artille- 
aftion , de Tbou , liv. 98; 'rie de Henri IV avoit déjà 
f Aubigné , tem. 3, liv. 3 , fuit neuf décharges , que 
tbap. 3. Le Grain y liv. 5. Icelle du duc de Mayenne 
Les mémoires de la ligue, n’avoit pas encore com- 
P. Matthieu ,idem.LaCbro-\ mencé à tirer. On blâma 
Holeg. Novenn.de Cayet y tom. encore le duc de Mayenne 
a, fol. 327. La relation y d’avoir difpofô fon armée 
imprimée en 1590, ô* au- en croiffant , comme l’é- 
ircj.Mrs.de Thou & Cayct.toit celle du roi de Navat 
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Soutenir le comte d’Egmont , qui vint Pat- =«=■* 
laquer avec le lien , & un fécond , de mille I 59°- 
ou douze cents Relues. Il eft vrai que les 
Reîtres , qui étoient de même religion que 
nos foldats, tirèrent, prefque tous, en 
l’air, mais , pour lecomte d’Egmont , il lui 
faut rendre la juftice , qu'il s’y prit en hom- 
me qui veut vaincre. Il nous chargea avee 
une telle furie, que, malgré la défertion 
des Reîtres, après un feu terrible, & une 
mêlée d’un gros quart-d’heure, qui cou- 
vrit la terre de morts, la gauche de no- 
tre efcadron prit la fuite, & la droite fut 
enfoncée, & plia. Au premier choc, mon 
cheval , blefle dans les nazeaux , & , d’un fe- 
•ond coup , au col , qui ailoit reüortir au dé- 
faut de la felle, s’abattit d’un troifième, 


re, au lieu quêtant fupé-J mille hommes de cavalerie. 


rieur en nombre, il devoit 
lui donner la forme d’un 
triangle. Selon Matthieu , 
Henri IV, fit, suffi, une 
grande faute , de n’avoir pas 
donné, avant le combat, fur 
la cavalerie légère, com- 
t mandée par du Terrail , 
li fur le gros du duc de 
Mayenne , qui , s’étant trop 
avancé, fut obligé de faire 
une demi-lieue en retraite. 
11 parolt qu’il n’y eut guère 
que la cavalerie qui fe bat- 
tit; &, G l’on en croit le 
Crain , douze cents chevaux 
défirent une arméede vingt 
mille hommes ; mais , il y 
a , ici , un peu d’exagéra- 
tion. L’armée du roi étoit 
«ympofée tf’euviro# deux, 


6t fix ou fept mille d’infat- 
terie; & celle de la ligue, 
d'environ cinq mille che- 
vaux , & huit mille fantaf- 
fins. Le comte d’Egmont 
s’étoit vanté, que fon efca- 
dron , feul , fuffiroit pour 
vaincre l’armée royale s H 
fut tué dans la mêlée. 11 é toit 
fils de Lamoral d’Egmont , 
décapité, à Bruxelles ,avec 
le prince de Hom. On rap- 
porte , de lui , que celui qui 
leharangua, lorfqu’il vint à 
Paris , ayant mêlé , dans fon 
difeours, les louanges de 
Lamoral , fon père , il ré- 
pondit : „ Ne parlez pas de 
,, lui , il méritoit la mort i 
„c’étoitun rebelle. 

M ij 
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* 

=*-' -"■■■- qui lui emportoit deux pieds de la peau, 

1 S9°> & , à moi , un morceau du gras de la jambe. ' 
Je reçus un autre coup dans la main. Un 
coup de piftolet me fit une troifiéme blef- 
fure, plus confidérable, la balle perça la 
hanche, & fortit par le bas-ventre. J’au- 
iois péri , indubitablement , fi mon écuyer 
ne fût accouru à mon fecours, & ne m'eût 
amené un autre cheval , fur lequel je mon- 
tai , quoiqu’avec beaucoup de peine, cette 
affeélion attira plufieurs coups au pauvre 
Maignan , & penfa lui coûter la vie. 

A une fécondé charge, mon cheval fut 
encore tué , & , dans le même moment , je 
reçus un coup de piftolet dans la cùiffe , & 
■un coup d’épée dans la tête. Je demeurai fur 
la place , où , avec la connoilîànce , je perdis 
toute la fuite de l’aétion , dont l'avantage 
du comte d’Egmonc ne m’avoit fait augurer 
rien de bon pour nous; &, très-certaine- 
ment , le roi étoit battu , fi l’on fe fût com- 
porté de même , dans tout le refte de l'armée 
ennemie.Tout ce que je fais, ç’eft, qu’ayant 
repris mes fens, apfès un allez long efpace 
de temps , je ne vis , près de moi , ni enne- 
mis , ni aucun de mes domeftiques, que la 
frayeur, ou le défordre, avoir difperfés; 
autre augure, qulne me paroifibit pas plus 
favorable. 

Je me retirai , fans cafque , & , prefque , 
fans armure; la mienne avoit été mife en 
pièces. En cet état, je vis accourir, vers 
moi , un cavalier des ennemis qui en vou- 
loit à ma vie. Je me trouvai de bonne for- 
tune proche d’un poirier , fous lequel je me- 
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traînai, &, avec un peu de mouvement , ==*= 
dont j’étois encore capable , je me fervis fi • 
bien des branches qui étoient extrêmement 
baffes , que j’évitai les atteintes de mon ad- 
verraire , & 11e me laiffai point joindre : Las 
de tourner autour de l’arbre, il me quitta, 
enfin. Feuquières n’eut pas le même bon- 
heur; je le vis tuer, en ce moment, fous 
mes yeux. La Rocheforêt, qui a été, de- 
puis, à moi , étant venu à palier , en ce mo- 
ment , je lui demandai un petit bidet , qu’il 
menoit, pour lequel je lui donnai, fur le 
champ, trente écus. J'ai toujours cru que, 
dans ces fortes d’occafions , il eft à propos 
de porter quelque argent fur foi. 

Jecherchois, ainfi monté, à apprendre 
des nouvelles de la bataille , que je croyois 
perdue , lorfque je vis venir, droit à moi , , 

fept des ennemis, dont l’un portoit la cor- 
nette-blanche de la compagnie du duc de 
Mayenne ; nouveau danger , dont je ne ju- 
geai pas , pour cette fois , pouvoir échapper. 

On cria, qui vive, & je me nommai, prêt 
à me rendre prifonnier. Quelle fut ma fur- 
prife, quand je vis, qu’au lieu de m’atta- 
quer, quatre de ces perfonnes me prièrent 
de les recevoir , eux-mêmes , pour mes pri- 
fonniers , & de leur fauver la vie, & qu’ils fe 
rangeoient autour de moi , parodiant char- 
més de m’avoir rencontré. Je les laiflpis 
faire. Il me paroifioit fi fingulier , que qua- 
tre hommes , fains , &bien armés, vinflent 
fe rendre à un homme défarmé , tout cou- 
vert de fang, pouvant , à grande peine, f« 

M iij 
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— fourenir, &. monté fur un très- méchant bi- 

I 59 °- det , que j’étois tenté de prendre tout ce 
que je voyois pour une illufion , ou pour 
l'effet de mes bleffures. Je fus, bientôt, 
éclairci. Mes prifonoiers, puifqu’ils vou- 
loient l’être, fe firent connoître pour MM. 
de (49) la Châtaigneraie, de Sigogne, de 
Chanteloup, & d’Aufre ville. Ils m’appri- 
rent que le duc de Mayenne avoit perdu la 
bataille, & qu’en ce moment, le roi étoit 
à la pourfuite des vaincus, ce qui les obli- 
geoit à fe rendre, de peur de tomber en de 
pires mains, leurs chevaux étant hors d’é- 
tat de les tirer du danger; & Sigogne me 
préfenta , en même temps, en ligne de red- 
dition , la cornette blanche. Les trois autres 
Charles de de cette troupe , qui étoient le duc de Ne- 
é^Nemourt! raours » le chevalier d’Aumale , & Trémont, 
’ ne parièrent point de fe rendre. Je voulus 
les convaincre, par de bonnes raifons, qu’ils 
dévoient le faire, mais’ je ne les perfuadai 
pas. Après m’avoir recommandé leurs qua- 
tre camarades, voyant avancer, vers eux, 
un gros de victorieux, ils donnèrent de6 
deux, & me firent voir que leurs chevaux 


(49) Jean de Vivonne , 
fleur de la Châtaigneraie ; 
Charles de Heaufoncle , 
fleur de Sigogne , cpmette 
de la compagnie du duc 
de Mayenne. Leshiftoriens 
ont parlé des prifonnicrs 
que fit M. de Rofny , dans 
cette rencontre , & des 
bleffures qu’il y reçut , au 
nombre de fept.,.. On crut, 1 


pendantquelquetetnps,que 
Henri IV avoit été tué. Ce 
qui occaGonna, apparem- 
ment , ce faux bruit , c’eft 
qu’on vit le. marquis de 
Nefle, qui étoit habillé, ce 
jour-là , comme le roi , en- 
veloppé par les ennemis, 
recevoir ptufieurs blcffu- 
res , dont il mourut. SltK' 
(bien , ibid. 
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éto'ient encore aflez vigoureux , pour les 

dérober à leurs ennemis. *59°* 

J e m’avançai , avec mes pr ifonniers , vers 
un bataillon de Suiffes, &, rencontrant 
un des grands pages du roi , je le chargeai 
de la cornette, qui étoit un fardeau trop 
lourd pour moi. Je vis, alors, plus clai- 
rement, les marques de notre viétoire. La 
campagne, pleine de fuyards ligueurs & 
Efpagnols, & l’armée viétorieufe du (50) 
roi , pourfuivant , & diflipant des relies de 
plus grands corps , qui fe difperfoient & fe 
raflembloient. Les Suilïes des deux armées 
s’étant trouvés en préfence les uns des au- 
tres , fe morguoient, les piques baifiees, 
fans donner un feul coup, ni faire aucun 
mouvement. 

La vue de la cornette-blanche , femée 
de fleurs de lis noires, connue de tout le 
monde pour être celle desGuifes, qui la 

(50),, Le roi fit crier : de faire rompre le pont 
,, Sauvez le François, & d’Ivry : Mais il mit à la 
„ main - baffe fur l’Etran- boucherie , par là , les Rel- 
ier P*/-#/! ,ilid. ,pnrt. tres&lesLanfquenets,dorit 
a. ,, Henri, dit l’Auteur de il demeura douze cents fur 
„la Henriade, fut redeva- laplace, pareil nombred’in- 
,,ble de la viftoire à la fânterie françoife, & mille 
„ fupérioritë de fes con- cavaliers : Quelques - uns 
j,noiflTances & de fa va- font monter la perte beau- 
,,leur; mais il avoua que coup plus haut II n’y de- 
,, Mayenne avoit rempli meura, des royaliftes, que 
,, tous les devoirs d’un cinq cents hommes , & en- 
„ grand général. Il n’a pé-'viron vingt gentilshommes. 

.,ché, dit-il, que dans lajCette bataille fe donna en- 
,,caufe qu’il foutenoit„.|tre Dreux & Nonancourt, 

Le duc de Mayenne auroit : aux villages de Saint- André 
été pris, s’il n’a voit pas eu & de Foucrainville. 
la précaution, en fuyant, | 
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=== portoient telle , en mémoire , & par horreur 

I 5 P°* du mafiàcrede la Saint-Barthélemi , étoit 
un objet qui attiroit tout le monde , comme 
à une proie également riche & honorable. 
Les cafaques de mes prifonniers , qui 
étoient de velours noir , couvertes de croix 
d’argent , brilloient , de loin , dans la cam- 
pagne. Les premiers qui accoururent , pour 
s’en faifir, furent MM. de Chambrai, de 
l’Archant , du Rolet , de Crevecœur , de 
Palcheux & de Brafleufe , auxquels fe joi- 
gnit le comte de Thorigny. Je m’avançai, 
vers eux , &, ne comptant pas qu’on pût 
me reconnoître à mon vifage , que le fang, 
&la pouffière, avoient entièrement défigu- 
ré, je me nommai. Le comte de Thorigny 
n’eut pas plutôt reconnu la Châtaigneraie, 
qui étoit fon parent , que, jugeant, à l’é- 
tat , où il me voyoit , que je ne pou vois pas 
préferver mes prifonniers d'infulte, il me 
pria de lui remettre celui-là, dont il me 
répondoit. Je le lui accordai , avec plaifir , 
.. en le voyant , pourtant , partir à regret. Ce 
que Thorigny faifpit, par un principe d’a- 
mitié , eut , en effet , une fuite bien funefte 
pour le malheureux Châtaigneraie ; il fut 
aperçu , au bout de quelques raomens, par 
trois hommes de la compagnie d’O, qui 
avoient été des gardes du roi Henri III. 
Ces trois hommes ne l’eurent pas plutôt 
•reconnu , qu’ils le tirèrent à bout portant, 
'& le reDverfèrent mort, en lui difant: 
,, A mordieu! traître à ton prince, tu 
„ t’es réjoui du meurtre de ton roi, & as 


Livre Troisième. 273 


* porté l’écharpe verte de fa mort „. Je pou- 
vois faire payer, au comte de Thorigny, 
la rançon de ce prifonnier, & plufieurs 
me le confeilloient, mais je ne voulus pas 
ajouter ce fujet de douleur à celle qu’il 
refléntoit de la mort d’un homme, que j’a- 
vois , moi-même, connu particulièrement. 

Je ne fus pas long-temps , fans voir, au- 
tour de moi , beaucoup de gens raflèmblés, 
dont il n’y en avoit pas un qui n’enviâc 
ma bonne fortune. D’Andelot (51) arriva 
après les autres, &, perçant la foule, il 
aperçut Sigogne, & le page qui portoit 
la cornette. Il fe difpofoit à s’en faifir, 
croyant que fon bon deftin lui gardoit 
cette proie, lorfqu’un bruit, qui fe répan- 
dit, que les ennemis fe rallioient , l’obligea 
à partir , brufquement. Je n’eus pas le temps 
de le tirer de fon erreur, parce qu’après 
avoir dit, au page, de lui conferver cette 
cornette, il s'éloigna, comme un trait. La 
nouvelle fe trouva fauflé, &n’avoitd’au-- 
tre fondement, que l’arrivée de deux cents 
Picards, que MM. d’Humiers, de (53) 
Mouy , & de la Boifiière,amenoient au duc 
de Mayenne. 

Débarrafle de la foule , & ayant befoin 
de fecours, furtout, pour ma blefiure à 
Ja hanche, par laquelle je perdis beau- 


(5 1 ) Charles de Coligny, 
marquis d’Andeloc, l’un 
des fils de l’amiral de Co- 
■ igny- 

' ( 52 ) Charles d’Humiers. 
Le volume dcsM. de la bibl. 


r du roi, cetti 8930, n’eft 
plein que de fes belles ac- 
tions. Ifaac de Vaudré de 
Mouy. Chriftophc de Lanoy 
dela Boifiiëre, gouverneur 
de Corbie. 

M v 
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===== coup de fang , je gagnai , avec ma prife , la 
I 59°* tête du régiment de Vignelles, qui s’étoit 
fait admirer dans le combat. Là, ne crai- 
gnant plus de furprife , je fis venir un 
chirurgien , pour bander ma plaie, & je de- 
mandai du vin, pour prévenir l’évanouif- 
fement , que je fentois approcher. Après 
' avoir repris des forces, je gagnai Anet, 
dont le concierge me donna un apparte- 
ment, où je fis mettre le premier appareil 
à mes plaies , en préfence du maréchal de 
Biron , qui y pafià , quelques momens après 
mon arrivée , & fe fit apporter de quoi faire 
collation dans ma chambre. 11 conduifoic 
le corps de réferve, qu’il commandoit’, au 
roi , qui, fans . s’arrêter , après fa viftoire, 
avoit pafi’é la rivière d’Eure , à la fuite des 
ennemis, & prit , enfin , comme on me le 
rapporta, la route de Rofny, où il cou- 
cha, cette même nuit (53). 

(53) „ Le foir, comme au même endroit, un autre 
il foupoit au château de trait, qui fait honneur au 
«Rofny, ayant été averti roi. «U fe fouvint que , la 
„ que le maréchal d’ Au- ,, veille de la bataille , il 
„ mont venoit lui rendre ,, avoit maltraité , de paro- 
„ compte de ce qu’il avoit „ les, le colonel Théodoric 
fait, il fe leva, pour aller „ Schombcrg , qui lui avoit 
au devant de lui; l’ayant «demandé de l’argent, «e 
,, étroitement embràffé, il „ qu’il lui avoit dit, en co- 
’ le convia à fouper, & „lère:Quecen’étoitpasle 
”le fit aflcoir à fa table, «fait d’un homme d’hon- 
’ avec ces obligeantes pa- « neur , de demander de 
rôles : Qu’il étoit bien «l’argent, quand il faut 
„ raifonnable qu’il fût au „ prendre les ordres pour ( 
,, feftin , puifqu’il l’avoit fi «combattre. Il alla le trou- 
„ bien fervi à fes noces „. „ ver , après qu’il eut rangé 
Ptref.y ibii.y ipart* M. de „ fes croupes , & lui dits 
Perdue rapporte , encore ,| « Colonel , nous voici dans 


Digitized by Google 


Livre Troisième. 275 


D’Andelot arriva à Anet, après que le=*=s 
maréchal de Biron en fut par ci. Plein de ref- 1 59°* 
fentiment, de ce que je lui avois enlevé fa 
prife, il le croyoit ainfi, il entra, dans ma 
chambre , accompagné de cinq ou fix hom- 
mes cuiraflés, & me demanda une explica- 
tion, d’un air également fier & infultant; 
ou , plutôt , il chercha à s’en faire raifonlui- 
mâme ; car , apercevant la cornette-blan- 
che , qu’on avoit mife au chevet de mon lit , 
à côté de celle de ma compagnie, il voulue 
s’en mettre en pofleffion , par force , & , fans 
faire attention à ce que je lui difois. Je chan- 
geai, promptement, de ton, & les paroles 
S’échauffèrent, de part & d’autre. Je ne pou- 
vois rien de plus , en l’état où j’étois ; mais , 
comme il parloit avec menace & emporte- 
ment, ce bruit attira, dans la chambre, 
quinze ou vingt de mes cavaliers, armés, 
dont la vue arrêta la fougue de d’ Andelot : 

Il fortit, en faifant commandement, à 


,, l’occafion ; il fe peut faire 
„ que j’y demeurerai; il 
,,n’eft pas jufte que j’em- 
,, porte l'honneur d’un bra- 
„ve gentilhomme comme 
,,vous : Je déclare, donc, 
3 , que je vous reconnois 
pour un homme de bien , 
„ Si incapable de faire au- 
,, cune lâcheté. Cela dit, 
,,il l’embraffa , cordiale- 
ment. Alors , le colonel , 
, v iyant , de tendre (Te , la lar- 
„ me i l’œil , lui répondit : 
,, Ah ! Sire , me rendant 
l’honneur que vous m’a- 
„viez été, vous m’ôtez 


„ la vie ; car , j’en ferois in* 
„ digne, fi je ne la met- 
„tois, aujourd’hui, pour 
,, votre fervice : Si j’en 
„ avois mille , je les vou- 
drais, toutes, répandre 
,,à vos pieds. De fait, il 
„fut tué en cette occa- 
„ fion „. Ibid. 

Le maréchal de Biron, 
qui avoit beaucoup contri- 
bué à la viétoire , à la tête 
ducorpsderéferve, dit, à 
Henri IV : Sire , vous avez 
„fait ce que devoit faire 
„ Biron , & Biron ce que 
„ devoit faire le roi. 

M vj 
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Sigogne , de le fuivre ; celui-ci le refufa , & 

1 5<J0. chercha, inutilement, à lui faire compren- 
dre l’injuftice de fa prétention. 

Dès le lendemain matin , je me fis trans- 
porter, par eau, à Pafiy , pour me rendre, 
de là, à Rofny , afin de me faire guérir. En 
arrivant à Pafiy, j’appris qu’une partie des 
foldats de ma fuite, mes valets, avec tout 
mon bagage , s’y étoient retirés , ne fachant 
ce que j’étois devenu, & intimidés par un 
faux bruit, qui s’étoit répandu, que le roi 
avoit perdu la bataille. Ils appréhendoienc 
les reproches que je pouvois leur faire, & 
fe tenoient cachés. Je les fis chercher, mais 
ils eurent tant de honte, de s’être montrés 
fi lâches, qu’ils fe fauvèrent, la nuitfui- 
vante, à pieds, fans que j’aye jamais pii 
favoir ce qu’ils étoient devenus. Ils laiïfè- 
rent, avec tous mes bagages, quatre che- 
vaux à eux , que je fis vendre à l’encan, fis 
dont je diftribuai l’argent à ceux de leurs 
camarades qui étoient bleflés. 

Comme j’étois hors d’état de pouvoir 
fouffrir le cheval , je me fis faire , à la hâte , 
une efpèce de brancard , avec des branches 
d’arbres , encore couvertes de leurs écor- 
ces, & des cercles de tonneau, & je pris 
par Beurons , pour éviter les montées & 
defcentes de la Rougevoie & de Châtillon. 
Maignan, garçon plein de gaieté & d’i«* 
magination jugea à propos de donner, à = 
cette marche , l’air d’un petit triomphe.' ; 
Deux de mes palefreniers étoient à la tête 
du cortège, menant en main deux de mes « 
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plus beaux chevaux. Ils étoient fuivis de -- — 
mes pages, dont l’un montoit mon che- I 59°* 
val , celui-là , même , qui , ayant été bleffé 
de trois coups, dans le combat, & terraftë 
d’un quatrième, s’étoit relevé, fans felle, 

& avoitété, henreufement, reconnu, cou- 
rant dans le champ de bataille, par trois 
de mes arquebufiers; ce page portoit ma 
cuirafle & la cornette du duc de Mayen- 
ne. L’autre portoit mes bracelets & mon 
cafque, le tout fi faufi'é & fi martelé, qu’ii 
étoit impoffîble de s’en fervir. Mon écuyer, 
auteur de cette plaifante idée, marchoit, 
après, la tête bandée & un bras en'échar- 
pe; fuivoit mon valet-de-chambre, Mo- 
reiBes, vêtu de ma cafaque de velours 
orangé, à clinquant d’argént, monté fur 
ma haquenée angloife , & tenant , à fa main, 
comme un trophée, un paquet d’éclats 
de mes piftolets, de tronçons de mes épées 
& de lambeaux de mes panaches. Enfuice, 
marchoit la litière , où j’étoiis couché, cou- 
verte, feulement, d’un drap, fur lequel oa 
avait attaché, 'les cafaqu es, de velours ras- 
noir, de nies prifonniers, avec leurs pa- 
naches , & des pièces de leurs piftolets & 
de leurs épées, aux quatre coins. Ces 
prifonniers fuivoient ma litière, & précé- 
doient le refte de mes domeftiques* der- 
rière Iefquels étoit rangée, en ordre, ma 
compagnie de gendarmes. La marche étoit 
fermée par les deux compagnies d’arque- 
tÔiûers de James & de Badet. Elles étoient 
fi maltraitées, qu’on n’y voyoit que des 
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===== têtes bandées & des bras en écharpe. Une 

1 5 9 °‘ partie de ces braves foldats étoit, même, 
obi igée de fe faire porter. 

En arrivant furie coteau de Beurons, 
nous aperçûmes toute la plaine couverte 
de chevaux & de chiens ; & le roi , lui-mê- 
me, qui , après un léger repas, s’en retour- 
noit , de Rofny , à Mante , en chaflant dans 
ma garenne. Ce fpe&acle parut le réjouir: Il 
en trouva l’ordonnance heureufe , & rit de 
la vanité deMaignan , qui avoit l’honneur 
d’être connu de ce prince , depuis que fon 
père , fort brave homme , s’en étoit fait re- 
marquer, à la prife d’Eaufe. Le roi s’appro- 
cha de mon brancard , & ne dédaigna pas , à 
la vue de toute fa fuite, de defcendre, à - 
tous les témoignages de fenfibilité qu’un 
ami, s’il m’eft permis de me fervir de ce 
terme, pourroit rendre à fon ami. Ne pou- 
vant me jeter à fes pieds, pour lui en mar- 
quer ma reconnoiflance, je l’afiurai, 
comme je pus , que je fouffrirois avec plai- 
fir, mille fois davantage, pour fon fervice. 
Il s’étoit fait inftruire de tous les hafards 
que j’a vois courus, dans le combat; Il me 
demanda , avec une inquiétude obligeante , 
fi toutes mes plaies étoient de nature à 
pouvoir efpérer d’en guérir , du moins , fans 
être mutilé de quelque partie du corps : 
Ce qu’il regardoit,prefque,comme impof- 
• fible, fâchant que j’a vois été renverfé, 
froilTé, & foulé aurt'qneds des chevaux. 
Quand il fut que jé n’avois rien à crain- 
dre, il fe jeta à mon cou, &, fe tournant 
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vers les princes, & les grands, qui le fui- ===== 
voient, il dit, hautement, qu’il m’hono- I 59°* 
roit du titre de vrai & franc chevalier : 

Titre qu’il regardoit, difoit- il , comme 
bien fupérieur à celui de chevalier de fes 
ordres. Il craignit de m’expofer à parler 
trop , & finit cet entretien , fi aimable , par 
fa proteftation, ordinaire, que je parti- 
ciperois à tous les biens que le Ciel lui 
enverroit; &, fans me laifler le temps de 
lui répondre, il s’éloigna, en me difant: 

„ Adieu, mon ami, portez-vous bien, & 

„ foyez fûr que vous avez un bon maî- 
„ tre On voit des princes , qui font 
capables de retour & de gratitude; mais, 
qu’il eft rare que ce fentiment augmente, 
ou , même , qu’il fe conferve dans la bonne 
fortune ! , 
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Valois, duc d’ Alençon, ! 
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de Médicis, 19, N. 31. 
On travaille à le marier 
avec la reine Elifabeth, 
24 II eft obligé de lever 
le fiége de la Rochelle , 
55. 56; fe joint aux mé- 
contens, 57 ; eft gardé, 
59; fe fauve de fa pri- 
fon,64. Sa haine contre 
Henri III, 63, N. 79. 
Il unit fes forces avec 
celles du roi de Navarre 
& du prince de Condé, 
66 -, voyez Catherine 
de Médicis. Traits fur 
ce prince, & fou carac- 
tère, 108- 1O9; voyez 
Sauves. Il paffe en 
Flandre, na; eft reçu 
dans Cambray, & em- 
porte d’aifaut Cateau- 
Cambrcfis, 113; attaque 
Arleux, H4.Trahifon, 
dont il ufe , envers d’In- 
chy, 115.H paffe en An- 
gleterre, contraéie une 
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que d’être tué par le duc 
de Guife ; trait fur ce 
monarque , 16, N. Sa 
mort, 19, N. 3a. 

Anton (Claude Ba- 
tarnay d’) , premier mai- 
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de Bayancourt, fieur gouverneur de Fonce- 
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•voyez Soissons. 
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d’Angers, 146. 

Brosse (la), 139.^ 

Brosse - Saveuse ; 
voyez Saveuse. 

Brouage pris, 4, N. j 
repris, 82, N. 92. 

B u h Y ( Pierre de 
Mornay , feigneur de) , 
eft du complot pour en- 
lever les princes à Saint- 
Germain en-Laye, 59, 
N. 68. 

Bussy - d’Ambois* 
(Louisde Clermont de), 
perd la faveur de Mon- 
iteur, 71 , N. 86. 
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Butrick, envoyé de 
l’éleéleurPaîatinauxaf- 
femblées des Calviniftes 
en France , 1 40 , N. 3a. 

C 

abrîÈres, gouver- 
neur de Cahors , 96. 

Cahors pris , 95 , 
N. 100. 

Calais acquis à la 
France, 17. 

Calderon , envoyé 
d’Efpagne à Henri IV , 
I2 5- 

Calvinistes ; voyez 
Protestans. 

Cambray ; le blocus 
en eft levé, 113. 

Cambray (N. de), 
fe trouve à la bataille 
d’Ivry, 272. 

Campagnac (mada- 
me de); féjour que fait 
Sully chez elle , pendant 
la pelle à Rofny , 173 , 
174. 

Cantons Suisses ; 
voyez Suisses. 

Capucins, députés 
par les Pari fions vers 
Henri III , à Chartres , 
213, N. 8. 

Carlos (Don), 
prince d’Efpagne ; voyez 
Philippe II. 

Carnavalet, tire 


BLE 

Henr i I V de fon erreur - 

64. 

, Carouge( N. de) ; 
voyez Veneur ( Tan- 
negui le ). 

Casimir (le prince) 
entre en France , avec 
une armée, 64. On l’en 
fait fortir, à force d’ar- 
gent; voyez MÉdicis. 

Paix de Monsieur ; 
villes que lui engage le 
prince deCondé, 98. 

Castel - Jaloux» 
ville calvinille, 81. 

Càstets manqué , 
157- 

Castillon pris par 
le duc de Mayenne, & 
repris par le vicomte de 
Turenne , 205. 

Cateau - CambrÉ- 
sis, forcéparMonfieur, 

1 ï3- , 

Catherine de Médi- 
cis , reine de France & 
régente , réufiït mal dans 
la guerre contre les Cal- 
viniftes, 2,3; favorife 
les princes de Lorraine , 
par haine pour la mai- 
fon de Bourbon , 18 & 
fuiv Sujet de l’entrevue ' 
qu’elle eut, à Bayonne » 
avec leducd’Albc,a6, . 
N. 41 ; fes artifices 
pour attirer les Hugue- 
nots 
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notsàParis,a6; moyens 
qu’elle met en ufage 
pour perdre les calvi- 
niftes, 33, N. 51; elle 
s’attire les grands con- 
tre elle, 56; fes def- 
feins pour l’établiffe- 
ment de fes enfans , 56 
& fuiv. ; fes artifices 
pour défunir Monfieur 
& Henri IV, 63 ; elle 
les trompe par la paix 
de Monfieur, 66, N. 
83; conférences endif- 
férens endroits, entre 
elle & Henri IV , fans 
fruit, 83, N. 95. Scs 
moyens pour enlever à 
ce prince une partie de 
fes officiers, 88. lettre, 
où elle remercie le prin- 
ce de Condé, d’avoir 
pris les armes contre la 
cour, 98, N. 102; elle 
brigue la fouveraineté 
des Pays-Bas , & le 
royaume d’Alger, pour 
le duc d’ A njou, 105, 
N. 1; fa mauvaife-foi, 
en traitant avec Sully , 
1 27 ; elle manque l’oc- 
çafion d’abattre la ligue 
& de réunir les Pays- 
Bas à la France, 138, 
31 ; réflexions fur fa 
mauvaife politique, 1 76 
if fuiv. Elle va en Poi- 
Tome L 
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tou , où elle s’abouche, 
en différens endroits , 
avec Henri IV, 177; 
parole d’elle, qui mon- 
tre qu’elle fe foucioit- 
peu de la religion , 176 , 
N. 49. Elle s’en retour- 
ne , fans avoir rien ob- 
tenu , 179. Différentes 
négociations entre elle , 
le duc de Guife, &c. , 
206 (f fuiv. y N. 7; elle 
raccommode les Guifes 
avec Henri III, 214, 
confère avec le cardi- 
nal de Boyrbon & le 
duc de Guife , &c , 
ibid. , N. 9; fa more, 
218; jugement peu fa- 
vorable à cette princcf- 
fe, 218 , N. 11. 

Catherine (Mada- 
me) ; voyez Madame.' 

Catholique ( reli- 
gion); voyez Religion. 

Cavagne (Arnaud 
de ) , député par les Hu- 
guenots , à Charles IX , 
22, N. 35. 

Caumont ( François 
Nomparde),tuéàlaSt.- 
Barthélemi, 44, N. 
Chalais ; voyez Hen- 
ri IV. * 

Chaligny (Henri 
de Lorraine, comtede), 
tue Chicot , 1 37 , N. 30. 
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Ch allandeau , of- ce de Condé , 47 (f 
ficier huguenot, 169. fuiv.; il en fentdesre- 
Chambre-mi-par- mords , & défavoue le 
tie ; voyez Paix de maflacre, 52; traits de 
Monsieur , Paix de fa cruauté , 53, N 63; 

I577! . il favorife les Calvinif- 

ChaNTEloup (N. tes en haine de fa mère, 
de) ,prifonnier àla ba- qu’il foupçonne avoir 
taille d’Ivry , 070. empoifonnée , 57 ; re- 
Charbonnières grec qu’il témoigne du 
( Gabriel , prévôt de ), maflacre de la Saint- 
fe pofte vis à vis la Mot- Barthélemi, à fa mort , 
te-Saint-Eloy, 180. 6 1 ; fa mort , fes bonnes 

Charité (la) - , rendez- & mauvaifes qualités, 
vous des Calviniftes, 2. 61 , N. 74. 

Charles IX , roi de Charny (Eléonor de 
France, affeétiouneHen- Chabot, comte de) , fau- 
ri IV, 15; partage fa fa- ve les huguenots de fon 
veur entre les princes gouvernement , du maf- 
dufang,lesGuifes&le facredelaSaint-Barthé- - 
connétable, i8.Profon- lemi, 53, N. 64. 
de diflimulation dont il Chartres, pris, 233. 
ufe, pour perdre les hu- Chartres (Jean de 
guenots, 21, N. 34; Ferrières, vicomte de), 
traits fur fa haine pour échappe au maflacre de 
le duc de Guife, ibid. ; laSaint-Barthélemi, | 5 , 
ïl attire les calviniftes N. 57, fe trouve à la 
à Paris , 25 ; Manque à journée d’Arques , '248. 
être pris, par eux, à ChasTes (Aymar 
Meaux, 28 , N. 45.6a- de ), gouverneur do • “ 

refies qu’il fait aux chefs Dieppe, 246, N. 33. 
du parti, 32; fécurité Châtaigneraie 
qu’il leur irrfpire, 33; (Jeande Vivonne, fleur 
réflexions fur fa ton- dela)^ prifonnier à la 
duiœ avec Coligny, 33, bataille d’Ivry, 270, N< 

N- 51; Violence de ce 49;commentil fut tué, 

prince, 5 l’égard du roi 272. 

de Navarre fit du prin -1 Cüatïau-Tüierrt, 

« 
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par 


donné à d’Inchy, 
Moniîeur, 1 1 6. 

Chate auvieux 
(Joachim de) , capitaine 
des gardes , fait ferment 
• Henri IV, 240, N. 28 


Chatelleraut 
pris, 222. . ; 

Çhatillon ( Ode 
de ) , cardinal , fe marie ; 
la négociation en Angle- 
terre ; fa mort , 03 , N 

CHATILL'ON Colïgny 
(François de ), fils de 
l’amiral , le trouve 41 
Genève, au maffacrede 
la St. - Bartljélemi , 48 , 
N. di ; fon confeil fur 
l’entrée des troupes 
-étrangères en France, 
n’eft point fuivi , 1 6^ ; 
■eft employés ladéfenfe 
deTours, azg. llg agn 
le combat contreSaveu 
emporte le 
faubourg Saint - Ger- 
main, 257^ 

Ghastre ( Claude 
■de Ja .) ■ î _, maréchal de 
France , 3, N. 3. 

-Chicot , Gafcon , 
tour quir joue à Laver- 
,din....i 

.N. 30: 


(leur de ) , négocie en 
Allemagne , 165. 
Coconnas( Annibal 
comte de ) décapité , 
59 , N. 69. 

Colignÿ (Gafpar de 
Châtillon-), amiral de 
France, palTe à la Ro- 
chelle-, ao; fon maria- 
ge , 22 , N. 32 J fondef- 
fein fur le roi, 28, N. 
45. Il eft bletfé , 33, N. 
51 ;aflaifiné, 42, N. do. 
Condé ( Louis I , 


prince de ), eft fait pri- 
fonnier , 1 , N. 1 , pag. 
30, N. 47; fon deffein 
fur le roi , 28 , N. 45. 
Il eft tué, 1 , N. j. 
£ond£ (Henri I,prin- 
ce de ), 146. Ses maria- 
ges, 2g, N. 36. Il échap- 
pe au mafiacre de la 
Saint- Barthélemi , 48. 
Ses menées en Allema- 
gne , 64. Il fe fépare du 
roi dé Navarre , ft2; eft 
appelé en duel , 88j 
Villes qu’il attire dans 
on parti , & d’autres , 
dont il s’empare. . . . g8j 

Tlafliège Srouage , mar- 
...... che au fecours d’An- 

^37;efttué,«i>>v;., gers , 148. Danger qu’il 
'court, 153 ; amène du 


. 4^.3w. > j court, 153; amène du 

t Çi-AIR.VANT (Clau-j fecours au roi de Na- 
; . 4 griâJ^oâne de Vienne jj varre , 168 ; le lignale k 

N ij * ' 
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la bataille de Contras , 
j 03. Projet quil s ef- 
force d’exécuter, 198. 
Sa mort, ao6, JN-S- 
Comty (François de 
Bourbon , prince de) , 
003; fa mort, ibul. ,N • 3 " 


DESPEUILLES Tend 

[lâchement Sainte - B*- 
Izeille, 16 1 ; fa compa- 
gnie eft défaite, devant 
[la Rochelle, 180. 

DeYÈze (la), combat 
[fingulier , pTopofé entre 


fcigneaf tfo-Jî 

maréchal de France. •••l a 57> 4 gentil- 

Creil pris, 233. h °DuRA?SiÈiLE (la), 
Cuevecœur ( N. de 4* 

Montmorency), fetrou-précep £ D J. 

ve à la bataille d Iv r y,|£™ vj ÿ omte de % 

Crillon (L ouis Bcr-l’un des obtiîwfoit 
ton de); confeil qn il tans , 33 1» ^ xi paffe 
avoir donné à Henri III, par 0 , 44» ^ catho . 

207 , N. Lettre que lui dans le par a(> 

écrit Henri IV. 250, N. jliques » ^ p ore f orC 

BEAyDISNERiV.XJZES. \^ R ^{ comte de Tu- 

^ D "nne , 89 «-2* 

DA N o E «,o ffi£i etU«^-' W -’ N ' 

ealvinifte, 169. ’• l 9 « * 

DAM VILLE ; voyez 

. « n T? XT P V 


MONTMO RE N Ct 

’C Henri de). 

DAV ailles, gouver- 
neur de Maillezais, 17 2 . 

Desciiamps, 99. 

Des HaYEs , Gafque, 
échappe au maffacre de 
la Saint - Barthélemi 

' 4°> N. |. . 


EAUSEprife,r 4 » 

^ Eco s soi S: Quatre 
■ mille Anglois & EcoT- 
1 fois arrivent au' fecours 
"d’Henri IV , * 54 * ' ‘ 

Eglise affiégée , 79 - 
Egmont (LaaioiaJ 
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4' 9 décapité à Bruxel- 
les, 267, N. f 
. Egmont ( comte d’ ), 
fa valeur à Ivry ; il y efl 
tué, 267, N. I 

Elisabeth de Fran- 
ce , reine d’Efpagne ; 
voyez Philippe IL 

Élisabeth, reine 
d’Angleterre ; négo- 
ciations pour lui faire 
époufer Monfieur, 23, 
N. 38 ; raifons qui l’em- 
pêchèrent de fe marier, 
11 6, N. 11 ; elle en- 
voyé une armée à Henri 
IV, 253. 

ENTREMONT(Jacque- 
line de Montbel , com- 
tefft d’) , époufe l’amiral 
de Çoligny , 22 , N. 37. 

Epernon (Jean de 
Nogaret, père du duc 

Épernon (Jean-Louis 
de Nogaret de la Valet- 
te, duc d’), confeille 
à Henri III de faiTeaflaf- 
liner le duc de Guife , le 
jour des barricades, 207, 
N ; eft fait amiral & gou- 
verneur de Normandie, 
213; quitte le parti de 
Henri IV, 242, N. 30. 

Épinoy ( Robert de 
Melun , prince d’ ) , 
X 1 3 , N. 14. 


Espagne & Espa- 
gnols; fes offres à 
Henri IV, 125; l’armée 
Efpagnole fe joint à cel- 
le du duc de Mayenne, 
262; fe bat, avec valeur, 
à Ivry, 266. 

Estampes pris, 233; 
repris, 257. 

ÉTATS-GÉNERAUX à 

Blois; premiers & fé- 
conds; voyez Blois. 
Eu (ville d’), prife, 
245 - 


av as, officier cal- 
vinifte, 70; fe trouve à 
la bataille de Coutras , 
191, N. 57 - 
Fayolle, gouver- 
neur de Chizay , 1 66. 

FÈRE(la),prife,9o; 
reprilè, 98, N. 102. 

Fervaques (Guil- 
leaume de Hautemer, 
comte de Grancey, fei- 
gneur de), maréchal de 
France, 107, 112; en- 
voyé àla cour de Henri 
III, pour redemander 
Madame, 65, N- 82. 

Feuquières (N. de 
Pas , de) , officier calvi- 
nifte, 149, N. 40, p. 
1 69; tué à Ivry, 269. 
Figeac îurpris 8c 
N iij 
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abandonné pat les roya- 
liftes , 8çh 90. 

Flandiie, Pays-Bas 
& Provinces - unies : 
Charles IX , en y en- 
voyant une armée, trom- 
pe les Proteftans , 24 '» 
©rigine de làrévoltedes 
Provinces-unies , ro6 , 
N. 2^ elles fedonnent 
à l’aTchiduc Matthias, 
ibid . , onfuite à Mon- 
teur , ibid. 

Font (la), vaîpt- 
de- chambre de Sully, 
130, N. 233 lui fait 
connoître & époufer 
mademoifclle de Cour 


Table f 


i3°» »3i» 


N. 


tenay, 

Fontaine- Martel 
(François de), gouver- 
neur dé Neuf-Châtel, 
245, N . 32. 

Fontenai-lb-Com 
TE pris, 60; affiégé, & 
repris ; aventure comi- 
que pendant ce fiége , 
l6g £ f u ‘v. 
Fontenay (Jean de 
Rohan, lient de), 
échappe au maffacre de 
la Saint -Barthélemi , 

4°, N. 5£ ^ • 

Fosseuse (mademoi- 
felie de ) , aimée par 
Henri IV, 84, N- 
FOÜCRAUî'VIVLE, vil 


liage où fe donne là Ma 
taille d’Ivry, 271, N» 
F0UQUEB.0LEES, offi- 
cier, 166. • • : ' 

Fourni* (madame 
de ) prédit l’affaffinat 
des Guifes, a 1 7 , N . 

France (Claude de), 
époufe du duc de Loi* 
raine, 19, N. 30. 
François II i roi de 
France, fa mort, 18, 
.• 

Francoürt (Gerw 
vais Barbier , fieur de ) , 
chancelier du roi de Na- 
varre, l’un des auteur* 
du confeil de venir à la 
cour, a-,,' N. 40, tud 
à la Saiuc- Banhél#nU 


43 , N. j ' - 

Fresne (Léon de) 

s’empated’ Angers,i 4^. 
N . 38^ reperd cette plï» 
ce, & y eft tué, 14?., 
Frontenac, officie* 
calvinifte ; fa querelle 
avec Sully ,2». . : ' • 

r G 

VJTalaTy, colonel 

Suilfe ; parole que lui 
adrefle Henri IV, au 

combat d’ Arques, 250, 

N. 

Galerande (Geor- 
ges de Clermont d’Am- 
boife, marquis de), îgfr 
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CaMache( Nicolas 
Rouault, fieur de), cal- 
vinifte, 30 , N. 49. 

Gand (vicomte de) ; 
voyez Melun. 

G arde ( baron de la 
cherche â iurprendre la 
Rochelle, o^N. 42. 

Garnache (la) pri- 
fe , 1 72 , N. 48; reprife, 
s 20, N. ij. 

Garnache ( la dame 
de la) fait fon fils pri - 
fonnier , après avoir été 
prifeparlui, 172, N. 48. 

Gastîne (Philippe 
de ) , affaires de la Croix 
de Gâtine,28j N. 46. 

Gaucherie (la J, 
précepteur de Henri 
IV, 13, N. 21. 
GÉnevois 


geft d’Ivoy, de), défait 
en Flandre, 37, N. 53. 

Gergeau pris , 233 ? 
N. 25. 

Givry (Anne d’ An- 
glure, de), s’attache à 
Henri IV, 24a , N. 

Gondy (Albert de), 
duc** de Retz; voyez 
Retz. 

Gontaut de Biron 
(Jean de), baron de 
.Sfllignac y 89 , N. 9?. 


(prince 

de), 17a, N. 48. 

Genlis (Jean d’ An- Grec, capîtaine-lieu- 


Gordes (Bertrand 
de Siraiaue, fieur de), 
cherche à fauvcr les 
Proteftans à la Saint- 
Barthélemi, ,43 , N. 

Gourdon (N. de 
Terride , vicomte de), 
auteur de l’cntreprifc 
lur Cahors, 91. 

Gournay pris , 24g. 
Grammont (Antoine 
de), feigneur calvinif- 
te, N. 42 ; obtient 
fon pardon, 44^, N. 

Grammont (Phili- 
bert de) quitte le parti 
de Henri IV, 88, N 96. 
GRANDRi(Pierrede)^ 
gentilhomme calvinifte, 
échappe au maffacre de la 
St.-Barthélemi, 40, N. 

Gravelines (dé- 
route de), 17. 


tenant dans Angers, y 
eft tué, '147. 

Grégoire XIII, 
pape. Joie qu’il témoigne 
de la Saint-Barthélemi, 
42, N. 6 s.. 

Ltüesle (la) diffuade 
Henri III de faire affaf- 
fincr le duc de Guife, 
208, N.; tue Jacques 
Clément, 234 , N. 

Guerchy( Antoina 
deJVlarafin, fieur de)j 

N iv 


Table 


2Ç)6 

tué au maflacre de la 
St.-Barthélemi, 44, N. 
Guiche (Diane Dan- 
doins , comtefle de ) , 
aimée de Henri IV, 
125 , N. 164 auquel elle 
envoyoit des troupes à 
fcs frais , ibid. , N. 

Guise ( maifon de 1 ) 
s’établit en France, i£, 
N. 2éL 

Guise (François de 
Lorraine, duc de), 
rallume la guerre entre 
•la France & l’Efpagne, 

16, 17. Parole de lui , 
fur François II, 16, N. 
24. Il eft mis à la tête 
du confcil & des armées , 

17, & perd la faveur à 
la mort de François II, 
17 ; fes titres, iS , N. ; 
il forme le plan de la li- 
gue , !3£>N. Sa pré- 
tention & celle du cardi- 
nal de Lorraine , fur la 
Provence , l’Anjou , 
Metz, &c. , oo2, N. 

Guise (Henri de Lor- 
raine, duc de), forme, 
avec la reine-mère, le 
projet du maflacre de la 
Saint- Barthélemi , 38^ 
conduit les aflafllns de 
l’amiral deColigny, 4a, 
N. 6oj pourfuit Mont- 
gommery, 44, N.j fon 


amitié pouf le roi de 
Navarre, 63, N. 73. 
Foiblefle de fon parti 
dans le commencement, 
134, N. 27 ; accufé d’ê- 
tre indifférent pour tou- 
tes les religions, 144, 
N. Il défait les troupes 
étrangères à Auneau , 
204, N fon objet, 
quant aux barricades; 
Jugemens différens fur 
fon objet, dans cette en- > 
treprife , 204 , N. 4,, pi 
206 , N. 7. Réfiftance 
qu’il trouve dans lepré- 
fident de Harlay, Staf- 
ford, &c., 210, N.; fes 
conférences avec Ca- 
thérine deMédicis,2i4, 
N. Il eft aflafliné à 
Blois, 215, N. 10; fon 
caractère, fcs projets, 
&c., 216, 217, N. 

Guise (Louis de Lor- 
raine, cardinalde),afiaf. 
finéàBIois,2i5,N. 10. 

Guitry (Jean de 
Chaumont, marquisde), 
manque d’enlever les 
princes, à Saint- G er- 
main-en-Laye, 59, N. 
68 ; négocie-, en éAlle- 
magne, pour le parti 
Protcftant , 165; eft , en 
partie ,caufc de la défaite 
d’Auneau, 204, N. 4 * 
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H. 

J“Jabsbourg (Raoul 
ou Rodolphe d’) , au- 
teur de la grandeur de la 
maifon d’Autriche, 7, 

N. 

Hallot (Michel 
Bourrougedu), gou ver- 
seur d’Angers ; fon fup- 
plice, 147, N. 38, 39. 

Harlay ( Achille 
de), premier-préftdent, 
là réponfe , ferme , au 
duc deGuife, après les 
Barricades, 210, N. 

Harlay-Mon- 
CL AT ; voy. MonGLAT. 

Havre-de-Grace , 
livré aux Anglois par 
les Huguenots , pris par 
les troupes de Henri 
IV, <257, N. 42. 

Hauteville (Elifa- 
beth de) , fon mariage, 
93* N. 38. 

Haye , f (la) , en 'Çqu- 
iraine; .efcarmouchcs en 
cet endroit, 183. 

Hbnrj II, roi de 
J*rance; parole de lui au 
prince de Navarre , 13, 
N. ai; rupture entre 
les rois de France & 
d’Efpagne , 16 ; il eft 
tué, dans un tournois, 

ni Swift*, z h fC 

*.”i SJao ;c’- , 


Henri III, roi da 
France, accufc d’avoit 
fait aflafliner le prince 
de Condé , 1 , N . 1 ; fon 
difcours à Miron, fon 
premier Médecin, 34, 
N.; il eft élu roi de Po- 
logne , & lève le fiége 
de la Rochelle ,55,56; 
il déclare la guerre aux 
Huguenots, à fon retour 
de Pologne , lève le fié- 
ge de Livron , &c. , 6 2 ; 
époufe Louife de Lor- 
raine, 63, JJ. 78; traits 
de fon averfion contro 
Monfieur, 63, N. 79, 
il fait la paix de 15 77, 
en haine des Guifes. Sa 
conduite mêlée de dé- 
votion & de volupté, 
82, N. 93; il reçoit mal 
Monfieur , à fon retour 
de Flandre, 107; Re- 
proches , qu’il fait au roi 
de Navarre, au fujetde 
Marguérite de Valois, 
126, Ni i8;ilfebrouille, 
&Tç raccommode avec 
la ligue, avec laquelle 
il s’unît , malgré lui , 
134, N. 27; il mauquç 
l’occalion de réunir les 
Pays-Bas à la France , 
138, N. 31 ; il foutient 
la ligue par foiblefle, 
commencement de 


« 


398 T A B t E ; r r: 

îa négociation pour t’u- manque d’çtre pris, 227; 
nion des deux rois, 16 1. fa jaloulie contre Heir* 
Ce qu’il entreprend fur riIV,234,N.2<5;fuc~ 
les Proteftans & fur lu cès, de fes armes ; i* 
ligue, ibid., N. 46; fa affiège Paris, 234, N* 
conduite eft caufe du 27 ; il eft bleffé à Saint- 
}a défaite des troupes Cloud, & meurt; fenti- 
étrangères à Auneau , ment d’amitié qu’il té- 
89 & fuiv.‘, m auvaife moigne à Henri, IV, 
politique de fou con- 237; ci r confiances fur 
feil, 175; fon defibin, cet évènement , 235 * 
en mettant le duc de N. 27"; faute qu’il 6t , 
Joyeufe à ta tête de fon de donner le gouverne- 
armée, 179; Fautequ’il ment deBretagneau duc 
commet en<la journée de Mercosur, 354, N. 
des barricades; il fe re- 59. • - ■ 

tire à CbartTes, 206 H E vt Ri IV, roi de 
1^.7; fafoiblefle & fes France, commande les 
fautes raffurent la ligue; troupes calviniftes ai) 
il eft obligé de lui accor- choc d’ Amay-le-Duc , 
dcrtout, 2i2&fuiv. ,N- 3, N.4; fon difcour* 
9; fa conveTfatiori avec fur le combat «TArnay- 
S'ully , dpnt il ne fuit le-Duc, 4,N-5;faute* ' 
point leconfeil, 2x4; il qu’il remarque, fur l’ef-, 
fait aflaflïner le . duc & carmouche de Lwcturij 
le cardinal de Guife;ju 7 fur Ja journée de' Ju- 
gement fur ccttç a&i on , »dc> & la bataîHe de 
a j 5, N. 10; il îb.inet mntcsntmr ; AV, N. 
d'in s la .dépendance dé 2c; .particularités 1 fur fai 
la ligue, 2x3 Nouvelles jnaiffànce, xij N. 19J 
fautcsde ce prince! Ex- jfon éducation y fort en- 
tréinité où il fe voit Yé- fance , fes heureufes dif r 
* duit , 219.Il n’ofe'téîif- pondons, fes talons y our 
ter au uonçe du, pape, la guerre, dé- 

22i ; conclut. Iç tfàîte. jctaré' - .chef des 1 PiroteP»' 
avec le roi de^ï avatrfe $'|tfxY*s r ennemis pxi.iflan9 
ils s'abouchent énrém-rou’il a à combattre ; 19; 
ble, 223 #/«»?., N. 18; [soi complot entre lui 
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des Ma 

& le doc d’Alençon , d’é 
trangler Cathérine de 
Médicis, I£jN. 31; il 
vient demeurer à laRo- 
chelle,' 20^ projet de 
fon mariage avec Mar- 
guéricc de Valois, 02; 
il entend quelque chofe 
du réfultat de la confé- 
rence de Bayonne, 26 i, 
N. 4 jj il époufc Mar- 
guérite, 36JV. 52; on 
ne peut l’engager à for- 
tir de Paris, 41 ; com- 
ment il évite la moTt au 
maflacre de la St.-Bar- 
thclcmi. Il eft obligé à 
changer de religion & 
retenu prifonnier, 47 
& fuiv., N. 62 ; te 
brouille avec Monlîeur, 
63; il a horreur de tuer 
ce prince ; trait de fon 
amitié avec- le duc de 
Guife , 6 3 , N. 79; il fe 
fauve de la cour, & fe 
joint à Monlîeur & au 
prince de Condé, 65 ; il 
eft abandonné par Mon- 
iteur, 67 , N. 844 re- 
prend armes fans 
beaucoup de fruit, 68 ; 
manque Marmande, 72; 
l’aaour le conduit' en 
Béarn, 73, N. 87; il em - 
porte Eaufe de vive for- 
ce, 74 j fe retire à Je- 

V 1 
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gun, 77; coup hardi, 
qu’il fait devant Nérac , 
81 ; fon entrevue avec 
le prince de Condé; fe 
brouillent enfemble ; 
Henri IV ne peutempc- 
cher la prifc de Broua- 
ge , 82 ; il s’abouche 
avec la reine-mère ; pro- 
portions, qu’il accepte 
& qu’il refufe, 84, N. 
95 ; fes réponfes à Ca- 
therine de Médicis ; fes 
galanteries pour les fil- 
les de la reine, 84, N.; 
il prend Fleurance, 86, 
& Saint-Emilion, 87; 
conduit dans le comté 
de Foix la cour de Ca- 
therine de Médicis, &£ ; 
valeur furprenante, avec 
laquelle il emporte d’af- 
faut Cahors, 90, 91 y 
il fait échouer le projet 
du prince de Condé , 
98 ; prend Monféguc 
& s’enferme dans Né- 
rac, 100; amitié qu’il 
prend pour Sully, au- 
quel il reproche & par- 
donne fes fautes, 102; 
fa converfation avec 
Sully, où il lui prédic 
ce qui lui arrivera , & à 
Monfieur, en Flandre, 
108; accueil qu’il lu! 
fait , à fon retour de cette 
N vj 
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Table 


expédition, !S4; il l’en- 
voye communiquer à la 
cour les offres avanta- 
geufes que lui fait l’Ef- 
pagne, ias, & obferve 
les démarches de la li- 
gue, ia8; réponfe qu’il 
fait aux lettres piquan 
tes de Henri III , 126, 


N- i8j on lui donne du 
poifon,qui nefaitaucun 
effet ; autre danger qu’il 
court, 132 , N. il 
fe prépare à réfifter aux 
forces de la ligue ; fon 
indignation du traité de 
Nemours , 136, N. 29; 
traits de fa confiance en 
Sully, 14a; il reçoit 
des députés de la cour , 
143; Son parti manque 
Angers, 146; fes vrais 
fentimens fur la reli 
gion, i44,N.; ilréfifte 
•ux armées de Mayen- 
ne, Joyeufe & Mati- 
gnon, 157. Il va à la 
Rochelle , 158; il prend 
Talmont , Chizai , 166, 
Sanzai, Sàint-Maixent 
& Fontenay, i£8 ; Ac- 
cident qui l’empéche 
d’être inftruitde la mar- 
che des troupes étran- 

f ères, 1 6y. Il prem 
laillezais, Mauleon, 
U Qarnacbej masque 


Niort&Parthenay,&fe 
retire dans la Rochelle, 
169; il s’abouche avec 
a reine-mère, 177 ■ Ré- 
ponfe qu’il fait à cette 
prïnceffe; péril qu’il 
court à St.-Brix,i&/ 7 /. , 
N. 5b; Saint-Maixent, 
Maillezais lui font eule- 
vés , 180 ; avantages 
qu’il remporte fur l’ar- 
mée de Joyeufe, 181 ; 
il s’empare des paflages 
de Chalais & d’ Aube- 
terre, gagne la bataille 
de Courras, 190; Ac- 
tions & paroles de lui, & 
particularités fur fa per- 
fonne, pendant & après 
cette bataille, 192, N. 
& Fautes qui l’empê- 
chent de profiter de fa 
viéloire, 197, 198, N. 
r ; il va en Béarn, & y 
découvre les complots 
du comte de Soiffons, 
aot; fa douleur de la 
mort du prince dç Con- 
dé , 206, N. 6; il s’offre 
à Henri III, an ; ce 
qu’il dit fur l’affaflinat 
des Guifes, 218, N. ; il 
cherche à déconcerter 
les deffeins des chef* d* 
parti Proteftant, 219; 

, [reprend la Garnache & 
{Niort} tombe malade à 
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la Motte -Frélon, 220. 
Il s’abouche avec Henri 
III. Confeil qu’il prend , 
& paroles de lui â ce 
fujet; ce qu’il en écric 
à (lu Plejfts-Mornay , 226 , 
N. 17. Il chafie le duc 
de Mayenne de Tours; 
loue la conduite d’Henri 
III, 229, N ao Succès 
des armes des deu x rois ; 
grands fervices que rend 
Henri IV, & dangers, 
auxquels il s’expofe , 
234. Il va voir ce prin 
ce,b!e(ré, 235. Il prend 
confeil de Sully, 237. Il 
eft reconnu par une par- 
tie des principaux offi- 
ciers royaliftes , & aban- 
donné par d’autres ?me- 
fures qu’il pTend dans 
cette conjoncture, 240 
'& fuiv., N. 28, 29, 30. 
Il furprend Meulan , 
Û42. Raifons qui l’obli- 

f ent de s’éloigner de 
'aris , 243. Il prend 
Clermont , & autres vil 
les de Normandie, 244. 
Victoire qu’il remporte 
à Arques , 247 & fuiv. Il 
•s’affiire de Dieppe pour 
place de retraite, 246. 
Bon mot de lui en cette 
cccafion , & autres traits! 
durant & après l’aCtion ,1 


' 249 & fuiv. , N. Il har- 
'cèle fes ennemis. Dan- 
ger qu’il court, près de 
Dieppe, 253.Il manque 
Vernon & autres villes , 
254; ferapprochede Pa- 
ris, dont il fait attaquer 
les faubourgs fans fuc-i 
cès, 255 & fuiv. , N. 41. 
Prend Etampes, & plu- 
fieurs villes d 'Anjou , 
257, N. 42; fait lever 
le fiége de Meulan , 260. 
Danger qu’il y court , 
261 , N. 44; ne peut 
empêcher la prife de 
Rouen , 262. Particu- 
larités fur la manière 
dont ce prince s’eft com- 
porté à la bataille d’I- 
vr y *265 & fuiv. , N 47. 
Carefles qu’il fait au ma- 
réchal A' Dumont, 274, 
N; à Sully, en lefaifant 
chevalier, 278. 

Hartray (René de 
Saint-Denis, de), fe 
fai fit d’Alençon, 65. 

Honfleur pris* 
257, N. 42. 

Horn ( prince de), 
décapité à Bruxelles , 
266, N. 48. 

, Hortes( N. vicomte 
O» fa réponfe à Char * 
'les IX, 54, N. 
Huguenots 
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crcs à Paris; voyez dflitl’armée de Henri III 
Saint - Barthélémy en Guyenne, i5r » m ^J~ 


(la). 

HumiÈres (Charles 
d’) , amène un fecours au 
duc de Mayenne, 273, 
N. 52. 

J ames, fa compagnie 
fert d’enfans perdus, 
-à Ivry, 264. 

J au re GUY (Jean 
de), Bafque , manque 
le prince d’Orange, eft 
tué, H 7 > N. ia. 

Jeanne d’Albret, 
reine de Navarre, 12 , 
N. 19; fe retire à la Ro- 
chelle, 20. Motifs de 


fon retour à Paris , 23 , 
24; fa ceiïion à fon fils , 
en faveur de mariage, 
36, N. Sa mort, 33. 

jTnchy (Charles de 
Gaured’) , reçoit Mon- 
sieur dans Cambray 
113; par lequel il eft 
chaffédu château, 113 
' Joyeuse ( Anne , duc 
de), maréchal de Fran- 
ce , conduit l’armée 
royaliftc contre la ligue, 
& la tourne, tout d’un 
coup, contre les hugue- 
nots , 136, N. e8. Ce 
.qu’il dit, à cette occa- 
ilon , à Sully , 138; con- 


che contre Hdïiri IV , 
174; il prend St.-Mai- 
xent, Maillezais, &c. , 
180 ; fes troupes font 
maltraitées , 183 ; il 
vient fe mettre à leur 
tète, 188; trait de gé- 
nérofité de lui . 18.IL N. 
54. Sa conduite à la ba- 
taille de Coutras, 189 
6® fuiv. Il y eft tué , 194, 
N. 62, 64. 

Joyeuse (N. de), 
cardinal, veut juftifier, 
à Rome , l’aflafiinat de# 
Guifes, 013, N. 

- J 0 ye vse (G uilleaume 
de), 1 36 , N. 28. 
Isiæ-Adam ( 1 *) pris, 
233 ' 

Juan d* Autriche 
(D.) gagne la bataille 
de Lépante , 15, N. 23; 
déconcerte la ligue avec 
le duc de Guife, 135, 
N. 

Ivry; voyez Bail- 
les. 


T L 

-L/àndereau (Char- 
les Rouhault du ) , tente 
de lurprendre la Ro- 
chelle, 27, N. 42 - 
Langloiran (N. de 
Montferrant, baronée), 
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échappa au mafiacre de 
la Saint-Barthélemi , 40, 
N. 52J, prend le parti 
de Sully, contre Bouil- 
lon , 71 . 

Lansa c le jeune j cher- 
che à furprendre la Ro- 
chelle, 27, N. 42- 
• LANSQUENETS, tra- 
hifient Henri IV, à Ar- 
ques , 049 ; font taillés 
en pièces , à Ivry, a?r , 
• N. go. 

Laval pris, 257, N. 
4a. 

Laval (Charlotte 
de)-, première femme de 
Garnirai de Coligny, an , 

N. 3 Z, 

'Laval (Guy de), fils 
de d’Andelot, fe fauve 
du maffacre de la Saint- 
Barthélemi, 48^ N. 6i_. 
' Lavardin (Jean de 
Bcaumanoir, de), prend 
le parti de Sully contre 
Frontenac & Bouillon, 
71. Combat finguliçr , 
prbpofé erft're lui & la 
Devèze,. 78. Il quitte 
Je parti* 'deTScnri IY, 
88 ; 'voyez GHtcôt. Ileft 
chaffé tfu pofte de Coû- 
trass 

Lavardin (Charles 


LenoncoVrt (Phi- 
lippe de), cardinal, dé- 
puté de la cour à Henri 
IV, 143, N. 34, 164. 

Lesdigüières (N.) 
commande pour Henri 
IV, 158, 

Lésignan ( Louis de 
Saint- Gélais de), offi- 
cier, 70/ 

Liberge, valet-de- 
chambre de Sully, 170. 
Ligue ( la ) rend puif- 
fansles Guifes, 82 ; lè- 
ve l’étendard de la ré- 
volte, 134. Son origi- 
ne , fa foibleffe, fes pro- 
grès, 134, N. '27. Son 
aflembléeTChâlons, où 
elle oblige Henri III à 
fe rejoindre à elle ,138, 
N. 31 , & difpofe de fes 
troupes, *145. Elle fait 
marcher trois armées 
contre Hefiri IV, 157. 
Places qu’elle prend. & 
qu’elle perd , 122 â* 
fufv. Défait les troupes 
étrangères à Auneau* 
2 Q4- Elle oblige Hen- 
ri III à.fortir de Paris ; 
fon infolence, avant & 
après- cette aétion, 206 
& /ufa.+tJ. 7. Elleman-* 
quelWeuian , & prend 
Pontoife, n6o & fuiv.y 
s’empare Üe ®.ouen* 
q.6x. .( i' vjj < ui 1 • » 


de Bcaumanoir, 'de)-, 
tué T à‘lâ c Saïnt- i Bhrtiéte2 
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Londe (N. de k)> 
maire de Rouen, 245, 
N. 32. 

LONG a (N. de), gen- 
tilhomme, 156. 

Loncaunay, gentil- 
homme, fe fauve à la 
Saint- Barthélemi, 40. 

Longueville (Hen- 
ri d’Orléans, duc de), 
refte fidelle à Henri IV , 
342, N.; luiamèue des 
troupes, C154. 

Lorges furprend 
Chàteaudun, 230. 
Lorraine (maifon 


Lorraine (Françoii 
de) , duc de Guife; voy . 
Guise (François de 
Lorraine. 

Lop.raîne (François 
de), grand -prieur de 
France, 16, N. 

Lorraine (Henri de) 
duc de Guife ; voyez 
Guise (Henri de Lor- 
raine). 

Lorraine ( Louis 
de), cardinal de Guife ; 
voy. GüisE(Louis de). 

Lorraine (Nicolas 
jde), comte de^Vaude- 


de), droits chiméri-!mo'nc;wy«VAüDE- 
ques de cette maifon à la; mont (Nicolas de), 


couronne, 207 &Juiv., 
N. 

Lorraine (Charles , 
cardinalde) , 16, N. 16. 
Ses véritablesfentimens 
fur la religion, 144. Ses 
prétentions fur Metz, 
&c., ao8, N. Sa mort, 
60, N. 75. - 

; Lorraine ( Charles 
de ), duc de Mayenne; 
voyez Mayenne. 

Lorraine (Charles 
de), duc d’Aumale; voy. 
Aumale (Charles de 
Lorraine, duc d’); 

Lorraine ( Claude 
de), duc d’Aumale; voy. 
Aumale (Claude de 
Lorraine, duc d’). 


&c. 

Lorraine (Philippe* 
Emmanuel de), duc de 
Mercceur ; voyez Mer- 
cœur. 

Loudon ; voy. Hen- 
ri IV. 

Louise de Lorraine, 
reine de F rance , 63 , N. 
78. 

Louviers manqué, 
* 44 - 

Ludovic ( Louis de 
Naflau , comte) , un des 
chefs des feigneurs reli- 
gionnaires , 30, N. 48. 


ADAMBCathérine 
Bourbon» duchege 
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de Bar, eft renvoyée, par 
Charles IX', à fon frère , 
6g , N. 8_2_. Son goût 
pour les divertiflemens , 
74. Ses amours avec le 
comte de Soi (Tons, aoo. 

Maignan , valet-de- 
chambre de Sully , le re- 
court à propos , au fiége 
de Paris, 234; lui fauve 
la vie, à Ivry , 268; le 
ramène, en triomphe, à 
Rofny , 276. 

MAILLEZAISpriS, 
1 72 Repris, 18a 

Mailly (Jacques 
de*) j voyez BÉNE h art . 

Maine (villes du) 
prife , 257 ? N-43- 

Mainfroy, concur 
rent de Charles d’An- 
jou , 8. 

Maintenon (Louis 
d’Angennes , feigneur 
de ) , manque Chartres 
pris, iSq, 

Maixence ( pont de 
Sainte), mal gardé, 256, 

N. 40. 

Mâlassise (N. d. 
Mefmes , de), 
député par Cathérine de 
JHédicis , à la Rochelle, 
20. 

Mandelot (Fran- 
çois de), fon humanité 
envers les calviniftesà la 
S.>Barthélemi,53,N. 64 


$< 

Mattdoce (Bernardin 
de ) , député de l’Efpa- 
gne vers Henri IV , 
'2£, N. 17. 

MARCEL(Emézîgot), 
r ebelle , 8, 

Marguerite de Va- 
lons, Teine de France, 
célébration de fon ma- 
riage, 36^ N. 52. Elle 
le quitte, & retourne à 
la cour , où elle n’eft 
pas de bonne intelli- 
gence avec fa mère & 
fon frère, 1 26. 

Marie de Lorraine- 
Guife, reine d’Ecofle , 
1JL N 28. 

Marie Stuart, reipc 
d’Ecoffe , 18 , N. o8_. 

Marmande ; efcar- 
mouche devant cette 
ville, §6. 

MaroniÈre , gou- 
verneur de Talmont , 
166? 

Marsillière ( N. 
de) , -officier , député en 
Allemagne, 165. 

Mastin (madame 
de), comment elle re- 
içojt Sully, fon neveu , 
‘ 122 . 

Matignon (Jacques 
de ) , maréchal de Fran- 
ce, 189 ,faitMontgom- 
merÿ^prifonnier ; juge- 
[ment fur fon procédé, 


3o 5- 


AELE 


ï 


officier - général de Ri 
ligue, 245 »N. 32. 
Meilles (corace de) , 
officier calvinifte, 78.. 
Melun ( maifon de ), 
& perfonnages de ce 
nom, 9, N. 13. 

Melun de Roubais; 
voyez Roubais. 

Mïluk (Hugues 
de), vicomte deGand, 
N. 13. 

Melun (Anne de), 
dame de Rofny , 9 , N. 
1 3 , pug- 108 , N.«. 
MENAGER , député 
a ligue en Guyenne; y Ides états de Blois à Hen- 


60, N. 70; conduit une 
armée en Guyenne 
manque Cadets, 157.' 

Matthias , archiduc 
d’Autriche, devient fou- 
verain des Provinces - 
Unies , 105. 

Mauleon pris , 172 

Maurevert (Nico- 
las de Louviers , de) 
bleffe l’amiral de Coli- 
gny, 33, N 51. 

Mayenne (Charles: 
de Lorraine, duc de), 
prend Brouage, 82, N. 

2 ; conduit l’armée de 


prend quelques viHes, 
& ne peut furprendre 
Henri IV, 1 57 c ? fuiv. ; 
s’approche de Tours , 
où il manque de pren- 
dre Henri III, 227 & 
fuiv. i & en eft chaffié 
par Henri IV, 229; fes 
troupes défaites à Ar- 
ques, 252; il éft obligé 
d’abandonner les envi- 
rons de Dieppe , & fe 
rapproche de Paris, 255. 
Il prend Pontoife, 259; 
& manque Meulan, 261; 
perd la bataille d’Ivry; 
fautes qu’il y fait , 265 , 
N. 4 7 .»M?- 266, N. 48. 
MÉdavy (Charles 


François Rouxel,de),lSégur, 100. 


ri IV, 80, N. 90. 

Mercœur( Philip- 
pe- Emmanuel de Lor- 
raine, duc de) fon ba- 
gage eft pris, 184; il eft; 
fait gouverneur de Bre- 
tagne, 254, N. 39. 

M E s m e s ( N . de ) j 
voyez Malassise. 

Meulan pris , 241 ; 
manqué par la ligue, 
261. 

Michaut (le capi- 
taine), 132, N. 2 6 : 

Mignonville, offi- 
cier, 166; eft tué, 191, 
N. 

M 1 L o N , officier , 
contribue à Ja prife 4e 
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MïCSSENS (Henri 
d’ Albret, baron de), 70. 
~ Miranee, piège que 
Tes habitans tendenc à 
Henri IV, 76. 
r Miron, premier mé- 
decin de Henri III ; 
voyez Henri III. Con- 
férences, auxquelles il 
affifte, 214, N. 9. 

Mole (Jofeph-Bo- 
ftiface de la ) , décapité > 

89 , N. 69. 

Mondoucet (Clau- 
dqj)> réfident dans les 
Pays-Bas , 37 , N. 53, 

Mons pris, 24. 

Montagne ; voyez 
Thou. 

* Montagu pris, 90. 

Monta ub an, ville 
de fureté donnée aux cal- 
viniftes, 4, N. 5. Elle 
maintient fes privilèges, 
56; wj^zProtestans. 

Montausier, offi- 
cier , fert Henri IV à la 
bataille de Coutras, 19 1, 
N. 57 - 

Montbazon( Louis 
^’e Rohan , duc de) , 
1 45 ■> N. 36. Son accueil 
à Sully, 154. Il fetrou- 
ve au combat de Saveu- 
fe, 231 , N.Q3;efttué, 
250, N. 37. 

" Montesquiou (le 


baron de) tue le prince 
de Condé, 1 , N. 1. 

Montglat (Louis 
Harlay de) , envoyé par 
Henri IV au devant de 
l’armée étrangère, 203. 

Montgommery 
(Gabriël, comte de), tue 

Henri II, dans un tour» 
nois, 17, N. 27; échappe 
a la Saint-Barthélemi , 
44 j N.; repafie en Fran- 
ce, 58; eft pris & exé- 
cuté; jugement fur la 
prétendue parole de Ma- 
tignon, 59, 60. 

Montgommery, 
fils du précédent, 70^ 
eft tué, 19.1, N. 57. 

Montluc (Rlaife 
de ), maréchal de Fran- 
ce, commande en Lan- 
guedoc, 55; fon fen- 
timent fur le fiége de la 
Rochelle, 56, N. 66. 

Montluc (Jean 
de), évêque de Valen- 
ce , révèle le fecret de 
la cour , fur la Saint- 
Barthélemi, 4r. 

Montmorency 
(Aiyie de), connéta- 
ble, rallume la guerre, 
*6, N. 25. 

Montmorency 
( François , maréchal 
de), envoyé à Rgyea, 
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pour punir les violences (Henri deBonrbon , duc 
contre les huguenots ; de) commande les trou- 
ai, N. 33; traite, à pes royaliftes en Nor- 
Loudres , du mariage mandie , 254, N. 39. 
d’Elifabeth avec le duc Moreau, ou Mo* 
d’Alençon, 34; refufe RÉe( le commandeur), 
de venir à la cour, 43; offres qu’il fait à Hen- 
pourquoi fes frères font ri IV de la part de l’EP* 
épargnés à la Saint-Bar- pagne, 125, N. 17. 
thélemi, 42, N. 60. Morisques en Ef- 
Montmorency pagne, 15. v 
(Guillaume de ); voyez Mornay (Philippe 
Thoré. du Pleffis-) , 153, gué- 

Montmorency rit HenriiV, à la Mo- 
{ Henri de), maréchal the-Frélon, 320, N. 
de Damville, fe joint 13; eft fait gouverneur 
auxCalvinilles, 62, N. de Saumur, 234; voyez 
77 1 fon jugement fur le Henri IV. 
duel de Turenne & de Morosini (Jean- 
Duras , 89 , N. 9* ; fon François ) nonce du pa- 
confeil aux Proteftans, pe, 221 , N. 14. 

142 , N. 33; commande Morsan (prélident) 
-les troupes deHenri IV, fait rendre juftice aux 
158, 167. huguenots à Rouen, 21. 

Montrazier& Mouy (Ifaac-Vau- 
Villefranche dré de ) , officier calvi- 
fe furprennent mutuelle- nifte, 149, N. 40., 
ment, 69, 70. Motte-Saint-Eloi 

Montpensier (la), prife, 180. 
(François de Bourbon, 
dauphin de), lève le TVT * 

fiégedeLivron, fc>,N. 1\arbonne (vl- 
73; fuit Monfieur en comte de), acquis par 
Flandre, 117, & cher- la maifon de Bourbon, 
che à le détourner de 1 2 , N. 
la trahifon d’Anvers, Nassau (Louis, 
119, N. 15. comte de), un des 

IVIontpensibr chefs des feigneurs re* 
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légionnaires, 30, N. 48. 

Nassau (Guillaume 
de), prinsc d’Orange; 
voyez ORANGE. 

Navarre (royau- 
me de ) , ufurpé par les 
Efpagnols, 14. 

Navarre (Henri 
de Bourbon , prince , 
puis roi de), enluice, 
roi de France ; voyez 
Henri IV. 

Nemours (le duc de) 
combat pour la ligue , à 
Ivry, 270, N. 49. 

Nemours de la G ar- 
NACHE(M.de), 132. 

Nesle (le marquis 
de) eft tué, à Ivry, 

, N. 49- , I 

.. Nevers ( Louis de 
Gonzagues, duc de)', 
crainte de Henri III, 
û2i , N. 14; s’attache à 
Henri IV, 242, N. 

NEUE-CHATELpris, 
Û45* • 

Neufvy (Bertrand 
de Melet de Fayoles, 
4e), 155, N. 44. 
Neufvy (Magdelaine 
de Melet de Fayoles, 
de ) , officier du parti de 
la ligue, 155 , N. 44. 

Nieuport manqué, 
Up> N- ifi- 

NÎMES, 5 6.' . 


No ailles (François 
|de); fujet de fon am- 
baffiide,àlaPorte, 105, 
|N. 1. 

Nocle (Beauvais la); 
\voyez Beauvais. 
Noirmoutier (mar- 
quiie de); voyez Sau- 
ves (madame de). 
Normandie, places 
prifes de cette provin- 
ce » 357» N. 4a. . 

Noue ( François de 
la) , fa défaite en Flan- 
dre, 37; éloge de cet 
officier, ibid . , N. 53; 
il emporte d’emblée le 
faubourg Saint - Ger- 
main, 257, N. 4 1 * 


O 


O 


w (François d’), fu- 
rintendant des finances , 
s’attache à Henri IV , 
240, N. 28. 

Oléron (île d’), 
prife, 4i N- 

One au (baron d’), 
battu à Auneau, 204, 
,N. 4. 

Oradour (N.d’) t 
gentilhomme, 153. 

Orange (Guillau- 
me de Naflau, prince 
d’), prend Mons, 24; 
lieutenant - général de 
l’arcüidttç Matthias» 
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106; manque d’ècre tué 
à Anvers ; révolte qu’il 
appaife, 117, N. 12; 
prévient , & rend fans 
effet la trahifon d’An- 
vers , 1 19; fon' avis à 
Sully, 120; il cherche 
en vain à réconcilier 
Monfieur avec les fla- 
mands, iar. 

Orléans pris, 2S. 
Ortes, ou Mortes ; 
voyez Mortes. 

Orthoman, premier 
médecin de Henri IV, 
envoyé pÿr ce prince 
pour fecourir- madame 
de Rofny, 232 

Ostende manqué à 
la trahifon d’Anvers , 
119, N. 15. 
Ottocar, r-oi de Bo- 
hème, z± 

Ours, chaffe de ces 

animaux dangereufe, 88. 

p 

P ' ;!• .,i-' 

a ix de 1570, 4V‘N. 
g ; de Monfieur ,66, N. 
03; de 1577 i articles 
4 e cette paix, 83,^. 
. Paix de Flçix, 107, 
• 4 - '■ 


d’ Arques, 0485 à celle 
d’Ivry, 27g. 

FarÉ ( Aambroife), 
chirurgien de Charles 
IX; ce qu’il dit, à ce 
prince, au fujet de la 
Saint-Bartfrélemi, 51. 

Paris; voyez Saint- 
Barthélemi, Barri- 
cades. Confternation 
de cette ville, après la 
fortie de Henri III ; la 
députation à ce prince, 
&c; , 213, N. 8j, elle eli 
affiégéc, 234; fes fau- 
bourgs font attaqués , 
2 57 - 

PARLEMENTde Paris. 
Il ne trempe point dans 
les complots de la ligue , 
à la journée des Barri- 
cadés, 213, N. 8. 

Parme (Alexandre 
Farnèfe,ducde), tient 
Cambray bloqué, 112^ 
lève le blocus , & fait 
une belle retraite 113% 
oblige Monfieur à'fortir 
de Flandre, 121; fon 
jugement furies barrica- 
des, 210, N. 

Partkenay man- 
qué, 174. 

Pàssy; voyez Sul- 


PàRatin ( metteur ) ; 
voyez Protestans. 

- Palcheux , officier 
fe trouve à la journée 


LY. 

Pays- B a 6} voyez 

FiarosJk • - j 
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PécAis engagé au 
prince Cafimir , q8. 

Pellevé (Nicolas 
de), cardinal , révèle le 
comploc de la Saint-Bar- 
thélemi, , N. 58. 

PÉronne (aflcm- 
blée de ) , où la ligue fe 
forme, 134, N. 07. 

Phénomène vu, la 
veille de la bataille d’I- 
vry, 26k N. 46. 

Philippe. Il eftaccufé- 
d'avoir fait empoifonner 
Elisabeth de Fran- 
ce; il fait mourir Don 
Carlos, 23 , N. 3 «y 

• Pie IY , pape , dégrade 
le cardinal de Châtil- 
lôn, 23, N. 38. 

Pie V refufeladif- 
penfe pour le mariage 
de Henri IV &dc Mar- 
guérite de Valois , 334 
déplore le maffacre de 
la St.-Barthélerai, 42^ 
N 60. 

Pienne (compagnie 
de) , défaite, I83. 

• Piles (Armand de 
Clermont, baron de ),i 
feigne ur , 3^ N. 4^ 
tué à la Saint-Barthé- 
Iemi, 48, N. 61. 

Plessis- Mornay; 
voyez Mornay. 
Pluviaut-Cla- 
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veau , gentilhomme, 
tué à la Saint-Barthé- 
lemi , 3a , N. 4Q. 

Pluviers pris, 233. 

Poigny (Jean d’An- 
gennes, feigneur de), 
député de la cour à 
Henri IV, 143, N. 34, 
& fag. 164- 

Poissy pris , 233. 

PolTrot de Méré, 
(Jean), aflafiîn du duc 
de GuiÇe, 1 (L, N. 

Pontoise pris , 233, 

Pressaigni , gentil- 
homme, fe trouve au 
combat de Saveufe, 

2_2U 

Prêches , leur nom- 
bre augmenté , 4 ,N. 5; 
diminué , 83, N. <54. 

Prise d’armes du mar- 
di-gras ; ce qu’on ap- 
pelle ainfi , 58. 

Protest ans , état 
des affaires de ce parti , 
à la paix de 1570 Leurs 
fuccèsdansla guerre, 3, 
N. 4. Ils fêlai fient trom - 
per par Cathérine de 
Médicis, malgré mille 
motifs de défiance; ar- 
tifices employés pour 
cet effet, üo. Carefies 
faites à leurs chefs , à la 
cour , 32. Plyûcurr 

- / 
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quittentParis, 40; ils ré-, 
tabliffent leurs affaires 
54; prennent plufieurs 
villes, 53, N. 67 ; de- 
viennent puiffans, par 
leur jonétionavec Mon- 
licur & le prince Cafi- 
mir , 64. Traité de paix 
avantageux pour eux, 
66. Ils reprennent les 
armes , 68 ; perdent une 
partie- de leurs avanta- 
ges , â la paix de Mon- 
iteur, 83, N. 94; recom- 
mencent la guerre, 89. 
Entreprifes exécutées 
& manquées , 90. Ce 
qu’ils gagnent par le 
traité de 1 580, 107 , N. 
4. Affemblée de Mon- ( 
T aub an , & conférence > 
à Saint-Paul de La- ! 
miatte, où leurs chefs 
jettent les fondemens 
d’une république calvi- 
üifte en France, 140, 1 
fous la protection de l’é- 
leéteur Palatin, 140. 
Trois armées marchent 
contre eux, ts7. Con- 
feils fur l’entrée des 
troupes étrangères en 
France , où ils prennent 
le mauvais parti, 167, 
168 . Ils font perfécutés , 
i85.LeuTsdeffeins per- 
nicieux conue Henri 


IV , dans leur affemblée 
à la Rochelle, 219. 

Phovinces-Unies ; 
voyez Flandre. 

Proutîère ( Phi- 
lippe Gourreau de la ) , 
député par Cathérine de 
Médicis à la reine de 
Navarre, 20. 

rv Q 

VVüasy, gentilhom- 
rne, fon aventure 
devant Marmandes, 97. 


R/ 


R 


_ .abodanges , gen- 
tilhomme, évite le maf- 
facre de la Saint -Bar- 
thélemi , 40. Lettres 
qu’il reçoit de Charles 
IX, 40, N 57- 
Rambouillet ( Ni- 
colas d’Angennes, mar- 
quis de), 145 , N. 36: 
a beaucoup de part à 
l'union des deux rois, 
220. 

Re cl ain ville 
(Louis d’Alonvillede), 
ou l’Arclainville, com- 
mande dans Chaules, 
230, N. 22. 

Réformés; voyez 
Protkstans. 
Reistres, Lanfque- 
nets, & autres troupes 
étrangères 
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étrangères en France, 
167; défaits à Auneau , 
204; les Réiftrcs & les 
Lanfquenets trahiffent 
Henri IV, à Arques 
A4 9; tirent en l’air, à 
Ivry, < 167 , & y font 
mis à laboucherie, 2 71 » 
N. 50. i 

Reniers , (iiuvé à la 
Saint -Barthélemi, 54, 
N. ô^raffure Montau 
ban , & défait un corps 
de troupes ligueufes, 55. 

République CalvI- 
nifie; deflein de l’éta- 
blir en France , 1 40. 

Resnel (Antoine de 
Clermont , marquis de), 
l’un des chefs du parti 
Calvinifte, 32, N. 4g; 
tué à la Saint-Barthélc- 
mi » N. 

Resnel (compagnie 
de), défaite par Henri 
IV, 183. . . 

Retz (Albert de 
Gondy, duc de), 38. 

Rochefoucault 
(François de la), foup- 
çonné du meurtre du 
ducdeGuife, 16, N.; 
tué à la Saint-Barthéle- 
mi , 43. N. 

• Rochefoucault 
rançois, duc de la), 


(Françoi 

fili^Apn 


écédeat , cqIq- 

Zmw, 




nel-général de l’infan- 
terie, fe trouve au liège 
de Fontenai, ifiS, N. ' 
47; deCoutras, 189. 

Roche-Guyon (N. 
de Silly, comte de la), 
145, N. 36. 

Rochelle (la) ac- 
cordée aux Calviniftes 
comme ville de fureté, 
4, N . 5) affiégée en vai n, 
55, N. 6 & ; elle fait fon 
traité , 56 ; honneurs 
qu’ellerend à Henri IV; 
ceux auxquels elle re- 
fufe l’entrée, 67. 

Rochepot (Antoine 
de Silly de la) , fon avis 
au duc de Sully, 107. - 

Rohan (René, vi- 
comte de ) , défend Lu- 
iignan, 60. 

Rôle T (de), re- 
trouve à la bataille d’I- 
vry, 27a. 

Ronsoy (compagnie 
de), défaite, 1 83. 

Roclaure (de),i 
l’un de* chefs du parti 
Calvinifte, 70^ 

RosAiî ( N. de Dur-* 
fort, de); voyez Duras, 

Rosny, château, U 

peftey règne, 173. ; 

Hosny (François de 
Béthune , baron de ) », 
père du duc de . Sully , 

R 
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fc retire chez lui, 5 -, les 
alliances, 5, N. 6; état 

de fa famille & de fes af- 
faires domeftiques , 15, 
N. 10 ,&j> 4*»N. 47; 
il fuit la reine de Na var- 
ie à Paris , 30; fes pa- 
loles à fon fils , 29 ; eft 
fait prifonnier, 30, N. 
47 ; fes confeils ne font 
joint écoutés, 31; Il 
pTéfente fon fijs , le 
duc de Sully, au prin- 
ce de Navaue, & fe 
retire à Rofny, 31; il 
échappe au maffacre de 
la St.-Barthélemi , 41; 
précis de fa lettre à fon 
fils , duc de Sully, 47. 

Rosny (Maximilien 
de Béthune, baron , en-] 
fuite , marquis de) , duc 
dé Sully, voyez SULLY. 
Rosny T bür on de ) \ 

Tl JLmTW TT »TT1 / 


Roussy (N. comte 
de ) , tué à Arques , 

250, N. 3 7 - 

Rouxel j voyez Me* 
[davy. 

RubemerÉ (André 
de Bourbon de), député 
à Henri I V , 80 , N. 90, 
Ruères, parrain du 
marquis de Rofny , 187. 

Sagonne (Jean, ba- 
iron de), tué à Arques, 

U50i N - 3?- ; 

Saint-Barthelemi 
(maffacre de la)* pro- 
jet de ce maffacre , 33 ; 
remarques fur ce pro- 
jet, 33» N- 5 1 » 

ment il s’exécute , 4a , N. 

160*, jugement fur cette 
Jaétion, 4 5, 48» N* 
61 ,6a. 


JK.U5NX l ua>UJl UC ) , ' c , 

voyez Béthune (Sa*! Saint-Brix > confé- 
lomon de). (rences qui s y tiennent. 


Roubais, ou Robe cr| 
( Robert de Melun , 
marquis de), fait Tu- 
renne prifonnier, 113 y 
K. 7; caufe de fa haine 
pour Sully , 114- 
Rouen pris, a8yte- 
pris, 262. , ‘ ' N \ 

IRo u s s i È re (la) , 
gouverneur -de F Oûte- 
naj, iû8« : 

U 


84, N- 95 i P a S- » 77 1 

œr.î 50. . , '■> . />.! •>:"> 

Saint-Criq, officier, 
brûlé dans IVprande , 76. 

1 SAINT-EftULION- 

pris, 87. ». 

* -S A I N T L É T I "E N N B f 
gentilhomme., éyitc le 
maffacre de la iSt.-fiar- 
thélemli,.4J- r ; 

À «T aj.. x. A 
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de ) échappe du maffa- 
cre de la Saint-Barthé- 
lemi,4o,N.57;/>.i53- 

Saint-Germain, 
faubourg, emportéd’em- 
blée , 255. 

Saint-GerMain- 
EN-Laye; les princes 
manquent d’y être enle- 
vés , 59. 

Saint-Germain- 
BÈaupré, l’un des 
chefs des Calviniftes, 
140 ; fait gouverneur 
d’Argenton, 224. 

Saint-Germain de 
Clan ( N. de ) , l’un des 
chefs des Calviniftes, 
140. 

Saïnt-Heran de 
Montmorin (N.), re- 
fufe d'obéir aux ordres 
de Charles IX, 53, N. 

Saint-La rry; 
voyez Bellegarde. 

Saint-Macary 
manqué, 68. „ 

Saint-Maixent 
pris , 180. 

Saint-Marc chaffé 
de Meulan, 241. 

Saint-Martin 
( Charles le Clerc de) , 
tué, 91. 

Saint-Mesmin 
( mademoifelle de ) ; 
voyez Sully. 

Saint-Paul de La- 
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miatte; voyez Pro- 
TESTANS. 

Saint-Sauveur. 
(Claude de Joyeufe, 
de ) , tué à la bataille de 
Coutras, 195, N. 

S AINTE- ALDEG ONDE 
( Philippe Marnix ) » 
officier , eft averti de 
la trahifon d’Anvers, 
119. 

Sainte-Bazeillk 
prife, 160. 

Salcède , fa réfiftan* 
ce aux defleinsdesGui- 
fes, caufe de fa mort, 
209, N. 

Salignac (Jean de 
Gontaut , de Biron , ba* 
ron de ) , fon duel avec 
Rofan, 89, N. 97. 

Sancerre eftaffié- 
gée ; extrémité où elle fe 
trouve ; elle fait un trai- 
té* 55 - 

Sardaigne, projet 
d’en obtenir 1 a fou verai- 
neté pour le duc d’An- 
jou, 105, N. 1. 

Saveuse (Anne de 
Brofie) fe trouve au 
combat de Bonneval, 
230, N. 21. 

Saveuse (Charles 
de Brofle ), perd le 
combat de Bonneval ; y 
eft bleffé, & meurt de 
défefpoir , 232. 

. Oij 
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. SAUMUR,îefté fidelle 
à Henri III, 219; ac- 
cordé à Henri IV, pour 
jplace de fureté , par le 
traité entre les deux 
rois, 225. 

• Suives ( Simon de 
Fizcs, baron de), 110, 
N. 6. 

Sauves (N.deBeau- 
ne de Semblançay, da- 
me de) ; rivalité , àfon 
fujet , encre Henri IV & 
le duc d’Alençon ,110, 
N. 64 elle introduit Sul- 
ly auprès de Cathérine 
de Médicis , 1 26 , & 
l’inftruit de fes defleins , 
.178. Son avis au duc de 
Guife, 215, N. 10. 

SÉGur, de Pardail- 
,lan (N. de) , échappe 
au maflacre de la Sainc- 
Barchélemi , 40, N., & 
ftig. 70. 

SÉGUa ( Jacques de) , 
baron de Pardai llan , tué 
à la Saint-Barthélemi , 

48 , N. 6l, 

, : dÉlim , le grand-fei- 
, gneur , 105, N. 1. 

Sey( N. de), gentil- 
homme, échappe au maf- 
facredelaSaint-Barthé- 
.lemi, 40. 

Sigogne ( Charles de 
.Eeaufoncle, fieur de) , 


fait pTifonnier à Ivry, 
170, N. 49. 

Sillery (Nicolas 
Brûlart de), chancelier , 
député de la cour à Hen- 
ri IV, 143, N. 24- 
Silvestre (lepère), 
cordelier, directeur de 
madame dcMaftin, loo. 

Si Ml ANE i voyez 
GOR-DES. 

Sixte-Quint , bon 
mot , de lui , au cardinal 
dejoyeufe, 8a, N. 93; 
il excommunie, égale- 
ment, les Calviniftes & 
es ennemis de l’autorité 
royale , 136 ,N. 29; fes 
paroles fur les barrica- 
des ,2ja, N.; il excom- 
munie Henri III ; fes 
véritables fentimens fur 
le meurtre des Gui fes, 
& fur la conduite des 
chefs de la ligue, oaj , 
N.; fes paroles & prédic- 
tions fur Henri IV, le 
duc de Mayenne , le duc 
de Savoie, 2 43 , N. 38. 

Soissons (Charles 
de Bourbon , comte de) , 
fe joint à Henri IV 
défait le bagage du duc 
de Mercœur, 184, N. 
' 52; il fe comporte vail- 
lamment à la journée de 
Coutras, 193, N. 61 ; 
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mais il empêche Henri 
de profiter de la viéloi- 
re , qoo; fes defleins , en 
cherchant à époufer Ma- 
dame , malgré ce prince , 
ao i ; il quitte Henri IV, 
après les barricades, & 
va s’offrir à Henri III, 
£ii , dont il eft mal re- 
çu, 213-, il cherche à 
enlever Sullyau parti de 
Henri IV, 225; il s’a- 
vance, lentement, au fe- 
cours de ce prince , à 
Dieppe, 254. 

Stratagème d’une 
femme , pour dérober fa 
proie à l’avidité du fol- 
dat, 171. 

Strozzy (Philippe), 
l’un des principaux offi- 
ciers de Charles IX , 3 , 
N. 3; cherche à furprcn- 
dre la Rochelle , 27 , N. 
4 2 . 

Suisses; ils empê- 
chent Charles IX d’être 
pris , 28, N. 45 ; accor- 
dent des troupes à Hen- 
ri III , 161 ; s’engagent 
avec la ligue, font dé- 
farmés à la journée des 
barricades , 206, N. 7 ; 
combattent pour Henri 
IV, à Arques , 051 ; ne 
fe battent pointU la ba- 


sir 

de Béthune , marquis 
de Rofny , puis duc de), 
fes principes de religion 
peu dangereux, Oj N. 

2 ; réfutés , 185, N. 
33 ; particularités fur 
fes ancêtres, fa famille 
& fa nai (Tance, 5, N. 

voyez Arras. Il eft 
élevé dans la religion 
proteftante ,11; fuit la 
cour de Navarre à Pa- 
ris , 32; eft préfenté au 
roi de Navarre, fesétu-* 
des , Ibid, i échappe au 
malfacre de la St.-Bar- 
thélemi , 4n ; fon édu- 
cation , 42 ; fes premiers 
faits d’armes , 66 ; il 
défendPérigueux& Vil- 
leneuve ; danger qu’il 
court au fiége de Vil- 
lefranche , 62 ; il fe 
brouille avec Frontenac 
& Turenne , 71 1 fuit 
Henri IV en Béarn ; fes 
économies , 73; fe trou- 
va à la prifed’Èaufe, à un 
combat devant Miran- 
de, devant Nérac Vau- 
tres rencontres; dangers 
qu’il y court, 74# 75; fa 
conduite dans les cours 
rafTemblées de Cathéri- 
ne de Médicis & du roi 
de Navarre , 84; dan- 
gers qu’il court à lapri- 
fe de Cahors, 20 Sffuiv. 


taille d’Ivry, 0.71. 
Sully (Maximilien 


1 
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& devant Marmande , 
&c ,96; ildéfendMon- 
fégur, 100; eft confeil- 
ler deNavarrc&cham-j 
bel lan ordi nairc de Hen- 
ri ; fautes qu’il commet, 
102; perd la fuccelîion 
du vicomte de Gand , 

107 , N. 3; motifs qui 
lui fontfuivTeMonfieur 
en Flandre ; fa conver- 
fation avec Henri IV, 

108 ; il prend plufieurs 
gentilshommes à fa fui- 
te , 1 1 1 ; fon aventure 
devant Cambrai , 112; 
il fait des prifonniers 
à Arleux, 114; caufe 
de fon éloignement pour 
Monfieur , 118; voyez 
Orange. Il retourne 
trouver Monfieur; fes 
réflexions fur les de- 
voirs d’un prince, 121 ; 
voyez Mastin. Hon- 
neurs qu’il reçoit des 
bourgeois de Béthune, 
123; il revient en Fran- 

. ce, 124; va faire part, 
à la cour de Henri III , 
des propofitions faites 
au roi de Navarre, paT 
l’Efpagne, 125; la cu- 
riofité le porte à aller 
voir Monfieur , à Châ- 
teau-Thierry , \<i7 \ il 
obferve à la cour les dé- 
marches de la ligue; il 
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y trouve fes frères dif- 
graciés , 128; devient 
amoureux de mademoi- 
felle de Saint - Mes- 
min, 129, & époufe 
mademoifelle de Cour- 
tenay , 1 3 1 ; fes occupa- 
tions domeftiques pen- 
dant la première année 
de fon mariage, 13a; 
il va retrouver le roi 
de Navarre , & lui porte 
des fecours en argent, 

1 33 , reçoit le duc de 
Joyeofe à Rofny, 136; 
bon confeil qu’il donne 
dans les aflemblées des 
Proteftans , 14a; il re- 
tourne , à Paris, entamer 
une négociation, 145; 
il repafle en Guyen- 
ne ; périls auxquels il 
eft expofé dans ce voya- 
ge , 148 ÿ fuiv. ; fon 
confeil au roi de Na- 
varre, 158; il fe jette 
dans Sainte - Bazeille, 
160; il ell député , à 
Saint-Maur, vers Hen- 
ri III, pour négocier 
l’union des deux rois , 
10a; il traite auffiavec 
les Suifles , & , pour 
l’emploi des troupes 
étrangères, en France, 
164; fe trouve au fiége 
de Talnaon, r 66 , & à 
celui de Fontcnayj fon 
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aventure comique à ce 
liège , 168 g fuiv. ; il 

va fecoiirir fon époufe 
pendant la pelle à Rof- 
ny, 173; fes réflexions 
fur la foiblefle de Henri 
III, 1 75; il défait un 
efcadron de Joyeufe , 
182, & profite de l’ab- 
fence de ce général pour 
harceler fes troupes; fer- 
vices qu’il rend à fes frè- 
res , 185 ; il va fecourir 
madame de Rofny , à Pa - 
ris; périls auxquelsil s’y 
expofe, 187 ; il retour- 
ne vers le roi de Navar- 
re, & le fert utilement 
à la bataille de Coutras , 
190 g fuiv. , anecdo- 
tes a ce fujct, 195 , N. 
65 ; fage avis qu’il ou- 
vre, après cette bataille, 
202; il eft député vers 
le prince de Couti , 203 ; 
va trouver le roi de Na- 
varre à Bergerac, 20s ; 
fes réflexions fur la 
journée des barricades , 
& fur la conduite de 
Henri III, 206; il ac- 
compagne le comte de 
Soiffbnsà la cour, 21 1; 
fon entretien avec Hen- 
ri III, 214; fes réfle- 
xions iur la foiblefle de 
oepçince,ai8> il vient 
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faire fon rapport au roi 
de NavaTre, & TepaTt, 
pour confommer le trai- 
té entre les deux rois, 
219 6? fuiv.i fa mala- 
die, pendant laquelledu 
Pleffis-Mornay lui ôte 
l’honneur de ce traité £ 
mécontentement qu’il 
en refient, 224 Son avis, 
à Henri I V , fur fon en- 
trevue avec Henri III; 
ilaideàdéfendreTours, 
229 g fuiv. ; part qu’il a 
au combat de Saveufe , 
228 g fuiv. ; il oblige 
un de fes frères de lui 
ouvrir les portes du châ- 
teau de Rofny ; va afli ( 1 er 
fon époufe; chagrin ex- 
trême qu’il reflent de fa 
mort , 232; il retourne à 
l’armée des deux rois, 
où il s’expofe aux plus 
grands dangers , 234; 
fuit Henri IV à Saint- 
Cloud, 235; eft cou- 
fulté par ce prince, 237 ; 
réponfe qu’il lui fait , 
239; fervices qu’il rend 
à Henri IV , pour con- 
tenir les chefs de l’armée 
royalifte; il s’empare de 
Meulan, 241 , dont il 
refufe le gouvernement, 
242 ; manque Louviers, 
244 ; va reconnaître 

' T 
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l’armée de Mayenne , 
245. Il affilié au com- 
bat d’ Arques; dangers 
qu’il y court, 246 c f 
fuiv.; manque Vernon, 
054; force le faubourg 
Saint-Germain , 25g ; 
conferve le pays de 
Mantes , 257 ; manque 
de prendre le duc d’Au- 
male, 258; motifs qui 
le déterminent à écrire 
fes mémoires, 258; il 
contribue à la levée du 
fiége de Meulan, 259; 


fon rapport au roi , 260; 


avis qu’il lui donne , 
261 ; il défend Pafly, 
262-, N. 45 ; fa conduite 
à la batailled’Ivry, 264; 
bleflures qu’il y reçoit, 
266 & fuiv., N. 42J, il 
cft porté en triomphe à 
Rofny, 276; ileftvifité 
parleroi, 278, qui lefait 
chevalier , 279; voyez 
Andelot , Roubais. 

T 

ALMONTpris, I&L 
Tavannes (Gafpa 
de Saulx,de), l’un des 
confeillersdeCathérine 
de Médicis, 3, N. 3. 

T£ligny (Charles , 
feigneur de) , eft député 
à Charles IX, 22^ N 
351 tué à la Saint-Bar- 


thélemi, 44^ N. 

Tende (Claude de 
Savoie, comte de), ré- 
fute d’obéir aux ordres 
de Charles IX , N. 
6 4 - 

Terrail (du) com- 
mande la cavalerie lé- 
gère à la bataille d’I- 
vry, 266, N. 4& 
Thermes (Paul de la 
Barthe , feigneur de) , 
battu à Gravelines, 17, 
Thignonville (ma- 
demoifellc de) , aimée 
de Henri IV, 73 j N. 
87. 

Thoré (Guilleaume 
de Montmorency, de), 
manque à fe faifir du 
pont Sainte-Maixence , 
256, N. 40. 

Thorigny (comte 
de ) , fe trouve a la ba- 
taille d’Ivry, 27 a; il y 
cft canfe de la mort de 
la Châtaigneraie , en 
voulant le fau ver , ibid. 

Thou ( Jacques- Au- 
gufte de) , préfident , 
fa converfation avec 
Montagne, 144, N. 

35 Tonneins , efcar- 
mouche devant cette 
ville, §6. • 

Touchet (N. du), 
gentilhomme, évite le 
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malfacTe de la S.-Bar- 
thélcmi, 40, N. 57. 

Tours , reliée fidelle 
à Henri III, 219; eft 
inveftie, 227. L’ennemi 
fe retire, 229. 

Traité de Nemours, 
136, N. 29. 

Traité du Pleffis- 
lès-Tours, 223. 

Trape (la), valet- 
de- chambre de Sully, 
auquel il eft d’un grand 
fecours aux attaques de 
Villefranche , 77 , de 
Mirande, 78, & de Ca- 
hors, 92. 

Tremont , officier de 
la ligue, à Ivry, 270. 

TRiMouiLLE(Claude 
duc de la ), i53;prend 
Talmont, î 66 ^combat 
à Coutras , 190; donne 
de mauvais confeils au 
prince de Condé , 198. 

Trimouille (Char- 
lotte-Cathérine de la ) , 
eft impliquée dans le 
procès , fur la mort du 
prince de Condé ; eft 
juftifié, 206, N, 6 . 

Trente (concile 
de), juftifié fur le fauf- 
conduit accordé aux 
proteftans , 27 , N. 44. 

Trefort (le) pris, 
345- 


Trêve, 73. 
Turenne (vicomte 
de)-, voyez Bouillon. 

V 

aindoré, officier, 
fe trouve à la bataille de 
Coutras, 19 1 , N. 57. 
VALETTE(Jean-Louis 
de Nogaret, de la) ; 
voyez Epernon. 
Valois (Charles de), 
comte d’Auvergne ; 
voyez Auvergne. 
VALOis(Françoisde), 
duc d’Anjou -, voyez An- 
jou. 

Vaubrot, officier de 
l’armée de Henri IV, 
169. 

Veneur de Carouge 
( Tanneguy le) , refuie 
d’exécuter l’ordre du roi 
contre les huguenots, 
53, N. 

Ventadour (Anne 
de Lévis, duc de ) , eft 
fait prifonnier devant 
Cambrai, 113, N. 8. 

Verac, gentilhom- 
me, 153. 

V E rn O N manqué, 
180. 

Vezelay, ville calvi- 
nifte, 2. 

Vezins fauve la vie à 
Renicrs fon ennemi, à la 
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Saint- Barthélemi , 54 , 
N. 65 ; défend Cahors & 
y efttué, 90, N. 99. 

Vie ( compagnie de ) , 
défaite, 183. 
ViGNOLEsfediftingue 
à la têtedefon régiment 
àlvry, 274. 
Villandry, offenfe 
Charles IX , obtient fa 
grâce, 33, N. 50. 

Villars (Honorât, 
bâtard de Savoie , mar- 
quis de), commande 
l’armée royalifte en 
Guyenne, 26, 78; fait 
quelques tentatives fur 
Caftel-Jaloux & Nérac, 
81 , N. 91. 

Villars (Pierre de), 
archevêque de Vienne; 
député à Henri IV, 
80, N. 90. 

VlLLEFR ANCHE, en 
Périgord , emportée 
d’afiaut , 95 ; voyez 


Montpazïer. 

Villemur (Pîerre- 
Pite de ) , précepteur 
des Guifes, 39. 

Villeneuve prife, 
83- 

Villiers, miniftre 

proteftant, 119. 

Vins (Hubert de la 
Garde , de ) , préditl’af- 
fafiinat des Guifes, 215, 
|N. ao. 

Ussac livre la Réole 
aux Catholiques, 86. 

Usseau, officier, fon 
duel avec Beauvais , fils 
de N. Beauvais , 10a. 

TJzès (madame d’) t 
inftruit Sully des def- 
feins de Cathérine de 
Médicis, 178. 


VETOT (N. d’) re- 
court Sully , à l’attaque 
de Mirande, 77. 


Fin de la Table du premier Volume . 
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